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PRÉFACE 



Ce Ir&vail a ponr origine nue thèse de doctorat ôs-leltres, pré- 
sentée à l'Univereité de Fribonrg (SuiBse). Depuis qae je l'si entre- 
pris, Lanaennûs a été l'objet de nombrenscB publications : durant 
ces trois dernîèreB années, une quinzaine de revues ont pulilié des 
articles relatifs au grand écrivain ou des lettres de lui, et A partir 
de septembre 1904, il ne se passe gnëre plus d'an mois sans qu'on 
nous apporte sur son compte des renseignements nouveanx et des 
doeuments inédits (1). 

Deux mennaisiens même ne se sont pas contentés d'étudier en 
quelques pages un point spécial de sa vie on de son œuvre : 

(1) Cr. Nouvelle Revve rarotpeclive, 10 août et tO novembre 1903; 
Rtme de Fribourg, janvier et février 1904 ; Revue tatine. 25 septembre et 
25 octobre iSOi ; Rmw du numde calkolique, 15 décembre 1904 ; Revue de 
Fribourg, février 1905 ; Revue de Bretagne, mars 1905 ; Revue de* Deux- 
Mondet, f avril 1905; Quin%aine, Ifitvril «ti" mal i906;ReouedeParU, 
15 mai et 1" juin 1905 ; Revue de Belgique, juin 1905 ; Revue d'hiitolre 
lUtértnre de la France, tLvnl-ivia 1905; Revue Bleue, 29 juillet, 5 et 
12 Mftt 1906 ; l'Hermine, 20 août, 20 septembre, 20 octobre et 20 novem- 
bre 1905; R«vu« dei Deux-Monde$, 15 octobre et 1" novembre 1905 ; De- 
moâi, 24 novembre et t" décembre 1905 ; ZeUtehrijt fiir franz6tische 
Spraetu und LitUratur, 20 décembre 190S; Revue lofme, 2S Janvier 1906; 
RewMt de Fribourg, janvier 1906 ; Aunalet de Philotopkie ehritiemu, 
mars 1900 ; Quin%aine, 16 juin 1906. 
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. l'abbé Boutard a publié, en 1905, la première partie d'une étuJe 
enBemble (1) qu'il est en train de poursuivre dans la Quinzaint (2), 
. M. ChristiaQ Maréchal, après ses deuxiatéreaBanteapublicaliona, 
a clef de c Volupté • (3), en 190S , Lamennait et Victor Bugo (4), en 
)06, vient d'éditer un ourrage de Lamennais qae l'on croyait 
srdu, r£"Moi<fun tytième Je philotophie catholigtie (5). Il annonce 
le éiiiia »ar Lamennaù et Lamartine en attendant nn livre plus 
inùdérable : Lamennaù et le Christianisme social qui paraîtra en 
ème temps que sa Bibliographie générale et critique des œuvres de 
imennais contenant les variante» de» manutcrils et de toutes la 
'itions. De son c6té> M. Victor Girand nous fait espérer, sur La- 
ennais, son œuvre et son temps, un travail qui promet d'être do 
es longue haleine (3). M. Roussel enBn, l'auteur du Lamennait 
après des documents inédits (7), se propose de publier tout ce qu'il 

recueilli d'intéressant depuis l'apparition de cet ouvrage, 
vant que tons ces volumes aient vu le jour, bien dee travaux 
) détail auront sans doute paru. Il faut signaler entre antres 

publicalioD prochaine des notes mannscrites de Lamennais en 
arge d'un exemplaire de Boassean. M. Ronslan doit donner, 
tns la Hevue de Lyon et du Sud-Ouest, des lettres de Lamennais. 

(1) Lamennais, sa vie et ses doctrines, La renaissance de CultramonUi' 
tme. Pans, Perrin, 1905, in-S. 

(2) Voir le n* du 16 Juin 1906. 

(3) Paris, Savaèle, 1905, in-8. 

(4) Paris, Savaète, 1906, in-8. 

(5) Paris, Bloud, 1906, in-t2. 

{6) 1 11 y aurait, nous dit H. Victor Oîrand,ily aurait b écrire, sur La- 
snnais, son œuvre ei son temps, un livre qui serait.qui pourrait être tout 
1 moins, pour notre six* aiiole rraogais. ce qu'est l'admirable Port'Rayal 
: Sainte-Beuve pour le ivii* : un livre qui, en même temps qu'une 
ude d'histoire littéraire, serait une étude de psychologie et d'histoire 
ligieosea...Celivrs,je voudrais. Je n'ose direTéorire, du moins l'es- 
yer et l'exquiaser quelque Jour. » [Revue latine, du 25 eeptembre 1904, 
540). 
f7) Reunei, Cslllière, 189Z, 2 vol. in-12. 
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D'autres lettres sont actuellement communiquées à la Revue 
latine (IJ-Un lecteur avisé le disaitavec raison l'autre jour: n Noua 
ne Dons lasserons jamais de voir paraître les inédits de Lamen- 
nais (2) ». 

Des raisons sérieuses expliquent, je crois, la favear dont jouit 
Lamennais auprès de noB contemporains. On s'apercevait que son 
inflaence, considérable de son vivant, est encore loin d'être épuisée 
■ujonrd'liai. Au moment où la séparation de l'Eglise et de l'Etal, 
préconisée dans l'Avenir en 18^0, est un fait accompli, le nom 
de Ltmennaîs se trouve naturellement lié à des préoccnpuliona 
actuelles : les enseignements qu'il nous donne sont moins que ja- 
mais négligeables ; il eut en effet le don de prophétie ; ses in- 
tuiUons poliliqnes ne parurent insensées qu'à ceux qui n'ont pas 
BU ou voulu porter aussi loin leurs regards ; et si ses Idées furent 
inapplicables en leur temps, c'est parce qu'elles devaient s'adapter 
exactement au nôtre. Lamennais eut le mérite de comprendre que 
le régime de la séparation était conforme & la logique des choses, 
de mime que le système démocratique dans la société cÎTtle, ou la 
doctrine de l'infaillibilité dans la société religieuse. Il y a des cou- 
rants qu''on ne remonte pas, des cbangemeotB dont il nous faut 
admettre la légitimité, si nous voulons, par notre action, les 

(l)J'iu moi-même entre las mains des inédite intéressants que J 'es- 
pËra publier un jour : une ceetaine de leitres de Lamenoais & BeDolt- 
Chsmp;, écrites entre 1^39 ol 1853 ; — une douzaine de lettres de Bé- 
raager & Benolt-Ghampy où il est fort souvent question de Lamennais ; 
— un article de Beoolt-Champy fort curieux et très juste de ton inti- 
tulé : Souvenirs lur la morl de K. de Lamennaït ; — les manuscrits au- 
tographes des Affaires de Rome ; des Mauz de l'Eglise et de la Société 
(1836 1837) ; dta Ditcusiiont criliques et peniiei diverses sur la religion 
et ta philotophie (1841); enfin des Amschatpandt et Darvandi (1813), 
dans lesquels on peut releier des corrections, qui ne man<iueQt pas 
d'intérêt (Cf. p. 83, o.Z). 

(2) H. l'abbé BnËMOHD, dans. les Annales de philosophie chrétienne, 
Join 19W, p. 317. 
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rendre Balutaires. Ces idées qne suggère tonte étude ear Lamen- 
nais, nom n'osons pas croire qu'il soit superflu de les méditer en 
noire temps. Son œuvre appartient donc à la « littérature vi- 
vante >. il est de ceux qu'on doit étudier attentivement, minutiea- 
sement même. G'eet ce que j'ai tenté de faire, en m'atlachant i la 
période la plus négligée jusqu'à ce jour, mais non la moins im- 
portante, car, i ce moment nniquë, on découvre eea tendances 
primitives, que les circonstances n'ont pu encore altérer. 

Mslbeureueement, poar les vingt-cinq premières années, les ren- 
seignements sérieux et précis nous font trop souvent défaut : la 
crise sentimentale et la période mondaine, la première communion 
et la crise religieuse restent des poinis obscurs dans la vie de La- 
mennais. Nous savons les choses en gros, mais les détails man- 
quent, les détails admissibles du moins, car, selon l'usage, l'imagi- 
lion est venue en aide à la curiosité, et l'on a supposé ce qu'on 
désirait connaître. 1) fallait donc tout d'abord déblayer le terrain 
et déromancer > l'Iiîsloire. Cette besogne n'est pas aussi ingrate 
qu'elle le parait tout d'abard : car s'il est parfois pénible d'avoir à 
reléguer dans le domaine delà légende de jolies anecdotes ou des 
fantaisies poétiques et gracieuses, en revanche, on éprouve une 
joie sensible à détruire de misérables contes, dont la platitude 
solennelle rachète mal l'iQBÎgniQance. Après avoir accompli cette 
lâche tonte négative, quand ou se demande par quoi remplacer ce 
qu'un a détruit, la question ne laisse pas d'être embarrassante. Des 
scrupules qni font grand honneur i sa délicatesse morale ont em- 
pêché Lcmennais d'écrire ses mémoires. Or, aucun document du ' 
dehors n'a la valeur des souvenirs intimes, car, s'il est juste de sa 
déSer d'un homme qui nous fait sa propre histoire, on conviendra 
cependant qu'il a chance de la connaître mieux qne personne. 
Quelque imagioation que Rousseau et Chateaubriand aient dé- 
ployée au service de leur amour-propre, ils n'ont pas inventé de 
t )utes pièces les Confeuiont et les Mémoiret d'oufre-tombe. Leurs 
fdntaisies partent du réel. Leur manière même de l'ollérer les trahit 
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at nous le livre. Mais Lamennais, il nous l'a dit, à défaot de mé- 
moire!, noaa a laiué sa correspondance, c'est 1& qn'on doit la 
trouver. 

Seulement, les lettres qu'il a pu écrire avant 1809 ne nons sont 
pas parvennea (1). DevonB-nous.pour éclairer la période antérieure, 
chercher des renseignements épars i travers sa correspondance 
tout entière ? Dne pareille entreprise parait à première vue bien 
vaine : Lamennais avait horreur, nons le savons, de se mettre en 
■cène et de revenir sur le passé (2). La même discrétion qni l'a em* 
péché d'écrire ses Mémoires explique la réserve qu'il observait en 
présence même de ses amis intimes. Ainsi nons aurons beau faire, 
son passé restera Impénétrable. — A cela il est facile de répondre 
que, si Lamennais n'a pas en l'intention de nous reoseigaer, lia pu 
le faire, sans le vouloir. De brèves alludons, des avenz, des regrets 
involontaires ne sont pas moins tigoificalifs, parfois, que les plus 
longs récits. Certains mots, revenant sous sa plume, toujours les 
mêmes, & de longs intervalles, attestent chet loi une dispoùtion 
permanente que, sans ses lettres, nous n'aurions pu que deviner. 
Les présomptions font place alors aux certitudes. 

On a prétendu par exemple que Lamennais devint sombre et 
morose dans sa vieillesse, après et par suite de sa défection. Or, 
telle lettre écrite en 1819, indique quel fut l'état de son ftme 
€ donloureose >, depuis sa première enfance (3). Nous apprenons 
de même que sa tristesse ne fut pas le résultat de ses réflexions 
philosophiques ou 4a conséquence d'une attitude littéraire, mais 
qneles racines en sont pins protondes, qu'il était né u avec une 
plaie au cœur », et quand il dit enfin, en 1850 : > Je ne crois pas, 
depuis cinquante ans, avoir passé en tout la ralenr d'une année 

(1) Sauf deux. La plus ancienne, qui est fort importante (cf. p. 63), est 
datés du 11 Janvier IS06. 

(2) FoitouBs, Œuvre* potthumet de F, Lamennait, cormpondanee, Paris, 
IXdier, I8S4 (2' éd.], i. I, p. S. 

(3]Cf. plu8loin,p. 43. 
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LES SOURCES 



Les sources de la biographie de Lamenoais sont pauvres et mé- 
diocres poor la période qui comprend les Tingl-cioq premières 
années de sa vie (1782-1807) (I). Au lien de mémoires, de souve- 
nirs personnels et de lettres, on n'a que de courtes notices écrites 
sons l'empire de préoccupations peu scientifiques ; car, de leur vi- 
Tanl comme après leur mort, les hommes passtouaés passionnent 
ceux qui les approchent; ils ne trouvent que des adversaires 
acharnés ou de chaleureux partisans et Us espèrent en vain qne 

(1) Bwgrapkie det Malouins célèbret, nés depuit le zv* tiiele jusqu'à not 
jouri, précédée d'une notice kittorique sur la vilte d« Saint-Malo depuis 
ipn origine, par Fg. P.-3. Manbt, prêtre, chef de l'institution de la même 
ville. Saiat-Hslo, 1824, in-S p. 2U-246. B. N. : L25n; 121. Mauet parle 
d'une Biographie des hommes vivants qui a, dît-il, m marqué d'avance la 
plaça que les Lamennais oocoperoot dans l'histoire 'i. Le tome IV de cet 
ouvrage est de 1618 et LameDuais n'y figure pas. 

Résumé analytique de l'essai sur Findi/férence en matière de religion, pré- 
sente en forme de discours et lu dans une société de Gens de lettres, pré- 
cédé d^une notice sur M. de Lamennais, orné de ion portrait tt du fac-il- 
mite de son écriture. Moalpellier, A. Virenqae, 1828, in-12. L'auteur dé- 
clare qu'il a utilisé les meilleures biographies. 6. N. : D 50356. 

Biographie universelle et portative des Contemporains, cubage publié 
BOUB la direction d'Alph. Rabbe, Paris, Levrault, 1834, in-S, t. HI, p. 565, 
567. B. N. 1 G 27905. 

Quérard, dans sa Notice bibliographique des ouvrages de M. de LaKennais 
Paris, 1849, in-B, p. 108. B. H.S'Q Sa6 {Bxiràïiedee Supercheries liUéntires 
dévoiiées),' aigaate un article de l'abbé Gerbet qui aucail para en 1828 : du 
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la justice s'assoira sur leur iombe (I). Lear aouvenir suffit à 
rallnaier des passiona éteintea changeant leurs historieDS en apolo- 
gistes ou en accaiateare. Dès que l'on parle d'eux* on perd la li- 
berté d'eBprit nécessaire pour les juger ; sott qu'on désire venger 
leur mémoire de calomnies indignes, soit qu'on veuille se garder 
d'an enthousiasme indiscret, on songe plus à loaer ou à blâmer 
qa'& bien connaître. Alors même qa'ils n'apportent que des faits, 
les biographes les mieux placés pour être exactement informés ont 
an style qui nons met en déS&nce. Il faut noter cependant que ce 
ton déclamatoire qui nous surprend est leur ton habituel, ell'on 
n'en doit rîen conclure contre leur sincérité. Souvent c'est ta ma- 
nière seule dont ils nons présentent les choses qui leur Ate de la 
vraieemblance et leurs récits deviennent plausibles quand on a 
pris soin de les transposer. 

Tous, heareusement, ne sont pas dans le même cas. Sainte- 
Beuve, en eiTet, publiait dans la Revue des Dewt-Mondes (2), 
le i" février 1833, an article biographique qui offre de sérieuses 
garanties d'exactitude- 11 était alors très lié avec I^mennais qui 
croyait voir en lui un ami et presque un disciple (3) ; et c'est de 

Nicnloge et du Biographe réunit, t.Il, p. 179. Or, je ue trouve qu'un Biogra- 
phe pour l'aonée 1828 Btoùiln'yapasd'arliclede Gerbet. Ea ravancbe, à 
la p. 17d, dBQS le Biographe et le Nécrologe réunit faisant tuite à toutes Ut 
biographie» publiée* par A.-E., Le If... ancien magiiirat {a* du 13 Janvier 
1835), se trouve un article sur Lamennafs signé Paillet (de Plomb ièrss). 

(1) K ... An reste, si la baloe, la eolëre, l'injure poursuiveot psodant 
■a vie l'bomme qui ne connut que le Juste et le Vrai, la Justice s'assied 
sur sa tombe. » Lettre de Lamennais citée par Fonotisa, GEuoret pot- 
thutnesde Lamennait (Z* édition), 1864, 1. 1, 139. L'écrivain exprime la 
même idée avec une nuance d'amertume plus prononcée, quand il écril, 
le 28 novembre t836 : « La Justice vient pourtant, mais Jamais sa voix 
ne retantil que sur un tombeau. » Villebabel, Confidences de Lamennait 
(1886), p. 124. 

(3) P. 35»-380. L'article a été recueilli dans les Portraits coniemporaint, 
éd. dénnitive, I, 198-230. 

(3) Sur les relations de Sainte-Beuve et de Lamennais, Il faut con- 
sulter, outre lee nombreux passages où Sainte-Beuve parle de Lamennais, 
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l'ebb^ JeaD-Msrie, (rare de l'écrivain, qu'il tenait ses renseigne- 
menls (1). Il l'affirme, et nous en avons la preuve : il cite eo eflet 
nne lettre de Féli à Jean qui fat publiée dans la suite par Ange 
Blaize (2), Nous marchons avec lui en terrain ferme, et, quand il ne 
contredit pas les antres biographes, on peat tenir pour certain ce 
qu'il avance. Son autorité est d'autant plus grande ici qu'il écrit 
avant qa'on puisse entrevoir la possibilité d'une défection de La- 
mennais, pnisqne celui-ci n'a pas encore été condamné. Si l'article 



(cf. la table géoérale et analf lique des Catuenei du Lundi, des PortraiU 
de femme* el des Portraiti lUtérairet, par A. Cb. Pierrot, Paria, Garnier, 
celle da Porl-Royal, par A. de Montaiolon, Paris, Hachette, celle des 
Premiers Lundù, des Portraits Contemporain* et des Nouveaux Lundis, par 
T. QiRADD, Parie C.-Lévy, et les lettres 6 Sainte-Beuve analysées dans 
l'appendice du présent volume), le beau livre de M. 0. Micsadt, Sainte- 
Beuve avant les Lundis, Paris, Fonleoioing, 1903, io-S, et l'étude à capti- 
vante de H. C. Harëchal, intitulée La clef de Yoluplé, Paris, A. Savaète, 
1905, în-8. Le premier semble croire que l'admiration inspirée par La- 
mennais & Sainte-Beuve aurait pn le ramener à la foi, quand survint la 
publication des Affaires de Rome (IS36) qui le rejeta dans le scepticisme. 
C'est ce que Sainte-Beuve aons donnait à entendre lorsqu'à la fin de l'ar- 
ticle qu'il écrivit k cette occasion il s'écriait: «Est-ce bien possible d'abdi- 
quer brusquement de la sorte, et cela vous était-il permis? Rien n'est pire, 
sscbez-le bien, que de provoquer à In foi les Ames et de les laisser là 6 
l'improviste, en délogeant. Rien ne les Jette autant dans ce scepticisme 
qui voas est encore en horreur, quoique vous n'ayez plus que du vagua k 
y opposer. Combien j'ai vu d'flmas espérantes que voue teniez et portiez 
dans voire besace de pèlerin, et qui, le sao jelé i lerre, sont demeurées 
gisanlSB le long des fossés. L'opinion et le bruit flatteur, et de nouvelles 
âmes plus fraîches, comme 11 s'en prend lonjours au génie, font beaucoup 
oublier sans doute et consolent, mais je vous désigne cet oobli, dût 
mon cri paraître uns plainte I i Portraiti conlemporairtt, I, 265. Mais de 
l'argamentatlon très serrée de H. Maréchal il ressort qus la sincérité de 
Sainte-Beuve daas ses rapports svso Lamennais fut de tris courte durée, 
et qn'en laissant échapper cette plainte, il élsit soucieux avant tout de 
se donner un baau réle (Cf. Clef de volupté, p. 99-103). 

(1) Portrattt contemporains, I, SI 4. 

CE) CBttvres inédites de F. LamennaU, Paris, 1866, 1, 149. 
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était postérieur de quelques mois sealement, fât-il identique, 0:1 
devrait accueillir arec moiosde conBance le témoignage de Sainte- 
Benve, car on pourrait le Boupçooner de n'être plus assez calme en 
parlant de Lamttnnais, d'avoir a une pensée de derrière la tôte » et 
d'altérer lee faits les plus reculés dans le temps pour expliquer 
comme à l'avance sa dérectiou, car c'est 1& l'écneil quand on se 
reporte aux premières années du grand écrivain ; on les revoit 
au travers de toutes celles qui les suivent, et l'on est tenté de lire 
son avenir dans son passé, éliminant ainsi la part d'imprévu et 
d'accidentel que comporte tonte existence. L'exemple du même 
Sainte-Beuve est & cet égard fort instructif. Il a consacré & La- 
mennais plusieurs articles (1), et, en 186B, il revient sur la pé- 
riode qui nous intéresse, & propoe de la publication des Œuvres 
inédites de F. Lamennais par Blaize (2). Il a commencé par lui 
dresser un piédestal, mais ensuite il s'efforce de l'en faire des- 
cendre, et, pour amener » la chute de celui qu'il accuse de 
l'avoir égaré, il est près d'accepter des témoignages sans grande 
valeur qui sont de nature ii rabaisser Lamennais, dès ses débats 
même, au niveau commun (3). Il est vrai que, depnis 1S32 jus- 
qu'en 1866, il n'apprit rien de nouveau sur la jeunesse de l'écrivain , 
ce qui fil qu'il admira en lui la volonté (4) qui est, de toutes les 
facultés, celle que le violent polémiste possédait au moindre degré ; 
•t quand il put connaître les documents essentiels, il R'avait plus, 
en abordant ce sujet, toute la sérénité qui eût convenu. 

(1) i" février 1832, t» mai 1&34, 15 novembre 1836, [PortmiU etmUm- 
poraitu, I, I9S-271), 23 septembre 1861 {Nouveaux lundii, I, 22-43). 

(2) 7 septembre et li Beptembre 1863, Nouveaux Litrutii, XI, 347-39tf. 

(3) K Bëranger qui, à plus de (rente ans de là, eut bien des eoafldeDCM 
de Lamennais, a dit dans une lettre à nu ami : « Voue avez bien jugé la 
nature de son esprit. Hais saves-vous que, avec ce petit corps, il a étâ 
jadis an verl galant ;qBe c'est pour s'arracher anx platmre eensDelaqnlI 
a endossé la soutane. Savet-veus qns cet extrait d'homme était un fe^ 
railleur redoutable? Eu effet, tonte sa vie devait être nneloegnaej- 
crime. > Nouveaux LundU, XI, 351 . 

(4) Portrailt Cmitmporaim, 1, 201-202. 
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Biea mieux informé cependant qne tons ceux qai écrivirent dn 
vivant de Lamennais, il n'a été dénaanli ni par Féli ni par Jeaa. 
Robinet (1), au contraire, est un témoin disqualifié qa'îl na faut 
consulter qu'avec nne extrême prudence. Lamennais déclare, en 
effet, qu'il y a dans sa notice a des faîU inexacts et même tout 
à fait Baux » (2). Or, il n'a aucou intérêt à déprécier le travail de 
ce jeune homme qui l'admire et qui loi parait avoir « de belles et 
nobles qualités *, malgré des f&iblesies jugées très sévèrement 
par Montalembert (3). Les auteurs des nombreuses notices ou 
des articles (4) qui se succèdent jusqu'à la mort de Lamennais 
puisent leurs renseignements soit chez Sainte-Ueuve, soit cbez 
ilobinet, ou bien ils passent sons silence la jeunesse de l'écn- 
vain (5). 



(1) Étad4t et Soiice biographique tw Vabbé F. de Lsmenmtii, par 
H. Edmond Robinet, Paris, Daubrée et Cailleux, 1835, in-6, B. N. : 
L27d (1334. 

<^) Eug. FoRQUES, Letlres iniditet de Lamennais à Motdalembirt, p. 350. 

(3) Id., ibid., p. 357. 

(4) GermaiD Sabrct et B. Saint-Edhe : Biographie de* hommes du jour, 
Paria, 1835, t. I, 2» perUo, p. 175-183. B. N. : G 6659. 

(Nobill, Annesio) Biografia dell'abati F. de Lamittnaie (Pesaro), 1835, 
in-8. 

A.-H. de LiHATE, DeiaiÈme lettre à U. de Lamennais à Voceatiûn de un 
livre du Peuple, avec de nombreiuet notes et tuivie d'une notice biographique 
sur le même, Paris, Hivart, 1838, in-8, p. 40-51. B. N. : Inv. Ye 3525. 

Galerie de la Presse^ de la UUérature et des Beaux-àrte, 60> livraison de 
la !■* série, signé M. H., Paria, 1839, la-4. 

(L'abbé H. BiaBiBo) : Biographie du cier^i contemporain par un tolitaire, 
Psris, Appert, 1841, 1. 1, p. 145-180, B. N. : L 4 n ; 8. 

Blias KHHADti, Procès de M. F. Lamennais devant la Cour iCasiite, à toO' 
cation d'un écril iutiluU : » Le Pays et le Gouvernement ». Belaiien eom- 
pléte... suivie d'une notice Inegraphigue et lUtéraire sur M. F. Lamennais, 
Paris, Pagnerre, lS4l,iii-8, B.N. : L 51 b 3244. Artios: Encyclopédie des 
gens du monde, Pari», Treuttel ; 1842, t. XVI, p. 128-132 ; Profil révolu- 
tionnaires, 5 déaembrt 1848. 

(5) Silvestre de Sact : Affaires de Rome de M. de La Meniuiit- Journal 
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deB articles paras l'année de la mort de Lamennais en 
itéressanta quoiqu'on y trouve peu de détails snr les 
innées (1)- 

1858, tous cea témoignages ne reposent qae snr la tra- 
3 (2). Mais alors celai de Blaiie, neveu de Lamennais, 
mer le récit de Sainte-Benve (3) ; son Essai Biographique 
outre quelques pièces importantes, maisdont lenombre 
9tit que ne le faisslent prévoir le titre et les dimen- 
DQvrage. RenaD, pour écrire sa remarquable notice (4) 

Juillet 1837 [Variétés Litlêrairei, nouv. éd., Paris, Didier, 
t. Il, p. U-26]. 

LoMËNiE : Galerie des Contemporains itluttrei par un homme 
a, A. Rbné, I8i0, in-12, t. I, p. i-36. B. N : G 23746. 
, Lamennais, i'IUuttralim, i mars 1854, t. I, XXUI, p. iii. 
T, Lamennais, Journal des débals, 23 mars et 6 avril 1854 ((£u- 
M, Paris, I85B, t. III, p. 244-270). 
■CHAT, Lamennais, Hevue de Paris, 1" avril 1854, p. 21. 
kLEMBERT, JV. de La Mennais, étude philosophique, Le Corres- 
février et 25 novembre lft54, t. XXXIII, p. 724-712 et 
341-261. 

E HënoN : Biographie : Féti de Lamennais, Le Correspondant, 
,, t. XXXIV, p. 370-329. 

! Hirkcourt: Les Contemporains; L'abbé de Lamennais, Ptrla, 
petit In-ISB.N. : L2d 11765. 

>AL, Lamennais, sa vie, ses écrits. Le Correspondant, % mars et 
, t. ÏXXV, p. 826-854 et t. XXXVI, p. 228-249. 
a OAiLLiim, Le Dante et Lamennais, Le Correspondant, 25 dé- 
i, t. XXXVII, p. 432-450. 

Caitille, Portraits historigues au uz' liècte. Lamennais, Paris 
, 1857 petit in-18. B. H. : G 20988-21092. 
-ticle n'est consacré ft Lamennais dans Levot, Biographie 
•cueil de notices sur tous les Bretons gui se sont fait un nom, 
ideran, Parts, Dumoulin. 1852-57, 2 vol. in-S. 
.11ZK, Essai biographique sur M. F. de Lamennais, Paris, 
«, in-8. B. N. : L 27 n 11238. 

phie unioerstlle ancienne et moderne, Paris, Desplaces, t. d. 
II, p. 63-81. 
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p&rae dans la noavelle éditioa de la Biographie Micbaad, ee ser- 
vira de cet Essai et des Noies et Souvenirs publiés la mime anoée 
en léte des Œuvres posthumes de F. Lamennais (1), éditées par 
Forces. Celai-ci nous fournit des renseignements utiles dont il 
a le grand mérite de ne pas exagérer l'importance ; il sait peu de 
chose, dit-il. inr la jeunesse de Lamennais dont l'écrivain n'ai- 
mait pas à parler (2). 

Des indications plus positives nons sont données par E. de la 
Goumerie, en 1862, dans l'introduction qui précède le recaeil des 
lettres adresBéei & Mgr Brute par Jean-Marie de Lamennais, à par- 
tir de 1806, et par Péli & partir de 1809 (3). 

Quant à l'opuscule de Peigné (4), écrit dans une très bonne in- 



(1) E. D. FoRODis, Œuvres posthumes de F. Lamennais, publiées selon le 
vœu de l'auleur, Correspondance, Parie, Paulin et Le Chevalier, J858, 
2 lol. m~8, B. N. : Z 4963. Je désigne cet ouvrage par le nom de 
l'éditeur, Forgues, et je renvoie & la nouvelle éditioo,Didier,I863,B.N.: 
Inv. Z 52835. 

Les priacipales études auxquelles donna lieu l'apparitiDD de cet 
ouvrage sont celles de Sainte-Bbdte (mentioanée plus haut p. 3, note 1) ; 
de Prëvost-Paradol, dans le Journal des Débats, 30 octobre et S no- 
vembre 1358 {Essais de Politique et de Littérature, I" série. Parle, 
H. Lévy, iD-12, 3< éd. p. 222-25S) ; de Barbëï d'Adretilly, dans le 
Pays, Journal de l'Empire, 15 dëoembre 1858 {Prophètes du Patte, Paria, 
Palmé, 1880, iQ-I2, p. 305-330) ; de Caro d&DB ses Nom-ellet Etudes mo- 
rales sur le temps pr^ienl, Paria, Bacbetle, 1861, ia-12, p. 205-2i7. L'article 
de Benan, dans la Revue des Deux-Mondes, du 15 août 1857, paraît à l'oc- 
casion du volume suivant: E. D. Fononsa, CEuvres Posthumes de F. La- 
mennais publiées selon le vceu de Vauteur, Mélanges philosophiques et 
politiques, Paris, Paulin el Le Chevalier. 1856, Îd-S, B. N. : Z 4963. 
Un article que Je mentioDue ici, mais qui a été écrit antérieurement 
est celui de Ch. Sainte-Foi (Jourdain) publié après sa mort dans la Re- 
vue du monde catholique, 10 janvier 1862, t. Il, p. 437-448. 

(2) FOROUEI, I, 5. 

(3) Nantes, V. Forest et E. Grimaud, 1862, io-lS. 

(4) J.-Marie PaiONÉ, Lamennais, sa vie intime à la Chênaie. Paris. Bs- 
chelin-Deflorenne, 1864, petit ia-18, B. N. : L27nll239. 
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iDlioa pu un honime qui a pu être bÙD iafonaâ. ce sérail une 
>urce excellente si l'on y tronvaU autant de prëcinon que d'élo* 
aence (1). 

En 1866, les pièces décisives loienl enQn la jour (2) ; ce sont lea 
ttres deFéli, adressées en grande partie, àrabbéJean,depuis 1809. 
uelques lettres de M. des Saudrais à ses neveux (3) nous permet- 
ntde remonter jusqu'à l'année 1806; eteDQnVlnfroduciioKi» 
laize complète las vagues et rares renseignements égarés dans les 
tneidéf allons générales qui encombraient son Essai Biographique. 

A part lea recueils de correspondanceii parlielles qui n'intéreRsenl 
le directement la période que j'étudie, aucune source n'apparaît 
rant le Lamennais d'après des documents inédits (4)de U. Rous- 
\\, en 1892, suivi quelques années apr^s de deux articles essentiels 
Li môme auteur. Lamennais à la Chênaie {1806-1815) (3)> et Une 

(i) L'eau-roile de Staal est placée eu tète du volume comme pour in- 
iquer le tan de l'ouvrage : au-dessus du portrait de lAmeunais, dont 

maia est appujée eardee livres qui se trouvent être les Evangilts et 
s Paroles d'un croyant, on voit, à droite, l'écrivain errer daua une ave- 
ue plaotée de beaux arbres, le dos courbé, solitaire et penaiC ; & gau- 
le, au bord d'un étang, gtl 00 grand châne déraciné, tandis qu'un ai- 
le plane dans les aire. 

{2} Œuoret inédilet de F. Lamermaù fubliéei, par A. Buizs, Paria, 
enlu, 1866, 2 vol. in-S. Les principales études suscitées par l'appari- 
onde ce livre, outre l'article de Sûnta-BsDve (cf. mpra, p.6, n. 2), sont 
illes de ScBiasH dans le lemp$, 27 novembre 1660 {Etudet sur la litlé- 
Uure contemporaine, Paris, C.-Lévy, in-12,t. IV, p. 47-62 (de X. Erua 
ans la Liberté, 29 Janvier 1867, du P.MaRUBa dansIesEluf» Re^^ûwai 
istoriqua et titléraira, 15 juin et 15 juillet 1867, L XII, p. 793-817. 

Xlll, p. 195-223 ; d'A. oa Lansade dans la Revue du moruU catholique, 
3 juillet 1867, t. XVIII, p. 665-695. 

(3) Bluze, 1, 25-44. 

(4) Rennes, Hyacinthe. Cailliàrel892,2val.in-12.B.N.: L27n; 41540. 
B renverrai à cette 1" édition, identique ans éditions nitériaures, saut 
our la p^pnaliOD à partir de la page 262 du 1 1; car lea 2 premiers 
bapitres (p. 1-66] du t. U, sont devenus les deniers da t. I. 

(5) Revue du monde catholique, juillet et aftAl 1999, réimprimé dans 
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correspondance inédite des deux Lamennais (lettres adrBBséeB à 
Qaerretdel8llàl815)(l). 

Eaâtt, en 1903, la biographie de Jean-Marie par le P. Laveille (3) 
ne QODS fait pas seulement connaître le frère de F61i, ce qat déjà 
était trèa important, mais elle apporte quelques fûts nouveaux sur 
Féli mâme et permet de se faire une idée exacte du rotliea dans 
lequel les deux frères ont passé leur jeunesse. 

On peut donc dislingoer quatre périodes qui permettent de fixer 
la valeur rrialive, an point de vue documentaire, des travaux re- 
latifs à la biographie de Lamennais. 

Durant la première période, qui s'étend Jusqu'à la mort de La- 
mennais, es dehors du premier article de Sainte-Beuve, noua ne 
possédons que des reoseignemeots vagues et suspecta. 

Entre I8S1 tt 1866, les témoins n'affirment pins seulement ; ils 
(ipportHit des preuves. Malgré leur mutuelle hostilité, on s'aper- 
^il en les confrontant qn'ils sont d'accord sur^ certains points. 

A partir de 1866, on pouvait croire que rien ne viendrait s'ajoa- 
1er à ce qu'on savait déjà et qu'il était temps d'écrire U vie de 
Lamennais. Mgr Ricard s'; est essayé en 1886 (3). Mais il a d& 
constater que bien des éléments lui manquaient encore pour me- 
ner ce travail à bien. Spnller l'entreprend ^rës la publication d'une 
partie importante de la correspondance, et notamment des lettres 
au baron de Vitrolles et à Hariou (4). Son étade est vivante et ori- 
ginale, mais si la valeur littéraire en est grande, l'aotenr, par les 

les Xélanget de littérature et d'hiiloire religieiuet publiées à Foceation du 
jubilé épiscopal de Mgr d«Cabrières,évêquedeXontp«Uier,Pnu, A. Picard, 
1899, m, 121-169. Je reaverrai & cet ouvrage. 

(1) Revue du monde catholique, i" et 15 juillet, l*' ao&t 1901. 

(2) R. P. Laviillz, prêtre def'oratoîre, Jean-Marie de La Mennais (1780- 
1860), Paris, Ch. Poussielgne, 1903, 2 vol. in-8. J'indiqaeral cet oDTrage 
par le nom de l'auleur. 

(3) Lamennais et ton école, Paris, Pion. 1881, in-12. En 1895, dans la 
S* édition, l'auteur n'indique pas qn'il ait remis au point la 4* qui est de 
1886. 

(4] V. Bibliographie de la oorretpcndance. 
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poIitiqaeB qui domiDent chez lui, se rapproche des 
Smiales de l'époque précédente. H ne prétend pas 
simuler, patsqu'il intitule son livre : Lamennais. 
• politique et religieuse (1). 

■ement biograpiiique s'imposait après la publication 
!Q 1892. Le P. Mercier l'a esqnisBâe en 1893 (9). Son 
LODoéte résumé des travaux anlérïeurs, mais il a 
éoieot que plusieurs articles consacrés à Lamen- 
Buccinct ponr que tons les documents essentiets y 
n ouvrage de dïmensioas plus considërables a paru 
[. l'abbé Boutard prend Lamennais à ses débuts et 
: 1828 (3). Il ne cache pas l'intérêt qne lui inspire le 
trop maltraité jusqu'à présent, et parle sans effroi 
le, qu'il me parait même exagérer quelque peu, 
ette période. Cette étude d'une lecture facile est 
ective, et nous renseigne moins snr son objet qne 
Sn outre, celui-ci n'a pas fait usage de ce qui|a été 
le ces dix dernières années, 
is récentes et quelques documents inédits que j'ai 
& l'obligeance de M. Roussel qui les possède et se 
blier intégralement, m'ont permis de compléter 



}2, ia-12. A la suite de cette publication et du livre 
iraissent, eulre autres articles, ceux de F. Bruhetiëhe 
Deux-Honiei, i" février 1893 (Souveanx Etiaii lur la 
oraine, Paris, C.-Lévy, 1895, in-12, p. 31-53), de 
'orrespondaal, 25 février 1893; d'EJmond 8ihé dans la 
6 mars, 1893, IHùtoire et LiUiratwe, Lyon, Vitle et 
-8, p. 297-318); de GsoFFROr ds Grandhaibon dans 
splembre 1893, 24 mai et 7 juin 1898 j d'Ed. Pontal 
ianvier et 25 février 1894. 

iprit la eorreipondance et lei travaux le» plits récenli, 
SB S. J., Parle, LecofTre, 1895, in-lS. 
es BoOTARD, Lamennaîi, ta vie et tes doclrinei. La Re- 
monlanisme, 1782-1828, PHris, Perrin, 1905, in-8. 
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ou de reciifier les trois premiers chapitres du P. Mercier et les Iiuit 
premiers de M. Boutard. 

Actuellement, l'attention se reporte d'une façon toute particu- 
lière sur Lamennais (I). Mats on s'occupe plutM de ses idées so- 
ciales et philosophiques que de sa personne même, et l'on parait 
croire que sa hiographie n'oCTre d'intérêt qu'aux eoTiroos de 1830- 
11 m'a semblé qu'il ne serait pas inutile d'indiquer ce que l'on peut 
savoir de sa vie antérieure et de ses débuts, Sainte-Benye estimait 
que cette période de formation est la plus importante & bien con- 
naître. « Le point essentiel, disait-il, dans une vie de grand écri- 

(I) Cf. les articles de Fagoet dans la Revue du Deux-Vondei, l" avril 
1897 {Potitiquet et tnoraiiitet du m* liècU, Paria, soc. franc, d'impr. 
1898, iD-12, p. 83-132) ; du P. Laveille daus la Revue du Clergé français, 
15 moi et I*'' Juillet 1896, l'^ Juillet et 1" novembre 1897, dans la Nou- 
velle Revue rétrospective, 1" semestre 1897, dans la Quinzaine, 16 juin 
1901 ; d'O. PfOlf S. J., dans 1ns Stimmenaut Maria Laach, 1898, t. LIV, 
p. 4&^, 128-151, 282-299 et 375-395; du P. Dcidon dans les ffiuJet, ete., 
Jauvier et mars 1901 ; et d'A. Le Roy dans la Revut Bieue, 31 Janvier 
1903 ; le livre de W. Gibson, Lamennais and the libéral calkolie move- 
ment in France, LondoD, 1896, io-S ; l'étude de Molien, Lamennais, ta vie 
et set idées, pages choities, Lyon, Vilte, 1898, in-8, p. 15-139. 

Oa trouvera dans la bibliographie de la correspondance de Lamennais 
une liste des articles contenant des lettres, et dont l'importance, au 
point de vue biographique, est très grande. De leur cété, les proies' 
tanls ou catholiques dissidents étudient beaucoup Lamennais. Eolre 
autres recueils généraux je citerai : la Bibliographie biographique uni- 
venelle d '(Eni KO EK, Bruxelles, Stiénon, 1854, in-8, où sont mentionnées 
des publications étrangères que nos bibliographes paraissent ignorer; 
l'article intéressant de Jules Aaeoux sur Lamennais, dans l'Encyclopédie 
dei sciences religitiues, Paris, 18Ô8, in-8; et, parmi les thèses soutenues 
devant des facultés de théologie, les études suivantes : Georges ReysS) 
Lamennais apologite catholique, élude biographique et critique, Genève, 
1887, in-8. (Je relève nombre d'erreurs dans la partie biographique, no- 
tamment aux p. 17, 18 et 22); Paul Lazerqes, Lamennais, étude sur 
l'unité de sa pensée, Uontauban 1895, in-8 ; Alphonse Chs^ien, Le 
chrittianitme de Lamennait, étude théologique, Berne, 1897, in-8 ; Iulliard 
Lamennait, son œuvre et son évolution religieuse, Genève, 1899, in-6. 
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s poète, est celui-cù : laisir, embrasser et sDalyser tout 
> au moment où, par ud concours plus ou muios long oa 
jn génie, son éducation et les cîrcoostancee se sont accor- 
]lle sorte qu'il ait enhnté son premier chef-d'œayre. Si 
mprencE le poète à ce moment critique..., alors on peul 
vous possédez à fond et que tous savez votre poète > (1), 
c essayé « d'entrer dans mon auteur > et de i m'y ins' 
(2) an moment où son génie, encore ignoré do public el 
aéme. perce déj& dans ses premiers écrits. J'espère avoii 
& ce travail de la probité intellectuelle et toute l'impar- 
impatible avec la sympathie qui aide & comprendre ceux 
parle. 

traiu taUrairei, I, 31. 
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CHAPITRE PREMIER 



LIS OBIGIIfKS 



Fuoille de LameniiBiB. — 3a graDd-mèra muteniclle est Irlandalge. — 
Piëlé myatiqDQ et valeur iotellectnelle de la mère. — H. do La Men- 
nais, anobli poar ea condolla ■ héroïque n. — Il conQe l'édDcatioD de 
tea eafaols à son frère, H. des Seadrais. — Le tempérament maladif 
de Féli explique aa tristesse. — Dévouement de la VillemalD. — Pre- 
mlèrea impreBsions ft Saiot-Hftlo et oe qui en restera chez réerivaln. 
— On l'envoie k l'école où il ne vent pas travailler. — Ses trois pré- 
cepteurs, l'abbé Carré, son Trère Jeaa-Marie et H. des Saudrais. — Il 
finit par prendre goût à l'étude. — Ses lectures Indiquant une grande 
précocité. — Sa piété mystique s'aocommode mal dn catéohisme. — Il 
fil sa premièFfl eommonion en 1804. — Caractère de l'enfant : ladooile, 
mais attachant. 

Né à Saînt-Malo dans un bel hAtel de la rne Sfûnt- Vincent (1), 
le 19 juin 1782, à trois heares de l'aprèe-aitdi (3), Félicité Robert de 

(1} Lateills, t. I, p. 4, n. 3. 

<2) ViLLERABELip. 305. L'extrait des registres de la paroiBse constatant 
la naissance et l'ondoiement {19 et 20 Juin), et le hapiéme [26 octobre) 
a été publié par PEtONË, 94-95, et aussi daaa l'onvrage suivant : Aneieni 
Regittret paroiuiaux de Bretagne, bafiêmes, mariage», tépuUuret. Saint- 
Jfolo, évlcké, reigneurie, communs, lénéchavssée de Dinan, par l'abbé Paul 
Paris Jallobbrt, Rennes. Plibon ei Homœay, 1903, 4' semestre, p, 335. 
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L« Mennais appartenait à une famille de marin* , de ces bardia coi^ 
MÎr^B rfoDt les expéditions aventureg'ses cootribaèreat A la ricbesre 
de la France, pour laqaetle ils exposaient leur vie (1). 

Le grand-père de Félicité, Lo ois- François Rotwrt de La Menaaix, 
aTSit épinsé en premières noces Marie-Thérèse Padel DudreneuT 
qui lui doDna deox Ris, tous deaz nés à SainUSerrsn, Pierre- Loui*. 
le 10 juia 1743, et Denie-Fraoçoif>, le M mai 1744 (2). Ainsi que leur 
père, ils Turei t armateurs. M. Blaize de HaisonneuTe. qui plus tard 
devint l'allié de leur Camille, était associé urée eux. Sous l'impul- 
sion de I ierre-l.ouis purtont, l'entreprise commerciale atteignit 
son plus baut point de prospérité (3). 

LeStepiembie 177S, les deux fièrts Braient épousé les deux 
eceurs (4) : Oratienne et Félicité Lorin étaientfil'es de Pierre Lorin; 
conseiller dn roi, ïéi>ëchaT, premier juge, m^'gistrat civil, crîmim I 
et de la police de la juridiction de Saint-Malo. Leur mère, nf'e 
Bertranne Roce, était d'origine irlandait^e (5); c'était une femme 
d'oa esprit distingué ; elle avait donné à ses Biles une éducation 

(1} Gn des aocélres de Lamennais était établi au oap François à l'tto 
Saint- Dooiiogue, en tSij8, quand éclata It guerre de la ligue d'Auge- 
boorg. u 11 se crut obligé de se réuair à l'armée française et Tut lue 
dins la bataille. « Lui ilo moinp, par sa mort, ce risquait pas d'enrichir 
l'Espagnol, mais son gendre, François Robert, le trisaïeul de Féli, avait 
mieux que ea vie ft garantir, car il commandait un a navire de 40 ca- 
nons et mariibandipes t. Prairipr donc, « prévoyant le malbi>ur qui de- 
vait lui arriver, conseilla b Elobert de se rendre svecson vaisseau &Pori- 
aD>Pnnce pour n'être pas pris par les Espagnols >■. Roossel, I, 3-4. Cs 
qoi dans ce vieux récit nous frappe, c'est une très grande eimi'licité; 
l'action héroïque de Prairier paraît toute naturello b celui qui la fsit 
eomme h celui qui laconie. 

(2) Suivant l'usage ordinaire en ce temps-là, l'atné conserva le nom 
de La Menosia empraoté par aon père & un petit domaine situé dans \n. 
commune de Trigavoui. Denis reprit celui de aon MÏeul et se fit appelir 
Bobert des Studrais. RoosseL, I, 5. 

(3) Laveills, I, ô et auiv. 

(4) Letire du 15 juin 1829. FoRsutia, H, 56. 

(5) Blaize, I, 3. 
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religienHe ^t une instruction (rès solide (I). Araït-elle cette fougue 
el cette vivacité d'imagination qui, si l'on en croit Mictielet, dis- 
tingaent les Celles d'Irlande, les anciens Galls, des Kimri, lears 
frères, restas en Armoriqae (3) ? Est-ce d'elle notamment que F. de 
La Hennaia tenait c une certaine impétuosité opiniâtre », dont il 
s'est accusé lui-même (3)7 on l'ignore. Mais on sait en revanche qne 
sa physionomie rappelait beaucoup celle de U"* Lorin, front vaste, 
visage ovale et décharné, aux saillies prononcées, des yeux gris, des 
lèvres minces, le corps grAle(i). 

Sa mère. GraUenne Lorin, ne put exercer une grande inQuence 
sur lui, car il n'avait que cinq ans lorsqu'elle mourut ; il se souve- 
nait seulement de l'avoir vue réciter son chapelet et jouer du vio- 
lon. Les souvenirs de Jean-Marie son frère, plus &gé que lui de 
deux ans, sont plus précis. « Il conserva juiiqu'à sa mort quelques 
pages écrites par elle sur des sujets religieux, et il les montrait 
comme des reliques i ses disciplei de prédilection» (S). Elle avait 
lu et réOéchi beaucoup. Elle rédigea même no plan d'éducation ft 
l'osage de ses enfants (6). Le dernier biographe de Jean-Marie a 

(t) Lavkille, 1, 5. 

(2) OEwret compUlet (Hiiloire de France, Moyen Age), édilioD détlnilive, 
Paris, E. Flammarion, s. d. t. J, p. 6-7, J2-i3, 105,125-126. 

(3) DauB une lettre bien curieuse, dblée du 30 Juillet 1834, et adresEée 
à Baiote-Beuve. Parlant de son caractère dont les défauts ont éié déli- 
catemeat critiqués daus Volupté. « 11 est sûr, dit-il, qu'il y a dans le 
mien une certaine impétuosité opini&trs et bl&mable que Je ne ma suis 
pas assez appliqué !t réprimer, qud mes idées me préoccupent trop, 
que je les ponaù en avant avec trop d'ardeur. » Cf. Bibl. de la Corresp. 

(i) Œavrei iaéditei de P. Lamennais publiées par A. Blaize, Paris, 
Dentu, 1866. t, 1, p. 8. Voir le portrait placé en télé du Lamennaù, d'Al- 
fred FtOCSSEL. 

(5) A. Lavbillb, 1. 1, 5. 

(6; Ces enfauts étaient au nombre de six : Louis-Marie naquit le 12 
septembre 1776; Pierre-Jean, !e 24 Juin 1718; Jean-Marie, le 8 sep- 
Umbre 1780; Félicité.le 19 Juin 1782 ; Marie, le 23 féTrier 1784; Gratlen- 
Clande, le 2 mai 1785. Plusienra biograpbes n'en ont compté que trois. 
Leur errenr s'explique par ce lait que trois d'entre eux étaient encore 

i 



,y Google 



pn étudier deux opuaculea manatcrita qui « témoi^neat, dil-il (!)>& 
la fois dfl sa culture littéraire et de »a haate piété. G'eat ans para- 
phrase ia D« Profmnâis et an coramenlaire du Magnificat, On 
trouve parrois, sous la phrase an peu traînante de la fin dn 
XTin* siècle, one doctrine et one onction qui feraient honnear à no 
écrivain mcétîqae. » Od Toit par là de combien fut redevable à ta 
mère celui qui devait traduire Louis de Blots et commenter l'/mt- 
taiion. M"* de La Mennain n'eut pas le tempe de cultiver les qua- 
lités qu'elle avait transmises à son fil^. Mais elle ponvail ai moa- 
rant se reposer de ce soin sur M" des Sandrais, sa sœur, qui, 
n'ayant pas d'enfants, devint pour ses neveux une seconda 
mère (2). 

Le caractère de li. Robert de La Uennais le portait à combattre 
les diBpodtïone mystiques qu'il trouvait chez quelques-uns de ses 
enfants, non qa'il ne fût bon chrétien ; [mais il croyait, en homme 
d'action, qui n'a pas le loisir de méditer. Il avait par son labeur 
acquis une fortune assez conûdérable poor être en état de rendre à 
ses concitoyeas les plus grandsservices. Ainsi, Ion d'une disette qui 
affligea lu Bretagne en 1786, il fit vendre, a à 25 Va au-dessous 
du prix dn marchand, dn lin et du chanvre, et des grains au prix 
d'achat, c'est-à-dire 40 ou 50 sols par setier meilleur marché que 
partout ailleurs » (3). Et c'est dans un esprit de charité qu'il fait le 
bien, car il s'en cache, a de peur, dit Bertrand de Molleville, de 
blesser la délicatesse de ses concitoyens qui auraient puÂtre humi- 
liés de recevoir de lui des secours aussi multipliés et aussi considé* 



jeunes quand iU mourursut, Pierre-Jean en 1784, Louia-Marie en 1805, 
aratien-Clandeen 1818. 

(1) Latbille, ibii., 5. 

(2) M^" des Saudrtis ne survécut pas longtemps à sa sieur : elle 
mourut en 1784. 

( 3] Lettre inédite de Bertraad de Molleville, intendant de BreUgoe. 
J'en dois la commuDleation à H. l'abbé Roussel qui se réserve de la 
publier ainsi qu'un grand nombre de doeuments inédiu concernant 
Lamennais, et qui constituent ee que J'appellerai le nuMwmf JtvwMf. 
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nblfls ». C'est diHK i bon droit que l'iiilendant de Brfl(ag;De parifl 
de « la manière vraiment hérotqne » dont s'est condoît If. Robert 
dfl La Heonaii. Uais « ce brave bomme » , comme il l'appelle, n'eat 
pas an héroa républieun, & la Plutarqoe, repoDBBant d'un gesje 
noble les honnears qui l'accablent (1). Fidèle senritear du rt», U es- 
timait qne nulle compensation pécuniaire ne valait des lettres de 
noblesse bien méritées. En conséquence, il adressa nne rsqoéte an 
baron de firetenil, mmislre de la maison du roi ; et, la réponse se 
faisant attendre» il demanda l'appnt (2) de Bertrand de Molle- 
ville, intendant de Bretagne, qui écrivit alors la lettre dont on 
vient de lire quelques fragments (3). 

Sons la Terreur, il vécut ; c'est dire qu'il fit les concessions néces- 
saires pourn'élre pas mis au nombre des sospecta. Il en profitait 
poar donner asile aux prêtres non assermentés. On conçoit qu'en 
ces moments difficiles, l'intransigeance de son fils Jean-Uarie l'im- 
palient&t (4), quand, sur le conseil de sa tante, il refusait d'assister à 
une revoe où des intrus devaient se trouver ; quand, pins tard, il 
conseillait à sa sœur de ne pas se rendre à un bal républicain. Ce 
jour-là. « monsianr le docteur » reçut un soofQet qu'il supporta 

(1) BuuzE, dauB Boa Introduction, ouvrage cité, t. I, p. 7 et 8, ne lui 
prête pas direclement cette atlitude, mais il ue aérait pas fflché, on le 
sent, qu'elle toi Tùt prêtée par le lecteur. 

{'Z) Lettre inédite de H. Hobcrt de La Mennais à Bertrand de Molle- 
villa. Manutcril Rousiel. 

(3). Deux autres armateurs éUieiit dans le même cas qne M. Robert 
de Lameonais. Quand on leur otlrit l'anoblissement, l'un d'eux : Pierre- 
Marie Beaugsard, seigneur de la Salmonais et de la Villesno, répondit 
qu'il était déjà noble ; l'autre, Bltiize de Maisonnenve, allégua qu'il était 
noble, lai aussi, eu sa qualité de malouins, tous les malouius ayant été 
anoblis par Louis XIV & la Buite d'un prêt à lui fah par la ville de 
Saint-Malo et qu'il DO pouvait restituer. Voir un ouvrage du comte de 
Bellevue intitulé : Lt Comte du Loii, ;irétident de la nobleae aux Etats de 
Brelagnt de 1768 et de 1112, et généalogie de la familU Deigréet, Paris. 
Lamulle et Poisson, 1 vol. in-S, IJOS, p. 57, note 1. 
(4) Lavëillf, 1, 22. 
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sans mormurer, offrant cette peine à Diea poar le salât de son 
père, qa'il devait croire bien compromis. 

Sans cesse absorbé par les affaires, M. Robert de La Mennais ne 
pouvait entrer dans Ions les détails de i'édacation de ses jeanee en- 
fants. Il l'aorait fait, s'il avait fallu, maie moins volontiers, parlant 
moins bien que ne le fit son frère, M. des Saudrais, Ton/on, comme 
l'appelaient see nevenx, auxquels il inspirait confiance, parce qu'il 
savait leur parler et s'ioléreaser à leurs jeux. M. des Sandrais (1) 
avait toutes lesqualités qui constituent « l'bonnéte homme» : prompt 
à saisir les idées les pins diverses, évitant de les approfondir 
de peur de s'y embrouiller et de n'y plus voir clfùr, c ami » 
d'Horace et traducteur de Job, cansenr charmant, enjoué, s'empor- 
tanl parfois dans ses moments d'humeur contre la philosophie du 
xvin* siècle, coupable à nés yeux de vouloir détruire la poésie et la 
relig^îon, les deux seules choses qui puissent nous assurer ici-bas le 
repos, sinon le bonheur : tel nous apparaît celui à qui devait finale- 
ment incomber la t&che assez rude de former le jeune Féli, ardent 
et indocile. 

Sur les premières années de Féli, nous n'avuns que de vagues 
renseignements. Lui-même n'en a presqne rien dit (2). Oc sait qu'il 
était né ft sept mois. Dn vice de conformation, nne dépression con- 
sidérable derépigastre(3), dont il devait souffrir toute sa vie, causa 
longtemps de grandes inquiétudes. Une servante très dévouée, « la 
Villemain n, prit soin de lui dans soc enfance et se montra digne 
de la confiance qne M"* de La Uennais lui témoignait lorsqu'en 
mourant elle lui confia tout particulièrement Féli (4). il était alors 
sujet à des accès de colère suivis d'évanouissements (S). Quand on 
voulut le faire travailler, il résista, se refusant & rien apprendre, 

(1) BuizB, 1, 13. 

(2) FoROUES, 1, 5. 

(3) Blaizb, 1, 8. 
(4} PaioNË, 25. 

(5) A l'âge d'homme, il éprouvait encore des crises aDaloguei, 
BoussEL, I, 104, et du même, Lamennais intime, p. 15 et 16. 
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sauf ponr faire plaisir à sa vieille bonne qu'il vénérait. Aussi, pre- 
nait-elle sa défense quand il était grondé, disant : a II est vif, mais 
il a an cœnr d'or (1). > 

Il est néanmoins des affections que nul dévouement ne remplace. 
Féli surtout avait besoin d'être entouré par la tendreese vigilante 
d'une mère, dont, plus qu'un autre, il devait ressenUr le manque. 
« 11 y en a qui naissent avec une plaie an cœur (3) n, disait-il plus 
tard h Sainte-Beuve. Seule, sa. mère aurait su deviner de bonne 
heure qu'il était de cenx-là, et, en pansant la plaie, apaiser, sinon 
guérir, le Gcenr ulcéré de son enfant. 

Comme les autres petits maloiiins, il se promenait sur les rem- 
parts de la ville en regardant la mer, et, comme eui, il aspirait à 
s'aventurer sur quelque barque de pécbeurà la merci des vagueB(3). 
Spuller(4) a fait justice de' l'anecdote (5) suivant laqnelle, un jour 
de grande tempête, il aurait cru voir rinfîm et sentir Dieu, et, se 
comparant aux autres spectateurs, se serait dit : a Ils regardent ee 
que je regarde, mais ils ne voient pas ce 'que je vois. » Ce langage 
paraît bien solennel pour être celui d'un enfant de huit ani. Ponr- 
tanlj même très jeune, un Lamennais a dû éprouver ce que tous 
n'éprouvent pas à la vue de l'océan démonté ; par contraste, il a dft 
trouver plus insipide la vie de tous les jours, et quand il s'embar- 
quait furtivement, il ne cédait pas seulement à la tentation de cou- 
rir un danger et de faire une chose défendue, il cherchait aussi la 
solitude.dont le goût s'accorde si bien avec la tristesse qui était née 
avec lui (6), a cette tristesse, écrit-il un jour, que mon cœur boit, 
pour ainsi dire, comme l'éponge s'imbibe d'eaa (7) u. 



(l)PiioNt,25. 

(2) HovveiMv Lundis, XI, 335. 

(3) FoRODis, I, 5. 
(4)0. C, p. 28 et 29. 
(5| BuiZB, I, 8. 

(6) H Vous avez raison de dire qu'il y a beaucoup de tristesse dans 
mon Ame ; cela est né KTeo moi. » Forgées, I, 177. 

(7) Blaizi, II, 53. 
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Le paysage qtill STait sons les yeax était bien fait poor caresser 
mélaneoHe luisBanle.Nul n'a mieax dit le ebarme des flots « dont 
bruit et le mouvemeDl bercent comme un rêve Cl) >. 
Il conserva toujours poor cette cAte bretonne un goôt de pr^di- 
ition. Après avoir décrit daoa les Affaires [de Rome « U ravis- 
ite beauté de ees rivages toujours attiédis par une molle haleine 
printemps », il ajoute : « Cependant, telle est la puissance des 
emières Impressions, que dans ces riantes et magnifiques scènes, 
m pour moi n'égalait celles qui frappèrent mes jeunes regards: 
i c6tes Apres et nues de la vieille Annorique, ses tempâtes, sea 
es de granit battus par des flots verd&tres, ses écueils blanchis de 
or écume, ses loDgaes grèves désertes oti l'oreille n'entend que le 
ugissement sourd de la vague, le cri aigu de la mouette tour- 
lyant sur la noie, et la voix triste et douce de l'hirondelle de 
er (2). B U écrivait encore un peu pins lard (3) : o Le bassin k flot 
le l'on construit avance-t-il ? Je ne le verrai Jamais, et je ne sais 
>urquoi je serais bien aise de savoir quelle impression ce change- 
ent dans les lieux et dans leur aspect a produite sur voue. U me 
mble, à moi, que l'on me gâte mon vieux Saînt-Malo. Ce o'ett plus 
tlui de mon enfance, celai où tout me rappelait quelqu'un de ces 
luvenïrs qui ne s'effacent jamais. Cette grève, ces ponts qui la 
lupaient, ces bateaax A marée haute, ces charrettes à la basse 
larée, qui me rendrait maintenant tout cela? Et tout cela est ma 
le, la vie de ma jeunesse, alors que l'horizon indéfini oCi plonge le 
jgard est encore si pur et si bean. » 



(1) FOBODBS, II, 70. 

(2) AffaiTM de Rome, Paris, Garnier, in-12, s. à., p. 10. Voici la pre- 
ilSre rédaction qu'on peut reconstituer & l'aide des ratures du manus- 
rit autographe des Afiairet de Rame, que M"» Benoît Champy a bien 
oulu ma CDmmttOÎqtier. U avait écrit d'abord : « ébranlét pir let 
ots "i le rongisesment sourd « de Xabime » ; enfin » planant av-destut 
et énormet vagnei et U chant plaintif (puis : ■ la voix plaintive «) de 
alouette de mer. » La reste n'a pas été corrigé. 

(3) A Marion, te 21 novembre 1839, Villebabbl, p. 209. 
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Ces premières impressions, si Tires el dont le souvenir fut si du- 
rable, earenl une part dans la formaUon de son génie ; car chez lui 
les idâes abstraites s'animent et se cbangeulen images ; or, images 
métaphores et symboles, c'est la c6te bretonne qui le plus son- 
Tont les fonniit, entrevue de préférence par une nuit de tempête, 
au moment où les flots qui la viennent battre, se colorent d'un 
vagne reflet, précurseur de l'aurore. Parmi tant de passages qu'on 
pourrait citer, je transcrirai celui-ci qui est très caractéristique: 

a Regardez ces royautés p&les. Elles ont entendu ce bruit qui pré- 
cède la tempête, qui court devant elle pour annoncer qu'elle vient. 
Elles ont aperçu k l'horizon un point noir, comme une tache de 
deuil. Assises à la table de leurs festins, dans l'enivrement d'une 
joie insensée, tout à coup une ombre a passé devant elles, et sur le 
mur s'est avancée une main qui traçait des mots sinistres. Qu'est- 
ce donc qui se prépare? Est-ce une aube ? est-ce un crépuscule ? 
C'est un crépuscule pour vous tous.flls de la vieille sociëté. qui des- 
cend dans la région des morts. Pour toi, peuple, c'est l'aube du jour 
quête réservait ie Père céleste dans les décrets de sa justice, tardive 
à nos yeux, mais certaine (i). » 

Lamennais enfant, ombrageux et fantasque, semble, malgré sa 
ehétive apparence, s'être fait respecter de ses camarades (i) et re- 
douter de ses maîtres « qui ne savaient comment le maintenir tran- 
quille snr son banc, et on (3) ne trouva un jour d'autre moyen que 
de lui attacher avec une corde à la ceinture un poids de tourne- 
broche (4). » Eut-on recours très souvent & ce procédé et fut-il ef- 

(1) Autographe tiré de l'Album Millaud, reproduit dans VAutegrapke, 
n» 42, 13 Join 1872, p. 125, B. N. : L 16 c ; 18. 

(2) « Il mettait ea émoi tous ses camarades du méma Age, par sas 
malices, ses saillies et ses jeux. > Sainte-Bbuvb, PoriraUs eoiitempo- 
raint, I, 200. 

(3) " Le Père M*'* », dit Pbiobé, 25. 

(4) Satnte-Bbove, ibidem. Salon Peigcé, c'était un gros galet. J'in- 
dique ces dlETéreaces de détail qui montrent qne Petgoé n'a pas copié 
Stlnte-Beave. 
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flcace ? Il faat bien l'admettre, puisque l'élève rebelle Roit par mé- 
riter une récompeaae. « Le plus beau jour de ma vie, raconte-MI 
lui-même, d'après Peigné, fut celui où, à l'&ge de hait ans, mon 
vénérable professeur me donna une image (1). » 

En dehors de la classe, il élaît dirigé par un préceplenr, l'abbé 
Carré, qui partit vers 1792. Son altitude politique (2) put indispo- 
ser M. de La Mennais, ai même il ne fut pas congédié pour un très 
grave défaut (3). Nous verrous d'ailleurs que son ancien élève est 
resté en bons termes avec lui. 

Après la Révolu lion, Féli ne fréquenta plus d'école. Son frère Jean 
le guida pendant quelques mois ; mais, malgré sa ténacité, il ne 
pouvait encore avoir une autorité suf&sanle (4) ; el l'oncle des Sau- 
drais dut intervenir de bonne heure. On lit en effet sur nn des ca- 
hiers de Féli, à côté d'un thème qui est celui d'un débntani, la ré- 
flexion suivante : a Mon oncle se fâche contre moi parce que je ne 
veax pas relire mes règles avant que de faire mon devoir, i Voici 
ce thème : a Noé eut trois fils, Sem, Cham et Japhet : Noemus ha- 
bttU ires fiiius, Semui, Charnus el Japhetus. — Ces arbres sont 



(1) pEiGvf, ibidem- 

(2) Il avait prSté serment à la Conetitulioa de iî92. RonssiL, Ui- 
langei, etc., 1899. t. III, p. 125. 

(3) Il aimait trop & boire. Lettre inédite de Mgr Mesié de Grandclos à 
Ugr Enocb, du 22 octobre 1805 Hanuieril Roussel. 

(4) Son père, dit Barbier, • le mit entre les mains d'uue vieille gou- 
vernante qui le fil lire dans l'alphabet, non e&na des peines inflales ; et, 
après avoir essayé de plusieurs écoles que révolutionnait toujours le 
petit espiègle, il lui donna pour maître de français et de lalin son 
frère aloé, M. Jean-Marie de La Mennais. Fort bien, mais le nouveau 
mode d'enseignement ne fut ni plus ni mieux accepté. Lee insorreciions 
SB moliipliërent, les ezercicee dégénéraient aensiblomeni en gaerres 
civiles. On se balayait \ coups de plome d'oie; on se barricadait en 
brisant tout et force était, comme toujours, au supérieur d'évacuer la 
place malgré sa légitimité, et le vainqueur se portait au milieu, plan- 
tant sur denx tabourets renversés un vieil éohalae coiffé de sa cas- 
quette. » Lamennaii, o. c-, I, 153. 
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tres bien Qearis: Ht arbores sunt optimt fîoridi. — Ce thème aéU 
fait par moi : Hic scriptio factus est ab ego (1). n 

BienUt pourtant l'élôve mutin ne tarda pas à Be tourner du cAté 
de l'étnde, et bgb progrès furent bien rapides, s'il est vrai qu'à douze 
ans it iisait déjà Horace «t Tacite. Déjà, nous voyons qu'au temps 
mèmeoù il faisait de très faibles devoirs, il avait l'habitude délire (2) 
la plume k la main, car, tout près du mauvais thème, au verso, se 
trouve une épigramme en latin, contre les moines, et cette phrase : 
u Panurge qui parlait dix langues avait soixante-trois manières de 
gagner de l'argent, dont la plus honnête était de le voler (3). >Maia 
ces lectures, il les faisait à la hAte et peut-être en cachette. En été, 
à la campagne, il fouillait dans la riche bibliolhèque de son oncle. 
Est-il vrai que celui-ci l'enfermait, pour le punir, dans son cabinet, 
et que plus d'une fois on le surprit escaladant la cloison qui sépa- 
rait «Tenfer» du reste de la bibliothèque(i)?Ce qui parait cerlain, 
c'est qu'il aimait trop la lecture, emportant nombre de volumes 
qu'il allait lire dans sa chambre où il n'aimait pas qu'on vint le dé- 
ranger. 

o Pièces de thé&tre, romans, histoire, voyagea, philosophie et 
sciences, tout y passait, tout l'intéressait ; mais il goûtait les Essais 
demoraie, de Nicole, plus que tout le reste ; à dix ans il avait lu 
Jean-Jacqnes, mais sans en rien conclure contre la religion. On 
voit d'ob lui viennent les habitudes solides et anciennes de son 
style (5). Il s'essayait dès lora h de petites compositions sur le 
Bonheur Je lavie champêtre, par exemple. Vers douze ans, il ap- 
prit le grec et parvint & le savoir assez bien sans autre secours que 

(l)Bi.AizB, 1, 13. 

(2) Oa laii que c'était une loi pour les hAtes de Lamennais de lire 
ainsi I& plume & la main. 

(3) Id. ibid. Cf. Rabelus, 1. Il, cb. xvi. 
(4] RoBiNn, notice, etc., el ^ZKvt. 23-34. 

(5) Sainte-Beuve, dans U suite, deyatt se montrer plus sévère : 
fl Rien ne ressemble à du mauvais ou à du médiocre Roceseau, comme 
dn bon Lamennais •. Causeries du Lundi, XV, 236. 
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■et lifres, car il ne rentra )>)iit jamais dam aociiDe école. Sa déro- 
UoD, malgré Uni de lectures mélangées, cootiDuait d'être pore et 
araît des accès de Ti«acîté ; il allait souvent adorer le Saint-Sacre* 
ment dans les chapelles d'alentoor > (1). On le surpreDatt i ge- 
noux devant la fllatae de la Tierge. Il passait ainsi des heures 
entières. Aossi ses camarades l*aTÙeot-iU surnommé le petit 
higot {i). 

Néanmoins, entre toutes les leijons qa'on lui imposait, le caté- 
chisme sorloot lui laisait horreur. Ces notions très ahstrai tes, pré. 
senléet dans nne langue hrère et sèche, formaient nn violent con- 
traste avec les célestes Images qnl l'enchantaient dans les heures 
d'extase. Incapable d'en saiitr le rapport, II s'irritait, et les objec- 
tions tirées de Konsseau et du Dictionnaire philosophique^ que 
jusqu'alors il l'élalt amusé à formuler, il les Ht bientôt plus sérieu- 
sement, avec le désir de vaincre et de réfuter son maître, nn curé 
du paya chez lequel on l'svait placé à l'âge ordinaire de la pre- 
mière communion. Celui-ci le prit-il d'un pen hant avec le jeune 
raisonneor et fut-il trop cassant? Toujours est-il que l'amour- 
propre ae mit en jeu. Sa première communion fut retardée ; il ne la 
fit qu'après son entier retour k la foi, c'est-à-dire à vîngt-deax 
ans (3). 

On trouvera peut-être invraisemblable qu'un enfant de dix ans 
ait fait des objections sérieuses au catéchisme, et aussi que la 
famille Robert, catholique et bretonne, ait permis que Féli restftl 
de longues années sans accomplir on acte st important. Mais l'in- 
vraisemblanca du fait ne nous autorise pas i rejeter le témoignage 
unanime des biographes, celui de SaJnte-Benve notamment, qui, 
je le répète, écrivant au mois de février 1832, ne pouvait pas être 
tenté d'expliquer la défection de Lamennais. Il est vrai que son 
récit ne semble pas exempt parfois de fantaisie ; mais s'il avait 
accrédité une légende, l'abbé Jean qui lui avait remis des notes 

(1) Bainte-Beuvb, PoTlraiti contemporaim, I» 210. 

(2) Pkiqhé, 20. 

(3) S*lNT«-BEUva, Portraits eontemparains, I, 210. 
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poDr Bon article, n'aanit-il pas protesté dans l'inlérèt de la famille 
et démeoli ooe histoire qce les nombreux eanemii de Lamennais 
pouvaient si bien exploiter afin de montrer qa'tt ne fut jamais 
orthodoxe ? 

Saiute-BeoTe, averti, n'a-t-il pas tenn compte des observa- 
tions qu'on lai a faites? On ne voit pas qael eQt élé son intérât, et 
d'ordinaire il met one sorte de cocpietlerie à rectifier les erreurs de 
ce genre (1). Néanmoins, H. Roussel incline à croire que Féli avait 
fait sa première communion vers l'Âge de dix ans, comme c'est 
l'usage en Bretagne, mais que la solennité n'aurait pu avoir lien, 
TU les circonstances, puisqu'en 1^92 les cérémonies du cnlte étaient 
déjà troublées. Fêli aurait donc communié pour la première fois 
pendant one de ces messes, que, sous la Terreur, Tabbé Vielle 
disait en secret dans une chambre écartée de l'hAlel des Robert (2). 
Seule, la cérémonie de la première communion eût été ajournée 
jusqu'au moment où les églises furent rouvertes. 

Mais tandis qae leConcordal est de 1801, Féli ne fait sa première 
communion qu'en 1801. Pourquoi donc, si, depuis 1792, il con- 
linaatt à communier réellement, a-t-il attendu trois ans pour le 
faire solennellement? Cette solennité ne s'explique que si l'on 
admet qu'il avait alors, depuis quelqne temps déjà, cessé de 
communier et c'est I& ce qui est essentiel ; car la question du fait 
matériel de la première commuoioD n'a en elle-même qu'une faible 
importance. Qu'il l'ait faite ou non à l'Age ordinaire, ce qu'il faut 
noter, c'est que, dans son adolescence et sa première jeunesse, sa 
piélé se refroidit au point que l'année 1804 marque la date d'une 
totale con version. 

11 est d'ailleurs probable que malgré sa précocité, Féll& l'âge de dix 
ans, répétait, sans les bien entendre, les arguments des esprits 

(1) Nous en avons sa exemple daos ce même article quand 11 atténue 
dans nue note es qn'il avait d'une passion unique et profonde loup- 
Connée par lui chez Lamennais {Porir. Cont. I, 311, note.) Cf. plus loin, 
p. 38. 

(2) Blaize, I, 10. 
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untre la religion. Son caractère violent et rebelle, pins peat- 
a'one science prématarée, fut ce qai détermina le prêtre chargé 
istmire i différer ea première communion, 
jpportait mal toute gène et toute contrainte, physiquement 
ible de s'astreindre & des occupations régalièrea et surtout 
ées. Mais, après de brusques écarts et des emportements 
X, il avait des retours charmants ; alors même il inquiétait 
!, parce qu'en tout, il était excessif: ainsi après une période 
esse coDtÎDue, on le voit se mettre à l'étude avec frénésie, 
int à tort et à travers tou<i les livres qui lui tombent soas la 
A tout prendre, c'était nne nature difflcile, qu'il ne fallait 
lurter, mais dont on pouvait obtenir beaacoup par la don- 
1). Son premier mouvement était la révolte : il croyait, parla 
nce, affirmer sa volonté. M. dosSaudrais, obligé de se fâcher 
lefois, sut diriger cette volonté capricieuse et la rendit un 
us ferme en l'exerçant à se soumettre. 

est ce que suTsit biao celui qui disait en parlant de lui : ■ C'est 
ime qu'il faut conduira avec la main dans son cceor. ». Rodbsel, 
VII. 
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CHAPITRE II 



L ADOLESCBNCE 



L'iDOoeDce de Rouaaeau explique l'attilude religieuse de Péli. — Sa 
méthode de travail. — Il veut apprendre loat. — Son voyage à Paria 
en 1796 est ane date dam aa vie. — 11 e'eesafe dans le jouFDallsme. — 
11 s'enauje à Sainl-Malo. — Efforts ponr se divertir. — Inquiétudes de 
Bon père qui voudrait lui trouver plus d'aptitude pour le oomtnerce. 
— Ses premiers essais liltéraires montrent le goût qu'il a maintenant 
pour les poàtee. — Lamennais a&ioureux. — Il ne semble pas qu'il ait 
éprouva une de ces grandes passions qui laissent dans le ccenr une 
trace profonde. — Rien dans son œuvre ne noue permet de eupposer 
qu'il ait en son roman. — Lamennais, vers vingt-cinq ans, Tail preuve 
de gaieté. — Sa préface aux Philosopkei de M. des Saudrais et aa 
diatribe contre La Metlrie atteatenl ion humeur satirique. — Hais te 
genre plaisant loi convient mal. — Son fond véritable est la tristesie. 



Les événements de la Révolntion durent contre-balancer l'in- 
fluence que la lecture des philoBophes du sviii* siècle avait pu 
exercer sur l'esprit de Lamennais. II en fut vivement frappé ; ces 
meases célébrées sar une table transrormée en autel, au péril de 
tons les aesistaata, dans nue ville qu'un Le Garpentïer terrorisait, 
les récita effrayants qu'oo ee racontait à voix basse, les tracas de 
toute sorte qui tourmentaîeDt le père de famille et que trabissaie&t 
sans doute des gestes d'impatience ou des humeurs sombres, la 
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le M"' des Saudraia, peut-être bâtée par ces épreuves, tout 
lit an cceur de l'eufant uoe haine des réyolulioiuiaires 
onde et si tenace, qn'elle aarvécnt à ses anciennea cunvic- 
jolitiques et religieuses, et, qu'en préparant 48, il maudîs- 
care 93 (1), Il devait donc détester Jes grands écrivains dont 
ilution prétendait s'antoriser. Toutefois il en est un, Rousseau, 
ar une affinité de nature, prit sur lui un ascendant consi- 
e ; il le combattit sans cesse, et peut-être dès cette époque, 
n le répétant : Rousseau a été son premier matlre à penser, il 
3oné et comme pétri h son image, au moment où le cerveau 
Tant est encore tout malléable. Sans cesse, en écoutant La- 
is, on croit entendre Rousseau ;4t ce n'est pas dans la forme 
le leurs écrits que les deux auteurs présentent de frappantes 
udes, maie souvent ils ont la même manière dt voir les 
et de les sentir. Un raconte qu'en 1826, un enfant de treize 
I ayant avoué qu'il avait lu le Gil-Blas de Lesage, quelqu'un 
devant Lamennais la négligence qui avait laissé tomber ce 
ntre ses matas. Hais l'écrivain, se rappelant les vagabondes 
98 de son enfance, prit la parole : « Bah 1 dit-il, l'essentiel, 
ne l'enfant lise et qu'il aime & lire ; le choix des lectures se 
us tard I (3) s Faut-il voir \k une trace de l'influence de 

r. Spullbr : Lamennais, 35-36. Il n'est d'ailleurs pas plus exact 
Leair avec Spulter qu'il conserva tous ses anciens préjugés à 
de la RâvolntioD, que de dire avec l'abbé Boulard (0. C. p. 51) : 
. duule il a Qétri dans l'ouvrage même que nous analysoct [Les 
OHS tur l'étal de l'Ej/lUe) les eicès de la Révolution, il n'a pas 
t la RévoluUon elle-même. » Voici un texte de Lamennais mCme 
t de nature à remettre les choses au point. Il écrit k l'abbé 
B, le 28 mai 183t, parlant de la politique arriérée de Borne : 
me noufr-mémes. il y a dix ans, ou ne voit dans la grande 
Ûoa qui obangea l'état du monde que les désordres qu'elle en- 
, Ces désordres sont réels, mais il 7 a antre chose : on le t«- 
tra plus lard. » (V. Bibl. de ta Correip. et Ricard : L'abbé Com- 
(.83). 

''ORGDES, 1,56-61. 

'orques, I, 61. 
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ftouBsesu à laquelle Lamennais n'aurait pas écbappâ, 
tomps de sa pins grande fervenr religieuse (1) ? 11 sei 
platdt qae son expérience personnelle a dA seule l'ameiK 
qu'il n'est pas mauvais de laisser l'enfant lire & son gré. 

En revanche, l'altitude prise par Lamennais dans sa 
l'égard de la religion révèle en lui an disciple deJeai 
En effet, d'après l'auteur de VEmilé, on ne doit donner 
ancan préjugé religieux ; c'est le jeune homme, capa! 
flexion, qui, en toute connaissance de cause et en toi 
d'esprit, doit choisir, entre toutes les religions positives, 
juge la meilleure. Or, Féli, suivant ce précepte (2), toi 
miner longtemps avant de donner sa complète adhésion 
licisme. 

Après avoir opposé à ses maîtres une résistance opin 
vers douze ans, la passion de tonl conaprendre. Lee cabi 
soigneasement conservés et dont Forgues et Biaise citei 
traits, témoignent de l'ardeur qu'il mettait & s'instruire 
pnt lire le latin couramment, il apprit le grec, sans pour i 
ger l'étude des langues vivantes, anglais, italien, espagni 
mand. <> Les documents qu'il nous a laissés, dit Blaize, i 
clef de sa méthode. Il commençait par faire un abrégé di 
maire etmenait ensuitede frontlea versions et les thèmes, 
maitdes volumes de ces exeri^ices où l'on trouve à chaqa< 
pensées ingénieuses qui ne seraient point déplacées pai 
qu'il a publiées (3). » 

Est-ce pour le distraire et le sortir de ses livres que 
l'emmena h. Paris en 1796 ? On ne nous le dit pas, mais 
qo'it avait gardé de son premier séjour à Paris nn vif son 

(1) Spuu-hi, 34. 

(2) u RoueseaD, écrit-il quelque part, ne Toulait pas qu'on 
Dieu à son Emile avant dis-huil ans. » Premiers mêlant 
p. 17*. 

(3) BuDS, 1, 14. 

(t) FOBODES, I, d. 
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I contraste était grand entre l'existence laboneoee et reti- 
lenait à Saint-Halo et cette vie facile dont lee Parisiens 
, doublement au sortir de la.Terreor, soui nn goaverDe- 
e. Il disait que jamais, depuis, on n'avait tu de liberté 

il racontait la galté de ce peuple livré & lui-même, l'ab- 
lute contrainte et de toute police, an moins apparente, 
iB s'exprimant tout haut et presque partout, l'arèue du 
le ouverte i qui viulaity descendre. « A telles enseignes, 
l-il, que moi-même, à quatorze ans, je glissai quelques ar- 

1 je ne sais quelle feuille obscure ((). » On aimerait à con- 
premiers articles du futur polémiste. Sainte-Beuve, de son 
: dit : < en 1796 ou 1797 il envoyait an concours de je 
elle académie de province (2^ un discours dans lequel il 



jsssyé de retrouver cet ariicle, mais ces recherclies eoat 
'uotueuses. Ce qui rend preiqae nulles les cbaaces d'une dé- 
'est que les Journaux sont très nombreux, que les collec- 
oot Tort Incomplètes, enHn el surtout que la plupart des 
sont pas signés ; on trouve cependant quelquefois des iai- 
peuvent être F., ou P. L. M., ou peut-6lre encore F. R, pour 
ilicité Robert de La MennaiB. En parcourant le Miroir, B. N. : 
BU D° 33 du i" juiD 1796, p. 128, ces deux lettres F. R. an 
)iëue da vers intitulée : Let lermentt à Zélii, avaient attiré 
ion. Mala en voyant ce uorn de oonventioa reparaître le 
p. 400 et de nouveau à la p. HZ, J'ai dû renoncer à attri- 
ptëce à Féli. Pour limiter les recberchea, il faudrait connaître 
; l'époque et la durée de snn séjour; en attenrtant que 
taard nous éclaire là-dessus, j'indique à ceux qui voudraient 
ses recbarohes quelles sont les feuilles que j'ai pu dépouiller 
hëque Nationale :L«Jf(Md£iApdfrMï partir du l<'juin 179Ô, 
urunivenel, du l"jaQTier au 12 novembre, n°* 1-307 :LMccii- 
ic, n°* i-35; Les AnnaUireligieutes,Xoata Vannée ; Le Messager 
1« janvier au 21 septembre, n» 74-337 ; Le Miroir, à partir 
La Quotidienne, du 1" juillet au 31 décembre, n"* 79-210. — Le 
Richard et le Contradicteur manquaient complèlenient. 
li pas trouvé de journaux mentionnant les prix proposés par 
lies de province ; ce qui nous permettrait de savoir quelle 
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«ombattail avec beaucoup de chalear la moderoe philosophie, et 
^u'il terminait par un tableau animé de la Terreur (1). > 

Ces exercice! littéraires lafOsaient-ils & absorber son activité dé< 
vorante 7 II est probable plnlAt qu'à Saiot-Malo, dans la petite 
chambre qu'il occupait soua le toit et dont la fenêtre était ornée de 
fleurs qu'il soignait lui-même (2), il a conna l'ennui d'assez bonne 
benre (3). Uais, k la différence de Chateaubriand, il ne semble pas 
a'étre laissé aller sans lutte au charme troublant de la mélancolie. 
Il essaye toojonrs de secouer la torpeur qoi tend à l'envahir ; il 
s'adonne avec ardeur aux exercices physiques, équitation, escrime, 
natation ; il pense peut-être dés lors à s'embarquer en qualité de 
corsaire, émule du fameux Surcouf, son compatriote. Tout cela ne 
l'empêchait pas de lire asaidCiment toute sorte d'auteurs français on 
étrangers ni d'étudier la musique(4). Malgré tant d'occupations di- 
verses, le temps lui paraissait toujours trop long. C'est en hiver sur- 
tout que les soirées sont inlerminables, quand les mêmes per- 
sonnes sont rassemblées aux mêmes heures dans une même salle, 
échangeant des propos qui forcément ne varient guère. Pendant 
que ses frères causaient ainsi avec H. de La Uennais, Louis l'alné 
s'iutéressant déjà aux affaires, Jean-Uarie portant à ces entre- 
tiens la galté qu'il alliait si naturellement à sa piété fervente, sa 
smar Harie prêtant l'oreille ou parlant bas à Gratien, le pins jeune, 
Féli, lui, restait pensif, l'air absorbé ; et, une fois remonté dans 
sa chambre, il écrivait quelque réflexion piquante dans le goAt 



ville possède dans ses archives le manusorit de Lamennais, si toutefois 
l'académie a. Jugé son disoonrs digne d'élre conservé, 
(t) Saints-Bsuve, Portraits cotUemporaini, I, 211. 

(2) Blaizs, I, 14. 

(3) Cette dispoâitîon que nous avons pu soupçonner auparavant dut 
e'acceuluer lorsque, rentré au fond de la province, il se rappelait le 
séjour à Paris qui formait comme an point lumineux dam son existence 
terne et monotone. 

(4) 11 fatsail sa partie de flûte dans les concerts que donnait l'Odéon, so- 
fltéti philharmonique de Siùnt-Malo. Blaizs, 1, 20. 
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D celle-ci : k L'ennui naquit en famille, une Boirée d'hiver (1), » 
Dans les temps dirBciles qae l'on travenait, M. de La Mennais 
intsit le besoin d'ôtre secondé activemeot par ses fils dans la di 
iction des affaires. A défaut de Jean-Marie qu'il avait vu avec 
sine résoln & se faire prêtre, il désiraitoccDper Féli à son comp- 
lir. Mais celoi-ci ne montrait aucune aptitude pour ce genre de 
avail. SoD père craignait qu'il ne fit qu'un triste négociant, et 
n'il ne sût même pas se conduire dans la vie, dépourvu qu'il était 
B tODt esprit de suite, il faisait part de ses inquiétudes à Ugr de 
ressigny, évAque de Saint-Malo, exilé & Cbarobéry depaîa la Ter- 
lor. Le prélat, lAchantde le rassurer, faisait preuve d'une perspica- 
té rare, s'il est vrai qu'il lui écrivit alors: « Laissez agir la Pro- 
idence : pour moi j'ai l'idée que cet enfant sera un jour la gloire 
s l'Eglise, aujourd'hui malheureuse et dispersée (3). » 
En attendant un premier et assez imparfait retour à la foi, le 
inne Féli cultivait pour son plaisir les lettres profanes, antiques 
t modernes. Il était, vers l'&ge de seiie ans, « d'une incrédulité dé- 
apérante » (3). A ce moment, les auteurs graves, moralistes et phi- 
«ophes durent céder le pas à des poètes tels qu'Anacréon .Catulle, 
I Tasse, Métastase. Péli aimait à les lire en compagnie de son 
insio Pitot, de l'Ile-de-France, seul admiâ dans sdq intimité. Il 
exerçait aussi à les imiter en vers et en prose. Quelques-uns de 
!B vers, sans avoir l'aisance ni la grAce du modèle, témoignent 



(1) BuizB, 1. 19. 

(2) Pbioné, 27, — Cette proptiétie, qu'il faut prendre pour oa qu'elle 
.ut, serait, d'après Mirecourt (p. 27-28), bien antérieure. La pÈre se 
isolait parce que Féll, au lieu d'aller & l'école, s'arrêtait & la oalhé- 
'ale et passait sa matinée & servir la messe aux chanoines. Le prélat, 
i contraire, s'en réjouissait : « Laissez faire, disait-il, et ne vous 
iposez point aaz vues de la Providence. Va jour, cet enfant sera la 
oire de l'Egliae. » Ainsi, Mgr de Pressigny a dû dire « quelque 
lose » mais quoi ? o'est ce que nous ne savons pas encore après avoir 
itendu Mirecourt et Peigné. 

(3) PuuNft, 27. 



,y Google 



d'ooe réelle laciliié. Voici par exemple la fin de l'imitalion qa'U 
avait fait de l'ode tU Utnxôt. 

a Sur moQ tombeaa ne semez pae de fleura ; 
Pour qui seraient, bâlas I ces porhimi enohanleuri i 

C'est maiolenaat, c'eat pendant que mon àme 
Pent eacor partager une amonreuae flamme, 
Qae Ja veux au printemps demander ses faveurs. 
An saphir ses parfums et son tendre murmure, 
An bosquet la fraîcheur, an lilas ses houqnete. 
Ses naïves ohansons, sa voix flexible et pure 

A l'oiseau, chantre des forêts ; 
A toi de doux Itaisers, A ma douce matlresse, 
An pins paissant des dieux son amoureuse ivresse, 
A Bacohns ses transports et l'oubli des regrets (1). » 

Mais ses vers ne valent pas ea prose, qui, dans sa Umpiditë, re- 
flète les fraîches couleurs de la poésie antique ; on peut en juger 
par cette traduction libre de Catulle (i) : 

m Charmante Lydie, je vous ai dérobé, an milieu de vos jenx, an 
baiser pins doox que la douce ambroisie. Hais hélas! quema témé- 
rité a été séTèrement punie I Combien j'ai souffert en voyant que ni 
mes excuses, ai mes regrets, ni mes larmes ne pouvaient, cruelle, 
obtenir de TOUS le pardon d'une faate si légère. Comme si mes lèvres 
eussent souillé vos lèvres, vous avez voulu qu'une eau pureen effa- 
ç&t jusqu'aux dernières traces. Vous ne cessez d'exciter mon smour 
pour le tourmenter, et d'un tant doux baiser vous en avez fait un 
baiser plus amer que l'abùnthe. Ah I si c'est le cbfttîmeDl que vous 
réservez aox ïadiacrets, charmante Lydie, je ne vous déroberai plus 
de baisers (3)- n 

Quelle qoe soit la date exacte de ces exercices, sans doute entre 
1797 et 1800, le choix des textes, la nature des sujets semblent in- 
diquer une orientaUon nouvelle des idées de Féli durant cette pé- 

(1) Blaizb, I, 16. 
^) Carmen, XCIX. 
(3) Buizi, 1. 16. 
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!^oile S, Kw l'usée nranle I^>(H)Oanit<téiidMiigé<ndée. 
I ciona en <at tout étooné : • O^oi, lai éorït-î!, la mx qa'aa 
méat <.«i dame Forioae. l&we de mas faire la aMMe, ae rapproche 
M>a« d'an air riaat, noas lai tonrntons tnaqaeiaeat la dM et 
a reCmnioiu brmqaemeBt la caÎMe qaand à peiae eOe y a laissé 
iber qoelqDes parcelles de ce qui est e fort apprécié à llle-de- 

, D'après Psigaé, il avait don 18 aai [LtBtammM, p. 28). D'après 

\».TbieT(Bibliographûd»el£rge eoidemftmti»,^mA,i^i,\. I, p.lST), 
léonais, igé da 18 ans, inclinait vers les idées aacétiqaes. 
) Csst la Iradition orale telle qne me l'a rapportée M. Boassel. 
; Peigaé prétend qse ce fnt nne coqnetle, nuis M. Roossel est 
!• que la personne dont il s'agit ne se donta Jamais ds l'amonr 
ille avait inspiré. 

) Br.«iz<, I, 248, note, et 20. Blaixe assigne an dsel une ■ oanse 
e n. Cf. SAiinx-BauTB, Porirain amtemporains, l, 212, et ffOHsraax 
di$, XI, 350. 

) Lettre de Pttot, de l'Ile-de- France, le <*' Tendémiaire, an X 
leptembre 18(M) : <• Les vaiaseanx, le HaluralUle et le Géogra/ke, 
ia d'Europe la 27 vendémiaire, an IX (19 octobre 1800), sont 
vés Ici le 25 ventAse (Id mars) dernier et m'ont apporté ta lettre 
! oeiobre 1800. Tn ma témoignes le désir de le réunir à ton metUenr 
I et ta me demandes ce qne Je pense de ce projet, et si js crois qae 
ulBtMlroaveràt'employerntilementdansla oolonie... » Buue, I, 19. 
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France comme à Saint-Halo, poar le bonhear de notre châtive es- 
pèce 1 langage illibéral, Beotiments honteux et dégradants I va 
■'écrier certain jenne homme à la téfe an peu romanesque, qui 
croît que ce vil métal doit être considéré par le sage d'un œil de 
mépris (1). • 

L'amant désolé, qui toot d'abord voulait s'enfuir, trouve mainte- 
nant le courage de rester. La blessure s'est donc bientôt dcatrisée. 
Eile n'a pas été très grave, s'il faut voir dans l'épigramme anivanta 
l'expresûon de sa rancane : 

On a vu souvent des marïa 
Jaloux d'une femme légère : 
On en a vu, même à Paris, 
Hais ce n'esl pas le tien, ma chère. 

Ou a vu des amants IraiiBia, 
Ainsi qu'une laveur bien obère, 
Implorer un simple souris, 
Hais ce n'est pas le tien, ma chère. 

On a vu, l'on voit même eucor 
Quelqueroie un cceur à l'enchère 
Rester fidèle su moins & l'or. 
Mais ce n'est pas le tien, ma chère- 

Hier, ah I que je Tus heureux 
En te voyant près de Gljcère I 
Soudain je devins amoureux, 
Mais ce n'est pas de toi, ma chère (Z). 

Ces vers sont jolis et piquants, mais on n'a pas tant d'esprit 
quand on aime et qu'on souffre. Il y a loin du ton enjoué de cette 
épîgramme & la passion qni respire dans telle pièce de Catulle 
naudisaant celle qu'il aime. 11 ne faut donc voir là qn'un essai ana- 
logue aux imitations dont nous avons vu des fragments. On voudrait 
avoir des renseignements précis sur la vie de Félî à cette époque, 

(i> Bui», I, 19-20, lettre de l'an XI (1802-3). 
(S) Butzs, I, 24. 
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ie « toute de crimes n, comme il l'«ppelaît an pea plus 
I), lorsqu'il la jugeait avec lioe sévérité probablement 
ive, et l'on ne saurait trop regretter que l'obscurité enveloppe 
lées décisives, qui précédèrent la crise religieuse de 1804. 
n'en Bavons pas plus aujourd'hui que Sainte-Beuve qaî, 
2, efflearut ce point délicat avec son tact habituel : < Quant 
li touche, disait-il, le genre d'émotions auquel dut échapper 
:meat une &me si ardente, et ceux qui la connaissent peuvent 
' ei tendre, je dirai seulement que sons le voile épais de pu- 
de silence qui recouvre aux yeux mêmes de sas pins proches 
lées ensevelieB, on entreverrait de loin, en le voulant bien, de 
s douleurs, comme quelque choee d'unique et de prorood, 
I malheur décisif qui du même coup brisa celte Ame et la 
lane la vive pratique chrétienne, d'où elle n'est plus sortie, 
conjectures d'un ordre Inférieur doivent tomber comme 
res et dénuées de rondement » (2). 
it que Lamennais eut un Bentimenl tendre pour une jeune 
Saint-Malo semble bien établi. Uais conclure de li qu'il 
i <i quelque chose d'unique et de profond >, c'est ce qnt était 
re.Aussiiplus tard, Sainte-Beuve, craignant d'avoir été trop 
ns ses conjectures, ajoute en note : « Il serait même possible 
Ire soupçon sur une passion unique et profonde fât excesaïf 
elà du vrai. On s'expliquerait peut-être encore mieux par 
isence d'emploi en son temps la jeunesse perpétuellement 
ïBcente de son Ame, ses naïves et foognenses échappées dans 
ses, n'ajantpuété attendri ni rédoit dans l'Age par l'hu- 
passioD (3). 1 

donc jusqu'À présent ne nous autorise à croire que Lamen- 
i eu son roman. Cette hypothèse, toute gratuite, n'est pas 
;e sur des textes. Ceux que l'on pourrait i la rigueur iovo- 
mblent plutAt l'infirmer. Parfois, en effet, d'après certains 

jttre de Féli fc Brnlé,du 17 février 1809. Cf. plus loin, p. 106. 
jrlraitt conlemporains, 1,211. 
id., 211-212, note. 
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mots qui lui ëcbappent dam sa correspondance, on toU qu'il s'aT- 
Qige d'élre demeuré étranger ft tout un ordre de joies. Il écrit on 
jour à H. de Coux qui était sur le point de se marier : « J'espère 
qne vous serez bientôt & Parïe avec nne personne qui vous assore 
la possession de ce qu'il y a de meilleur dans la vie, la paix et le 
bonheur domestique. Ce sont deux choses choses dont je ne jouirai 
jamais (1). •> Et après le mariage de celui-ci: « Veuillez, je tous prie, 
Inî-dit-il, offrir mes respectueux hommages à celle qui voua assure 
cette douce part de félicité qui n'a pas été réservée & tous (S), a 

11 écrivait encore le 3 mars 1840 : « C'est ane dnre chose que de 
vieillir seul, sans avoir près de soi l'ombre même d'aucune affec- 
tion... Il y a surtout des jours comme ceux-ci par exemple, oii l'on 
se réunit en Tamille. Alors, pour n'être pas indiscret, l'homme qni 
vit seul doit rester chez soi. C'est en ce moment que le contraste 
de sa [.osition et de celle des autres se fait surtout vivement sentir. 
Lorsqu'aprës les lentes heures de la journée, il s'assied k la table 
solitaire, devant les restes dn petit bouilli de la veille, ce n'est pas 
des privations matérielles qu'il souffre, qu'est-ce qne cela ? mais 
du vide profond de son existence. Le plus pauvre a sa femme, ses 
enfants, un cœur enRn sur qni il peut appuyer le sien, le son d'une 
voix amie qui réjouit son oreille. Le vieillard isolé n'a rien... (3) n 

Ces courtes allusions deviennent plus signiffcatives lorsqu'on les 
rapproche de telle page émue des Paroles d'un croyant (4) ou de 
eet hymne au printemps qu'il murmurait un jour, se croyant seal 
dans la chapelle de la Chênaie : 

■ Mon âme, pourquoi es-tu triste 7 Est-ce qne le soleil n'est pas 

(t) Charles Périn, Le ModemUme dant VEglite (1881), p. 11 (lettre 
de Lameonais il de Coux, protiablement du 21 mai 1834). 
{%) Ibidem, 19. Lamennais h de Coux, le 28 juin 1834. 

(3) VlLLERABEL, 218. 

(4) Le célèbre morceau de YExilé, cbap. xli où Lamennais, bous 
une forme Irès irapersoDoelle, dit les peines qu'il a éprouvées. [Cr. plus 
loin, p. 203). H J'ai vu des Jeunea filles sourire d'un sourire aussi pur 
qne la brise du matin, à celui que leur amour s'était choisi pour époux; 
mais pas une ne m'a souri. L'exilé partout est seul. « Ed. Qarnier,p.87. 
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s 4M m ImmAin a'eit pat dosce. i préMsl fw Tm 
nOls «IIm Sens née mSigmmamaa édon mm> ms 

BatarccDUère k rmàma^mmc vie BOncUe T Quad 
CTi «lileat Pair. OB finît le nafle dn ne» te joaut 
er de pufoBS. Toet ce qai fcupire e aae toîx poar 
[ai pcadigaeà loa» «ei largBMti . Le petit obcea cbaate 

4am le baHKW. Inncle ki booidoaae due l'herbe. 
arquoi c»-(a dicte, looqa^ a'ert pae aae Kale créatore 
laie daM la ym, daaa la vidaplé d'être, qai dc w 
■e perde daai l'aBoar. 
cet beao, sa leaièn eet daaee, le petit oÎKaa, llnaecte, 

natarc aitière a retroarC la vie et s'ea imprigne et 
; et je aoapire parce qaa eetle ne a'ot pat «esne jn>- 
Tce qae le soleil ae «'cet pu leré aar la régioa des imes. 
B est deaworée olneare et bnide. Lonqoe des floU de 
a toRcals de Tea iaoadent un aatia rnoode. le wen reste 
. L'hirer l'enTeloi^ de aes Inmaa eomaied'iui saaire 
tel plentvr ceux qai n'ont poiat de prinluops^l'. • 

qa'il chutait la nlnpté d'être et le plainrd'aioier, qae 
teloree peereat goflter sor eette terre, où il passait er- 
lu), le paoTre exilé. Ces pages senibleraienl moins toa- 
ID n'y sarprenait Imconadenl aren d'oa regret. Mai* ce 
, ce n'est pas le sonrenir d'an boobenr passé, et quand 
Laiasex plearar ceux qai n'ont poinlde printemps >, on 

accent qu'il n'a jamais po«édé c« qu'il plenre. 

ea soit) le jeune « sage i la tète romtnesqae •. comme 
irles Pitot (2). semble, i l'&ge de Tiogt-dess aos, se 
lire. En 1S04, sa sœur Marie arait épousé H. Auge 
lisonneuTe (3), dont le père était l'associé de Bf. de 
(4). Elle réunissait dans son salon la bonne société de 

mt eriti^nM, Paris, Pagoene, IS41, in-6, p. 253-^4. 

lié», nfra, p. 36.37. 

1,21. 
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Saiat-Malo. Un y causait beaucoup et avec passion de la lillérature. 
Féli, qui lisait toDle sorte de livres et des romaDS en quanlilë, mê- 
lait à ces estretieng une gatlë très active. (1) 

Noua retrouvoDS en effet dans une préface composée par lui, en 
1802, pour un petit écrit de U. dea Saudraii iutilulé : Les Philo- 
sophes (2), la même veine satirique qu'attestent les quatrains cités 
plus haat. L'autear, après avoir distingué avec d'Alemberl le pu- 
blic qu parle du pnbiic qui pense, interpelle son libraire. Comme 
celui-ci l'engage à sa méBer du public qui écrit, il répond qu'il ne 
le redoute pas; car il pent le combattre avec des armes égales ; et 
tont à coup il invoque Sterne, qui a donné, en même temps qu'une 
grande satisfaction A ses lecteurs, le meilleur modèle à In plupart 
dea écrivains, en laissant beaucoup de pages blanches. Un autre 
morceau (3) plue long, quoiqu'incomplet, appartient probable, 
ment à cette époque: Féli s'en prend su conseil municipal de 
Saint-Malo qui se proposait de placer une statue on quelque ins- 
cription à la mémoire de La Hettrie. Le début ne manque pas de 
fermeté. L'auteur raille la manie d'élever des monuments commé- 
moratifs el de « voir dans ces burlesques écriteaux qui décorent les 
carrefours une distinction honorifique o. Hais ce qu'il ne pardonne 
pas au conseil, c'est son intention d'honorer un La Mettrie. Ses ad- 
mirateurs sont éblouis par son litre de n philosophe i gravement 
allégué pour fermer la bouche à tous ceux qui, dopes ou complices 
des prêtres, répandent contre luide fansses accusations. Lamennais, 
guidé par son instinct de polémiste, comprend que ion avis person- 
nel, si bien motivé soit- il, ne vaut pas ,aux yeux du conseil, l'anto- 
rîtê des philosophes. Il invoque donc te témoignage du * Grand 
Lama de Ferney >, qui malmène fort La Mettrie. Les citations de 
Voltaire font ressortir ce qu'il y a d'un peu gauche et de forcé dans 
l'ironie du jeune malouin. 11 gita, par exemple, une page amusante 
et bien venue par quelqnes-anes de ces plaisanteries faciles qu'on 

(1) PortraiU eonlimporaint, 1, 212. 

(2) Butzi, I, 18. 

(3) RoosBiL, I, 8-10. 
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iHpu,eo dJMotqa'ellMBiaaqaentnnaeBtleflr effet «nprèi 
-Uint kodheon. 

dmirez, ditîl (l),la Prorideoce philocophiqu^ LaMettrie, mé- 
dertU nalareUement n'eapoùoimer qae tw eompatriotes ; La 
e. dereno eonttopolite. se dat aa genre hanuia UmI eotier, 
EqniUa M dette par Bea écrits. A quoi eependant tenait cette 
dnlioée T Eilua l k dos tête de femme ; fipuis, qm'an dise 
s femmes n'ont pas âeUU. Le père de ttotre philosophe se 
1 jonr en fraii, comme la cigogne, pour traiter set amis. La 
ie, qni apparemment craigoait le bronet clair, et qui déjà ai- 
les expériences, quoique simple /rater (2) dans on hôpital, 
aire merveille en renforçant le potage des reliefs d'nae dis- 
n à laquelle il avait assisté le matin. La tAte d'une femme 
ement jetée dans la marmite, à llnsa de la cuisinière, prépara 
e-ci une grande surprise, et aux convives an mets tout uon- 
dtt moins dans ce iemps-Ià. Hais voyez ce que c'est que les 
: ce bonillon ne fat pas trouvé bon do tout par les admiDia- 
irs d'alors, qui n'étaient pas les administrateurs d'aujourd'hui, 
re jeaue analomîste, noblement couronné, et même, puisqu'il 
t dire, avec raison un peu effrayé de l'accueil que ses pre- 
s expériences recevaient dans sa patrie, se retira prudemment 
lin, où une indigestion mortelle prouva bientôt, en dépit 
I prétentions, qu'il n'était ni plante (3) ni machine (4). » 
suppression des phrases qae je souligne n'aurait rien enlevé 
laveur de ce texte. Malheureusement, avec la fin du morceau, 
en avons peut-être perdu le meilleur : il est vraisemblable 
irès avoir cilé le jugement sévère que Diderot porte sur La 
le, Féli, quittant le ton enjoué, devenait sérieux et véhément, 
rail, dans ce cas, repris tous ses avantages ; la galté, en effet. 



Roussel, 1, 12-14. 
Souligné dans la texte. 
Souligné dans le texte. 
Souligné dans le lexte. 
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n'est pas son état normal ; elle lai vient psr ■ qaintee » (l),oerveuse 
et fébrile. Il en est comme grisé. De là alors dans b& démarche une 
certaine lourdeur et qoelque embarras. On dirait qu'il ne peut rire 
sans ar: tenir les cdtes; il est < jovial > (2) plnt&t que Bpiritnel, et 
■es bons mots, presque toujours excessirs, il les aseène comme des 
coQps de masiae. C'est aux heures de tristesse qu'il est vraiment 
lui-même, car s'il n'a jamais conna la sérénité, il a pu go&ter à 
loisir « celte espèce de joie amére attachée aux souffrances du 
cœur. Elle fait bien du mal, dit-il, et pourtant on l'aime (3) ». Mal 
incurable, puisqu'on le chérit, et dont, malgré ses efforts, il est 
atteint dès cette époque, comme l'indique la lettre snivaole : 

(I Tu me distrais de moi-même, écrit-il & Benoit à'A.zy (4), de cette 
profonde tristesse qui me dévore intérieurement, et cela depuis ma 
première enfance, car je ne me sois jamais senti bien en ce monde; 
j'en ai toojours désiré un antre; ef quand je détournais mes regards 
du senl où nous devions espérer la paix, mon imagination, jeune 
encore, en créait de fantastiques, et ce m'était un grand charme dans 
ma solitude. Sur les bords de la mer, an fond des forêts, je me nour- 
rissais de ces vaines penséee, et, ignorant l'usage de la vie, je l'en- 
dormais en berçant dans le vague mon Ame fatiguée d'elle-même. 
Jamais je ne serais sorti volontairement de cet état ; Dieu m'en a 
tiré en m'ioiposant des devoirs pénibles, et tes plus opposés à mon 
caractère. Devenu malgré moi uneespèce d'homme public, j'ai cessé 
de m'appartenir ; il faut que je vive pour autrui et que Je renonce 
an seul bien réel dont il nous soit donné de jouir ici-bas, le repos. > 



(1) Sainte-Beuve, Nouveatix Lundis, t. XI, p. 374, cote. 

(2) C'eit dinsi qu'on l'appelait sux FeuiUaaiines, V. Boussbl, I, 103. 

(3) Leitre du 21 octobre 1821. Eugèue Forgues : Correspondance inédite 
entre Lamennait et le baron de VitroUei, Paris, Cbarpeatier, 1886, p. 83. 
II écrit le 6 avril 1617... m Ce n'est qu'une source aboudaDte de souf- 
frances et pourtant, chose étrange, on ne voudrait pas qu'elle tartt. » 
BuizE, 1, 275. 

(4) Lavbille, Vn Lamennais inconnu, Paris, Perrin, 1898, t vol.in-12,p.70. 
Lattre du 7 avril 1819. 
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CHAPITRE III 



U COnVBRSIOH DB UMENBAIS (1804) 



nago est trôs oet, touchaat les molifs qui l'ameDèreot à Ik 
lalyae des deux lettres adressées h H. Hoormao eo 1815. — 
jg qu'une coDvicUoQ rationnelle. — Nous ignorons les dr- 
BB de sa conversion. — Il doit à RouBseau d'avoir compris 
□ce du principe d'anlorité. — Il s'est efforce de démontrer 
raisonnable de se soumettre !t « une autorité quelconque ». 
) de sa foi. — Part prépondérante de l 'intelligence. — La- ' 
n'a rien d'nn sceptique. — Lea seules objections qui ont prise 
ont celles du rationalisme dogmatique. — loQuenoe de la 
lie du iviii* eiëole sur les penseurs catholiques contempo- 
Lameonais. — Il voit dans la doctrine catholique le système 
itislaisBoL pour ta raison.— Les docteurs du Moyen Age n'ont 
conception différenle. 



comment la première commaaion àe Féli avût éié dif- 
3 consentit pu à la faire tant qu'il avait des doutes, mais 
ir les dissiper, car il avait soif de certitude, a L'âge dea 
ents et des passions survint : il le passa, à ce qn'il parait, 
At, non pas d'irréligion (ceci est essentiel à remarquer), 
iDviction rationnelle sans pratique. Le christianisme était 
lur le bouillant jaune homme une opinion très probable, 
idait dans le monde, qu'il produisait en conrersation, 
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mait qoi ne gouTenalt plus son cœur ni sa vie (I ). » Très nte, il 
raison dn matérialismA et du panthéisme, si m6me il s'est airAI 
l'exanien de ces systèmes. Sa foi était aoalogue & celle du «Viet 
Savoyard » : il croyait à nne religion naturelle, supérieure k ton 
les religions positives qui se disent révélées. Mais cette religion ti 
vague et un peu incohérente ne pouvait loi suffire. 

On ignore quelles circonstanees précises accompagnèrent sa c< 
version. En revanche, il a marqué l'enchaînement des réQexions 
l'acheminer en t à la foi catholique, dans deux lettres adressées, 
18IS, à un jeune protestant qui xongeail & se convertir (2). 

n Ua raison, lai écrivait-il, est la faiblesse même, et, en vous : 
sant part des motifs qui m'ont déterminé dans le choix d'uiie n 
gion, le plus important qu'un homme puisse faire, bien qu'e 
opèrent en moi nne conviction complète, je ne donte nullement i 
votre propre esprit ne vous en suggère de bleu plas propres et 
bien plus frappantes. Quoi qu'il en soit, voici à peu près l'enchal 
ment d'idées qui me conduisit à préférer l'Eglise catholique i 
autres commaaions chrétiennes. Ne vous rebotes pas, je tous pi 
de la sécheresse de celte discussion. 

■ Tout rapport entre les élres dérive nécessairement de leur 
tnre car, s'il n'en dérivait pas, il leur serait donc étranger ; ce 
serait donc pas an rapport, ce ne serait rien. 

« Donc les rapports entre Dieu et l'homme dérivent de la nat 
de l'homme et de celle de Dieu. 

a Ces rapports constituent ce que j'appelle la religion. 

« Hais, de lui-même, l'homme ne connaît ni la natnre de Dieu 
ea propre nature, l'une et l'autre éternellement inexplicables j 
raison. 

a Donc l'homme ne pouvait de laî-méme découvrir la vraie r 
gion. 

a Donc il rallait que Dieu supplé&t ft son impuissance, en lui r< 

(1) Portrailt contemporaim, I, 211, 

(2) Henry Hoonnan : Ces deux lettres datées du 24 et du 26 mai { 
se trouvent dans Dlaizs, 11, p. 271-286. 



,y Google 



]ant ce qa'il était néceuaire qu'il connût de sa propre nature et de 
celle du premier être. 

« Jusqu'ici, l'homme est purement paBiirdans l'œuvre qui l'établît 
en relation avec son auteur. Dieu parle, il se soumet à son auto- 
rité ; de sa part tout se borne k croire et k obéir ; il n'est pas même 
nécessaire qu'il comprenne. Hais voyons la suite. 

Q Donc il n'est pas de vraie religion, ou cette religion est Tausse. 

« La nature de Dieu, comme la nature de l'hommeiétant immuable, 
les rapports qui en dérivent sont également immuables. 

If Donc la religion, qui n'est au fond que l'expresaion de ces rap* 
porte, est immuable comme eux. » 

Toute religion variable esi donc fausse. Or, l'erreur dans la foi 
sépare l'homme de Dieu, « considéré comme vérité suprême ■, de 
même que l'erreur dans les actions où le péché sépare l'homme de 
Dieu ■ considéré comme souveraine justice ». L'homme ne peut 
donc être sauvé que dans ia vraie religion ; et, comme Dieu veut 
sauver tous les hommes, il leur a donné & tous un moyen suffisant 
de discerner la vraie religion des religiona fausses. Ce moyen est, 
selon les protestants, la raison humaine. Ainsi la raison pourrait 
par un choix ailtitraire juger ce qn'îl faot croire entre les vérités 
révélées, ce qu'on ne peut admettre ; en outre, avant d'interpréter 
TEcriture, il faut étudier l'auLbenticité des textes sacrés, travail 
ardu et compliqué, moins pourtant que celui de l'interprétation 
même qui devra le suivre, et dont bien peu sont capables. Les 
autres doivent ou ne croire k rien, ou renoncer an principe de 
l'examen particulier, fondement de la relignon prolestante. Dira-t-on 
que l'Ecriture soit par elle-même très claire? Alors pourquoi voit- 
on dans le protestantisme tant de sectes toujours en conDlt? 
Etrange clarté d'où résultent tontes ces opinions contradictoires I 
Le principe de l'examen est donc opposé & la raison, aussi bien 
qu'ê l'Ecriture. Il n'y a donc d'autre règle de foi que l'autorité. 
Reste alors k chercher quelle est l'Eglise où cette autorité réside : 
a Ici la question se réduit k un point de fait. Toutes les commu- 
nions chrétiennes, hors l'Eglise catholique, rejettent l'autorité poor 
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établir en sa place l'examen particulier. L'Bglise catholique seole 
établit sa doctrine sur le fondement immuable d'une autorité tou- 
joara enseignanle; elle est donc l'Eglise que je cherche. Aussi 
Rousseau dit-il dans ses Littrts de la Montagne : « Qu'on me 
prouve que je dois me soumettre à ane autorité quelconque, et dès 
demain je me fais catholique (1). » 

Après avoir montré comment, en fait, le Protestantisme ne sub- 
siste que ]iar une continuelle abjuration de son principe fonda- 
mental, puisque l'immense majorité croit sans persuasion raïaoQ- 
née, Lamennais se résame ainsi ; 

« Il n'y a qu'une seule vraie religion ; 

■ Cette religion a été établie pour tons les hommes ; 

H Donc elle porte en elle-même un caractère au moyen duquel 
tons les hommes peuvent aisément la discerner de tontes les autres. 
Ce caractère est l'anturité ; 

c II ne se trouve que dans la religion catholique ; 

■ Donc on ne peut se sauver, hors de la religion catholique. 

< VoiU, en abrégé et très imparfaitement, les principaux mollfs 
qui me portèrent k embrasser cette religion sainte, qui dès ici-bas 
fait mon bonheur au milieu des traverses de la vie, et me conduira, 
je l'eipère, un joar, & une immortelle et pure félicité (2), » 

A prendre certaines expressions A la rigueur, la conversion de 
Féli serait purement intellectuelle et ne se distinguerait pas d'une 
simple opinion bnmaine, de cette persuasion raisonnée que i'aulenr 
condamne dans le protestanlisme. Il semble être arrivé, après 
de longues et patientes recherches, à cette conclusion, logique- 
ment déduite, que le principe d'autorité est plus raisonnable 
que la libre recherche de la raison individuelle. Mais ce n'est là 
qu'une apparence, et certains passages de ces lettres doivent nous 
metire en garde contre une telle interprétation^ qui ferait de La- 
mennais un simple philosophe et non un croyant ; car a on n'est 



(1) Bl*i«, II, 271-278. 

(2) BuiZE, 11, 279. 
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pas cbrétieD par rintfllligence, maÏB par le cœar et par la foi (1) ■. 

On voit en effet que la connction de l'esprit ne lai parait pas la 
coaditiOD aalque et easeDlielle de la conTenion, k Je vous prévieDi, 
dit-il aa début de sa première lettre, que tous ne trouvères eu moi 
ni UD savant, ni on argamentateur », et en la terminant : • Je ne 
Tons dirai point : Examiaei, discutes, raisonner. Mais je vous di- 
rai : Venez et goAtes combien le Seigneur est doux. ■ Ce n'est pas 
la pénétration d'esprit qu'il aime le plus cbet son jeans correspon- 
dant. M La droiture, lui dit-il, la candeur d'&me qui vous sont 
comme naturelles, sont, à mes yenx, d'un bien plus grand prix, et 
je ne doate pas qu'à ces dons si aimables qne voua tenez de sa 
bonté, Dieu, ibl ou tard, n'ajoute celui qui mettra le comble à tons 
les autres et vona en fera recneillir le rrnil ; car il se plaît h ré- 
pandre ses gr&ces sur les cœurs tels qne le vAtre, humilibus dat 
gratiam (2). » Comment l'homme peut-il répondre & la grâce qui 
lui donne le désir de sortir do donte et de guérir, sinon par on sa- 
crifice, par l'immolation du sens propre, qui constitue l'acte de foi : 
<t La foi n'est point nne opinion, mais la vérité même de Dieu ; elle 
n'est point raisonnement, mais obéissance, et sans cela, oii serait 
le mérite de croire? Le mérite est de se soumettre i nne autorité 
plus baute, et de courber cette fière raison soua un joug qu'elle ne 
porte jamais sans murmurer (3). • 

On voit par là ce qui sépare Lamennais de Roasseau, dont l'in- 
fluence est pourtant si fortement marquée dans le passage cité 
plus haut. 

L'homme qui parle ainsi n'est pas un rationaliste qai s'ignore, 
mais un véritable croyant. Seulement, comme en écrivant à Moor- 
man, iln'avutpaa à se confesser ni à conter nne k histoire d'&mei, 
on n'aperçoit de sa conversion que le c6té abutrait ; on saisit donc 
les motifs qui éclairèrent son esprit ; mais quels mobiles agirent 
flnr sa aenaibilité dans le même sens, quelles furent en particulier l'in- 

(1) Saihtb-Bbiive, Porl-Royal, III, 383. 
<2) Blaizs, II, 281. 
(3) Id. Ibid., 284. 
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flaence de Bon fr^re Jean-Harie (1) et celle de H. det Saudrais ? on 
l'igoore et l'on De peut li-dessos qae hasarder dei conjectarei. Il 
«st probable que, ioob l'empire des idée* de Roussean, il ae tenait en 
garde contre tons les préjugés qni poavaient l'empâcher de choisir 
librement sa religion, et qn'il attendit, pour se faire catholique, 
d'avoir trouvé la preuve logique, etigée par son mattre, a qu'il est 
raisonnable de se soumettre & une autorité qaelcouqoe >. 

Ainsi, par loyauté, ila dA se défier de son cœur et se croire tenu 
de résister anx opinions d'auiruî, dans la mesnre même oà elles 
loi étaient plus chères. Après avoir beaucoup cherché et réfléchi, 
fat-il. comme il arrive, Barpris du peu qu'il savait ? Eepéra-t-il 
trOQver, dans les divertissements, ce repos auquel il aspirait et qni 
le fuyait toujours, et n'aperçot-il pas bientôt que là encore il n'y a 
qne vanité 7 Le duel qu'il enl en 1803 (3) fut-it à cet égard une 
dernière et décisive leçon? N'est-ce pas & ce moment qu'en proie 
«n remords, les exemples qu'il avait autour de lui, celui sartout de 
l'abbé Jean dont la sérénité offrait avec sa propre inquiétude 
on si frappant contraste, durent se joindre aux impressions favo- 
rables (3) qn'il avait reçues de la religion catholique? Quoi qu'il en 
soit, sa première communion (4) faite k vingt-deux ans marque son 
entier retour i la foi. 

On a cru voir une allosion précise à cette conversion dans un 
sermon de l'abbé Jean (S) : il citait l'exemple d'nn jeune mathé' 

(1) Ordonné prêtre Is 25 février de cette même année 1804, Lavbillk, 
1,40. 
|3> Et dans lequel il blessa léRèrameot sou adversaire. Blaizk, I, 20. 

(3) Selon Robinet, ouvrage cft^, l'exemple de tous les grands hommes 
qna la cbristianisme a produits et qui ont cru daoa laslmplicité de leur 
Gcenr l'êmat profondément. 

(4) Que ce soit ou non la première, peo importe, s'il paraît bien 
établi qne depnia longtemps il avait cessé de pratiquer. 

(5) Voici le paasage de ce sermon tel que l'a publié H. A. Laveille 
qni prétend ideotiflâr Féli et le jenne bomme dont II eat ici question : 
« qnelqo'nn m'amena un Jour un de ses amis qui s'était particulière" 
ment appliqué à l'étuda des mathématfquea et qui ne savait de la reli- 
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maticien qui n'arriTait pas à croire, bien qu'il chereh&t aiocëre- 
meot la Térité : il se mit un jour à genoux, se conresea et Boodain 

gioa i]De ce qu'il avait la dans les livras écrits contre elle. Ce pauvre 
jeune homme cberohait la vérité de bonne fol, et Je n'eot pas de peine 
h la lui découvrir. Cependant il avall toujours une répngnanoe secrète 
dont 11 ne pouvait connalln la cause & croira k nos dogmes. Les 
preuves qne Je lui donnais ne Ini paraissaient pas encora snfAtantea 
pour soamettre pleinement sa raison, k Confessei-vons », loi dis-Je. A 
l'instant mftme, il se met & Renoux ; les larmes coulent de ses yeux, la 
grice l'éclalre, et se levant : « J'ai la Toi, me dît-il, et Je snis surpris de 
n'avoir pas compris ce que voue me dislex tont à l'beure. » Et le voilà 
de le développer lui-mAme beaucoup mieux et avec infiniment plus de 
otartd et de Toroe que Je ne l'avais pu faire. Depnis ce temps^ia, chaque 
fois que je le voyais, il déplorait et rignoraace et l'aveuglemeot dans 
lesquels il avsit vécu ; il me communiquait les réflexioDS qui se prj- 
senlaient à son esprit sur les plus hauts mystères du cbrlfltiaaisme ; et 
J'avoue qne Je n'ai Jamais trouvé personne qoi sût mieux les dérendre, 
et en qui se (Ut vérifié d'une façon plus frappante ce que dit l'Earitora : 
qne l'amour enseigne tontes choses I »(Lavbillb, 1, 47.}8'agit-ildeFéli? 
noue ramarqoerons d'abord que quelques détails ne conviennent pas de 
tons points. Pourquoi, s'il songe à son fràre, l'ahhé Jean dit-il : » J'ai 
oonnn quelqu'un qni m'amena un jour un de ses amis ? ■ — Quant k 
l'étnde des mathématiques, si Féli n'y était pas resté étranger, le fait 
qnll easeigna ces matières au collège de Saint-Halo ne suffit pas à 
prouver qu'il s'y fût particalidrement appliqué. — Enfin, le frère de l'abbé' 
Jean eavait, de la religion, autre chose que ce qu'il av&it lu dans les 
livres écrite contre elle. — II est d'ailleurs facile de répondre à ces 
objections que, par une diacrétion bien naturelle, Jean a vooln dé- 
router ceux de ses aoditeurs qui pouvaient soupçonner qu'il parlait 
de son frère. — Peut-être & cette époque, Féli s'ocoupalt.Jl tout spécia- 
lement de mathématiques, si c'est même probable, puisque, de tant 
de choses qu'il est alors en état d'enseigner à l'école de Saint-Halo, 
il oboieit les mathématiques. — En disant que Féli ne savait de la 
religion que ce qui est écrit contra elle, Jean veut faire entendra que 
cela seulement avait fait impression sur son esprit, tandis qu'il n'était 
pas frappé par tout ce qo'il avait pu voir qui ffit favorable à la religion. 
— Mais ou peut alléguer un ai^umeat plue sérieux contra l'identifica- 
tion, c'est la banalité de ce développement oratoiro. Nous ne voyons là 
que la oonverslon d'an Jeune homme quekonqne. 
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fat toocbé par la gr&ce. Jean pensait-il & bod frère eu ra)iportaiit 
ee trait? Quand on l'admettridt. on devrait avoner que rien 
dans ton rtfcit n'éclaire d'un nouveau jour la contcïence reli^enia 
do Féli. 

NoasBommeB encore réduits aax conjeclnrea, en ce qui eon- 
eeme les clrconstanceB qui accompagnèrent la convareion. San- 
rioD»-noaa même très exactement d'où il este revenu »,il resterait 
toDJoura dans ce retour une part de mystère qae noua n'essaierions 
pas de supprimer. 

Mais si nous ignorons comment il devint croyant, sachant 
quelles furent pour lui les raisons de croire, nous pouvons com* 
prendre la nature de sa foi. Dan» toute croyance, la volonté 
intervient pour affirmer ce que l'intelligence conçoit plus ou moins 
nettement selon les individus ; dans la foi de Lamennais, l'élément 
intellectnel me parait avoir une part prépondérante. Il n'a rien de 
ceux qui, s'ils n'étaient catholiques, se reposeraient dans on a scep- 
ticisme absolu », et quand il rencontre cet état d'esprit chez des 
hommes qu'il estime d'ailleurs, il témoigne une surprise bien si- 
gnificative (1). Est-il vrai cependant, comme il l'avouait beaucoup 
plus tard{ii à Charles Jourdain, que le donte n'eût» jamaiscom- 
plètement cessé dans son &me »? Il est probable qu'il eut, comme 
d'autres, à lutter pour préserver sa fol; mais si quelques argu- 
ments des rationalistes parent l'ébranler, je ne crois pas qu'il ait 
jamais connu la tentation du doute, telle que l'ont éprouvée les 

(1) « Un homme d'une rare intelligence et d'une parfaite bonne foi 
ma disait nn Jour : « Si Je n'étais pas cathotiqne, soumis à toutes les 
décisions de l'Eglise et du Pape, quelque opposées qu'elles soient t ma ' 
raison propre, toutes mes oroyiDoes s'évanouiraient. Je n'en pourrais 
conserver aucune, et iion esprit ne e'arrâterail que dans le scepticisme 
absolu. •> Ces paroles m'etonnèrent de la pari d'une personne d'an grand 
sens, qui a beancoup voyagé, beaucoup va le monde, ce qui ne dispose 
guère aux opinions excessives. Je lut témoignai ma surprise d'entendre 
avancer nn paradoxe si peu vraisemblable... » Disautiotu criliquet, etc., 
1" éd., p. 97-98. 
(2) it«vtM du monda eatholiqae, 10 Janvier 1862, II, 146. 
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pyrrhonieDB de race oa in6me eeulemeot les esprits critiqueB. Il ne 
fant donc pas dire, poar montrer combien l'inflaeace des maa- 
vaises lectures faites dans son enfance lai a été funeste, que < sa 
raison était restée sceptique • et que f de ce côté il tenait plus de 
Montaigne et de Pascal qae de saint Paul et de saint Augutin (1)». 
C'est an contraire depuis qu'il croyait qu'il semble avoir In atten- 
tivement Uontaigoe et Pascal, et il le fit peut-fttre alors ponr com- 
battre une tendance, qu'il conserva toujours, k exagérer les droits 
que l'iotelligeoce peut légitimement revendiquer dans les choses 
de l'ordre moral. Il a trop peu d'affinités avec ces deux penseurs, 
non pas a sceptiques », mais c reiativîstes >, pomr avoir subi leur 
influence. Quant à celle du xviii* siècle, elle parait beaucoup moins 
contestable. Lamennais alarme le principe d'antorité avec une 
ardeur de conviction qui n'a d'égale que celle des « philosophes s 
proclamant la sonveraineté de la raison; et par lA, (ont en les 
réfutant, il les rappelle. Or, ce n'est pas une leçon de seplicisme 
qn'il a trouvée dans lenre écrits, notamment dans ceux de Hons- 
seau ; car leur intransigeance dogmatique eut ponr effet de pro- 
voquer celle de lenrs contradicteurs et, à cet égard, leur influence 
ne se fait pas moins sentir chez Bonald et J. de Maistre que chez 
Lamennais même. Les carLésieas et beaucoup de leurs adversaires 
catholiques doivent être considérés comme des frères ennemis; 
l'intellectualisme qui leur est commun, ils i'got tons hérité de la 
scolastique. On ne fait donc qu'exploiter un vague thème ora- 
toire, lorsque, ponr expliquer la défection de Lamennais, on s'en 
prend k la philosophie du xviii* siècle ; et ce n'est pas elle que 
l'on met en cause, si l'on note qu'il est dangereux d'exagérer l'im- 
portance religieuse des spéculations métaphysiques. II se peut que 
Lamennais ait défendu avec une ardeur trop iatéressèo et comme 
M vérité les dogmes dont il s'aidait, ainsi qu'on métaphysicien de 
son système, pour comprendre l'nnivers, oubliant de faire an doote 
une part aussi grande que le comportent rbumilité chrétienne et 

(1} Revue du monde cathoUgue, tO Janvier 1863, t. U, p. 418. 
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— sa- 
la modestie scientiâque (1). Oo doit reconnaître cepeadant qu'à 
tout prendre, il rappelle moins lee « philoeophea », qu'il combat, 
que les grands docteurs du Moyen Age, dont il suit en quelque 
sorte la tradition, en alliant, comme eux, à ane foi profonde on 
besoin d'évidence qui parait l'exclure (2). 

(1) Lorsqu'il écrivait, en 1833 ; « Simple fidèle en religion, je marche 
les yens fermés dscB la voie commnne, à la suite du paavre char- 
bonnier » (EtunsBSL, II, 328), on sent bien que cette nuit de la foi h 
laquelle II aspirait, lorsqu'il subissait l'inflaence de Brute, répugne trop 
à sa nature d'esprit, pour qu'il marche plus longlenips les yeux fermés. 

(2) Renouviera bien misen relief cette dualité el frappante obei Lamen- 
nais. Lamennais, dit-il, a prit pour i< premier principe » cette thèse : que 
■ ce que tout les hommes croient être vrai est vrai... Celte nnirormiti 
K et cei accord, écrit Lamenaais, qui tioui sont connus par U témoignage, 
m constituent ce que noua appelons la raison génèrsieon l'aulorité.L'auto- 
H rite on la raiBOo générale est donc la règle de la raison individuelle. » 
Cette définition est fort ft remarquer, car elle montre qu'en son évolu- 
tion personnelle, Lamennais ue changea rien À son premier principe. • 
nie plaça dans le Pape d'abord at dans le peuple ensuite, t Daas 
VEttai tur l'iniifjirence, il avait déjà été obligé de lubatituer aon juge- 
ment personnel, c'est-à-dire la raison individuelle, au témoignage uni- 
vertel (qui ne se donne pas à connaître tout seul et sans 1 a terp relation) 
ainai qu'il le fit plus tard en décidant que l'autorité cesiait d'avoir son 
siège dans l'Eglise. Il avait eu k démontrer, en effet, pour rattacher la 
vérité du catholicisme au premier principe, — qu'il existe une religion 
vraie, — qu'il n'en existe qu'une, — qu'on ne peut se sauver en dehors 
d'elle, — qu'elle ne peut être révélée de Dieu, — qu'elle est le calholi- 
eisme. Vit-on jamais un usage plus flagrant do raisonnement, et avec 
des prémisses à tout moment adoptées, plus individuelles, pour établir 
des thèses qui, d'après le oriière prétendu, ne pourraient être ossurées 
que par l'autorité et le témoignage, indépendamment de tout raisonne- 
Benl ? Ce critère ne sert de rien à l'auteur qui a fait ce que chacun 
peut faire, un système aveo plus de talent seulement et aussi plus de 
sophisme que cela ne se voit communément. >• Phiiotophie analytique dt 
CMsloire, Paris, Leroux, 1897, ia-8, t. IV, p. 120-121. 
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CHAPITRE IV 



LBB MUZ LA ■BDHAie (180S-1806) 



A la fin de 1805, lei deax La M«nnaii maladaa vont se reposer fc la 
Chinide. — Ib qultteot bîeotAt cette relroite et font un lâjoar de 
aiz mois k Parla. — Leurs reUtions avec Saint-Snlpice. — L'abbé 
TeTaseyrrs. — L'abbé Brute de Hàmur. — Péli ti^aente surtoat la 
Collège de Franoe. — Ses rapporta avec Itietlânlste Gail. — Cependant 
les qaestioDB religieoses l'intéresseat. — Le baron de Sainte-Croix. 

— La méthode historique : déSance k l'éganl dn vraiaemblable. — 
FéU défsnd-U cette méth ode en voulant réUbllr conlre Sainte-Croix 
le miracle de Typaee?. — Le brait court que Péli veut être prêtre. 

— Les deax frères retoumenl à la Chênaie où. ils ee soignent trop 
peu an gré de M. des Saudrais qui s'ingénie & les distraire. — Il 1» 
met en garde contre l'agriontiure et contre la méUpbyaique. — Il ose 
attaquer Bonald.— II engage Féli k commenter l'/milatùn. — laDnenoe 
heureuse mais limitée de U. des Saudrais lar Lamennais. 

Ed 1804, Féli entra comme profamur de malhémsiUqoes an 
collège de Saiot^Halo, école ecclésiaBtiqae fondée en 1802 par 
HM. Engerran, Vielle, Haj et Jean- Marie de La Hennais (1). Cette 
écolci appartenant à l'évAque, était destinée k former des élèves 
capables d'exercer on jour le miDÎstère pastoral, comme le porte 
l'acte même de foodatioD, approuTé par décret de l'Empereur (S). 
Elle prospéra sous le titre de collège de Saint-Halo, jusqu'au mo-> 

(1) UVSILLX, h 43. 
(3) Blai», I, K. 
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ment où Napoléon créa l'tJnirergité impériale, qoi flnaleœeRt de- 
vait l'anéantir. 

L'abbé Jean, absorbé par les fonctioDB dont il s'acquittait avec 
tant de zèle, profeaienr de ttiéologle et prédicatear an collège. 
nommé en outre vicaire nppléant k la cathédrale (1), e'était 
époisé à la t&ehe. Quant à Féli, le chagrin qne lai causa la mort 
prématurée de sou frère Louis (2) ébranla violemment son orga- 
nisme, affaibli déjà par une longne maladie (3). Les médecins 
prescrivireot aux deux frères un repos complet (4) ; pour éviter 
tonte occasion de travail et de fatigue, [ils se retirèrent à la 
Chênaie, propriété dont ils avaient hérité da chef de leur mire (5). 

La maison de la Chênaie avait été bAtie par leur grand-père, 
M. Lorin, an milieu des bois, sur la lisière de la forêt deCoStqaen. 
Ce site, dont Maurice de Gnérin nous a laissé une description ac- 
complie, fut toujours cher k Lamennai8,qni se plaisait & l'orner de 
beaux ombrages. C'est à la Chênaie qu'an jour il marqua sa 
tombe (6), non loin de l'étang fameux, au pied d'un chêne isolé, 
ion emblème (7), car il se rappelait avoir vécu 1& ses meilleures 
années (1806-1816). A l'en croire (8j, il aurait connu, durant ceUè 

(1) Dopais le 3 novembre 1804. V. Lavkillk, I, 62. 

(2) Snrvenoe k la an de 1805. 

(3) Elle remonte an début ds 1805 on k la fin de 1804. Des S&udrais 
Ini écrit en effet, le 23 arril 1806 : ■ To me parles de seize mois sans 
mieux g. Roussit, Mélanga, Hc, III, 127. 

(4) En décembre 1805, v. Laviille, I, 57. 

(5) Bluzk, 1, 22. 

(6) ■ Hier, en me promenant sur le bord da notre étang. Je remarquai 
Bor un rocher qut forme une espèce de croate et d'où sort un cbéne isoSé 
une place que je destinai en moi-même pour moo tombeau. » Lamen- 
nais k Hontalembert, le 25 septembre 1833. Eug, Forgubs, 166. « N'ou- 
blies pas cette petite place que je vont ai montrée et que J'ai choisie pour 
ma sâputtDTB, su pied d'un rooher, boub le cbéne qui l'ombrage. * La- 
mannais b Mariou le 23 noTsmbro 1833, Villebabsl, 9344. 

(7) Blaize, II. 351. 

(8)« La Chênaie, diUil en 1817,fntIoagtempBetBarBit encore mon pa- 
ladis terrestre. » Buiza, 1, 374. 
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>de, QQe tranqailUté que sa célébrité l'empêcha de goûter dans 
ite. Loi fareot^lles donc pine douces, ces années de retraite 
iease et d'obscare solitude, que les aoDées brillantes qoi leur 
jdèreat ? C'est possible, mais, comme il arrive, surtout à ces 
tes toarmenlées, les plus benrenx moments de sa vie, on se 
appelle saDi les avoir vécus. Ils n'appartiennent qu'an passé ou 
venir. De même, l'endroit oà l'on se trouve perd le cbornie que 
rétait l'éloignemenl. Bien donc de plus naturel que de retrou- 
i la Chênaie cette tristesse maladive de Féli telle que nous 
ms surprise à Saint-Ualo, et plus sombre encore, pins amère, 
)Ue se trahit daos ses lettres au moment où elle l'étreint. 
ilhenreusement, de toutes celles qu'il a écrites avant 1809, 
]ue aucune ne nous est parvenue : il entretenait pourtant une 
Bspondance très active avec H. des Sandraîe(l), dont les lettres, 
essantes par elles-mêmes, contiennent, en outre, de cnrieox 
ils sur la vie des La Mennais entre 1806 et 1S09. 
l'aspect de la Cfaênain est calme et triste (2), on comprend 
deux malades, affligés par nn deuil récent, n'y aient pas trouvé 
straclion qui leur était salutaire. Aussi, dès le mois de janvier 
, ils se rendaient à Paris où ils devaient eonsuUer le docteur 
1 (3), alors en renom. Ils furent en relation avec des hommes 
grand mérite, dont les uns, tels qne M. Emery, supérieur de 
l-Sulpice, et M. Duclaux, étaient àéjk connus par leur science 
ur vertu, et dont les autres, plus jeunes, ne faisaient que d'en 
dans les rangs du clergé (4). Parmi ceux-ci, il en est deux qui 
ient exercer plus tard sur Féli nne assez grande influence : 
seyrre et Brute. Le premier, né k Grenoble en 178S, fut admis 
eune& l'Ecole Polytechoique (K), et son examinateur, le célèbre 

Blaizb, I, 24. 

Ibidem. 

RoDSSBL, Mélanges, etc., III, 127. 

La VEILLE, I, 64-66. 

Le 12* sur 108, Paquelle de Follbnat, V. Teyueym. Paris,Pons- 

le, 1882, ia.l2, p. 28-29. 
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MoDge, l'avait mbme remarqué. Ed préparant ce concours, il s'était 
enrmené an point de tomber gravement malade- Les réflesioM 
qu'il ât alors lai montrèrent la vanilâ de cette science qu'il se re- 
prochaît de chercher trop avidement.Sa piété, déjà profonde, devînt 
iervente, et c'est ce rapide progrès dans la vie intérieure qu'il 
nommait sa < conversion (1) >. Teysseyrr? représente assez bien le 
type dn mathématicien mystique. Il garde dans les traaeports exaltés 
de sa foi une lucidité toute întellectnelle et tes pousse & leurs ex- 
trêmes conséqnences avec la rigueur qui est de mise dans les dé- 
monstrations des géomètres. K l'Ecole Polytechnique où maîtres et 
élèves étaient imbas du préjugé anticattiolique, il ne roogit pas de 
pratiquer sa religion avec le zèle d'un chrétien, dont la charité em- 
brasse les œuvres de l'apostolat : il réconfortait ceux de ses cama- 
rades dont la foi était chancelante, et les aidait à affirmer leurs con- 
victions, sans manquer aus égards dus à des professenrs.qni souvent 
se montraient hostiles (i). Nulle part, il n'oubliait sa mission : tout 
lai était nn prétexte à démontrer la nécessité de croire. Un jour, par 
exemple, il voyageait en diligence avec des personnes qui sem- 
blaient étrangères à toute pratique religieuse. Un orage éclata ; il 
saisit l'occasion et représenta en des termes très forts la situation 
terrible des Ames qui vontparaltre devant Dieu, sans être prêtes (3), 
11 fut donc de ceux qui travaillèrent sans brnit, mais efficacement, 
àla renaissance de l'idée chrétienne eoFrauce.IlyGontribna moins 
peut-être par des leçons adressées aux incrédules, en diligence on 
ailleurs, qne par l'exemple qu'il leur donnait : il fit comprendre à 
tous que la valeur inlelleetnelle et la piété ne sont pas incompati- 
bles (4). Quoiqu'il eût fait beaucoup déjê, il voulut se consacrer 

(i)ld., iMii.,p. 19-20. 

(2) Id., 76t(f., p. 06-98.Oa y verra dans quel embarras il mit A ad rien x 
qui avait donné pour sajet de composition ^Dgaise une lettre de Viani, 
défondant Galilée devant le tribunal de l'Inquisition. 

(3) Id., ibid., p. 93 et 103-111, c'est M qu'il appelait les « petites mis- 
noDs en diligence i. 

(4)pAantLLB n FoLLBN*r,n. c. p. 136-IZ7. 
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1 seirifio de Diea, et, malgré laréidBtaiice de sa mère, 
aei triompher, il entra aa Béminaire de Saint-Solpice, 
'& l'abtié BruU qu'il avait conou chez le pare Bour- 
; car les deaz jeanea gens faieaient partie de la Gon- 
iDtdt Cameoae* qae la pieux miaaioimaire avait fondée 

ité de Rémur, d'ori^e bretonne, on peu plae ftgé 
re, appartenait, comme lui, à une famille bien po- 
il n'avait pas cet air de noblesie qui distinguait son 
leur de eelui-ci était toute concentrée. Brute auui ar- 
18 expanaîf : incapable de contenir les emportements 
une conSanoe parfois aveugle dans la Providence 
>riser les calculs de la prudence humaine (4) : il s'im- 
la dures mortiBcaUons (S) et se jetait dans le péril 
[ait un jour aon cheval dans un torrent qui lui bar- 
iQ s'égarait au milieu des neigea, en allant porter lea 
religion aux habitauts de quelque village perdu (6), 



, p. 45-59, cf., la fie de Mgr Brute de iUmur, premier 
tn«t, par l'abbé Charles BsuTâ DE RfiMua, Rennes, Plihoa 
Haton,1887 in-8',p, 77,ei sur la Congrégation, cf. Geoffroy 
(, La Congrégation, Paris, Pion 18SS,in-8*, et l'artiolo 
dans le Correipondant du 25 Janvier 1890, p. 197-233. 
RUTË : ouvrage eiii. 
ortraita en tdte de leurs biograpkiee,etCf. PagublUiO. c, 

i, 0. e., p. 83 : voulant sauver un de »«i amis qui avait 
re de Napoléon, il profile de œ qu'il servait la messe dans 
éiiate pour lancer un plscet au milieu du cortège et 
aire embrocher parles biIODDetles des gendarmes ds la 
1 le mfime homme qui, après la défeollon de Lamenaais 
^see sur lui il grands (oure de bras, landie que l'abbé 
gu'on le roentt « la main dans le eoear >. Cf. Roobsbl, 
I, p. 291. 

i, 0. c, p. 100 et 190. 
t, 0. e., p. 184-187. 
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Aux dons da cœur, il joignait an eaprit très précia : il montra pour 
le* sciencu concrëtn une aptitude, qae faTorisait ion excellente 
mémoire ; en 180S, Il sontint brillamment sa thèse de doctorat en 
médecine ; après aToir obtenu le prix Goiriiart, il venait d'être 
nommé médecin d'an grand bftpital de Parii, qnand, à la stupé- 
faction de ses amie, il donna sa démission afin d'embraéser la car- 
rière eccléBiaBtiqDQ(f). 11 Tonlait alors se consacrer à l'éducation 
cléricale. IL fut, en effet, professeur au grand séminaire de Reunet 
après sa sortie de Saint-Sulpice (2) ; mais dès l'année 1810, il 
quittait la France et allait évangéliser les populations du Nourean- 
Monde (3). Il mourat évèqae de Vincennes (Etats-Unis). Un are- 
trouvé dans ses papiers les lettres si intéreusntes qu'il reçut de 
La Hennais. Or, il réiolte d'une note inscrite par lui-même sur celles 
de Péli qu'il n'avait pas va ce dernier en 1806 (4). 

Ce détail nous montre que si les deux Irères avaient les mêmes 
relations, l'abbé Jean recherchait de préférence la société de ceux 
qui pouvaient l'éclairer sur l'étatde l'Eglise en France, sur sesmaux 
et sur les remèdes qull convenait d'y apporter, tandis que Féli 
était plus désireux de se perfectionner dans la connaissance dea 
lettres profanes. Ils étaient descendus aux Missions étrangères, 
rue du Bac, an coin de la rue de Babylone (S). Quand ils sortaient 
ensemble, il est probable qne, d'ordinaire, arrirés à la hauteur de 
Saint-Snlpice, ils se séparaient: l'abbé Jean s'arrêtait rue du Pot- 
de-Fer et Féli poussait jusqu'en collège de France ; il suivait assi- 

(1) Id., ibid., p. SO^. 

(S) Id., ibid., p. 97-99. 

(3) V. à r&ppendlcB, p. 283, l'extraJi de la belle lettre qne Lamennais 
lui adrasssit à Bordeaux le 25 mai 1810. 

{i) Sur une lettre de Féli dn 17 terrier 1809, ou lit ces motséorita par 
Mgr Brute : ■ Udo des lettres de Féli avant qu'il fût venu an séuiinaira 
de Rennes et que je l'eusse connu personnellement, excepté par ma 
oorreepondsnoe avec un frère qui l'avait regagné k Dieu. • Quon- 
MXRIE, p. 28. 

(5) Eugène Fonson : <• Lamennais critique et bibliophile », Le Liera, 
a*dD iOJanvier 1884, p. 23. 
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t les cours de l'belléniele Gail avec leqael, depais plusieurs 
déjà, il était en correspondance (!}■ Gail, par amour do 
t pour vendre ses livres, ae faisait obligeamment son cou- 
maire en librairie. Il lui envoyait an joor, non sans avoir 
ilable toaché nne lettre de change, an important ballot, 
trouverez dans le paqaet, dit-il (3) : 

Dictionnaire grec 25 fr. 

Ftaciaes grecques 2*^. 10 

Srammaire grecque !''■ "^O 

Boara grec, six parties en un seni volume, plos 
!itraitB d'Bomëre et oraison ifunèbre de Thucj- 

[ide ' 

inacréon, quatre volâmes en deux 4". 10 

Lucien, in-4' 5''- 

Sénophon, in-8« 3". 10 

Emballage et port !"■ 10 

Total W. 10 « 

I lettre, la première de Gùl à Lamennai«, est seulement datée 

srminal. On lit ce post-criptum : 

la. lëte de mes racines grecques et de la grammaire grecque 

onverez le catalogue de mes livres (3). » 

rofessenr ménageait dans cet étudiant appliqué une bonne 

e, le billet suivant qu'il lui adresse le 15 mars 1806 est & 

trd bien signîBcatif : <• Hier, en rentrant chez moi, je 

idais à vous voir. M. Mennais (sic) n'y était pas. Permettez 

rous témoigne toute ma peine. D&ns l'intervalle du premier 

AlIE, I, 14-15, FOKGUBS, 1. 7-8. 

g. FoRGOES, Le Livra, n* do 10 janv. 1884, p. 22. 

imennaÎB n'igoonit pas la vanité dn personnage. Il écrivait sa 

J'ai reQu une lettre fort amicale du Giil ; j'ai pris part, dit-il, i 

lies douleur), et maioteDaDt le voilà dans les prospérités jua- 

in; Sa sigoature tient plueieura lignes : membre de l'Institut, 

r de l'Ordre de Wladimir, etc., eie. vanx homtnum ntenlet I II 

noore de recevoir une lettre de l'Empereur de Russie avec une 

igne qui ne donnait pas pen de prix à sa lettre. > Blaizb, I, 60. 
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eoDrfl an second, oii Ates-Tons allé vous morfondre? Un co 
cent a besoin de ménagements. Veuille! donc désormais è 
de ma chambre comme si c'était la vAtre. Dans finterral. 
cours & l'antre, vons y tronverez des livres et da tea. 

« Ainsi qae vous le dénrez, j'ai acheté an Idiotisme de "^ 
on Thucydide grec. Quant à la grammaire de Velleret deH< 
nous ne l'aurons que dans nn mois. Il faut tirer cela d'Allei 
Salut et amiUé (1). » 

Féli n'allait pas tonjonrs seul au Collège de France, il y e 
l'abbé Jean dont Gail parle comme d'un de ses anc 
« H. votre frère l'abbé, dans quelqu'un de ses sermom 
trouva à placer quelqu'un de ces beaux mouvements oratoi 
DODS admirioni daus la harangue de PériclësT Revenez 
notre auditoire, ou lui ou vous. An printemps, enân réi 
voua faudrait revenir vers les muses grecques ; tous êtes d 
les cultiver (3). > 

De même que Jean ne se désintéressait pas de la littéralu 
se faisait tenir an courant de ce qui se disait & Saint-Sulpi 
questions que l'on y agitait ne le laissaient pas indifférent. 1 
lettre qu'il écrivait au baron de Sainte-Croix (3), le 11 janvîi 
et qui est la première que l'on connaisse de lui, nous montr 
bien il prenait & coeur l'étude de l'histoire, en tant qu'el 
fournir des arguments favorables & la doctrine catholique (- 

(1) Eug. FoRODES. Le Livre, ibid., p. 23*24. 

(2) Id., ibid., p. 24. 

(3) H. Omont, neo. d'Bùl. Litt. de la France, avril-juin 1S90, [ 

(4) Quiltiem de Clermont Lodève, baron de Sainte-Croix, am 
pilaJDe de cavalerie et du corps des grenadiers de France, niei 
l'Académie des losoriptions, Mourmoiron, 1746. f Paris 1800. Il c 
l'onvrage suivant : Mémoires povr tervir à thitunre de la retigioi 
des aneieng peuples ou Recherches hisioriquet sur la principaux i 
du Paganisme, Paris, Nyon, 1784, in-S», réimprimés en 1817 pi 
Bact, sous os titre : Recherches historiques et criliquet sur tes myi 
Pa0iBitsme,Pari8,Crapelet, Debare, 2 vol.iii-8;et l'Ezour Vedam 
eien commentaire contenant l'exposition des opinions religieuses et 
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«blîfW» et la phOoH>iilia • [t^Om voit par là q«* Futair de 
Momm bT* ptf Toola HwriM»ltr mb ojMit»» poUtïqMi at reK- 
oiet; OMi», à la dUCfrcoee de Laawmwiîi, D ennaffe rhnUMn 
bblonea plolM qo'eo apologûte ; il j cherche des tmitt et noo 
largDiMaU. Dam l'expoaé de* prindpea géoéranx qû Inî ser- 
itde réglée, il éati dea raes qaï aujounUiBi paraîtront buialet 
vee d'Atre Traies, maii qui alun étalant neoTCs et hardies. Il 
eraiot pas de mettre ses lecteurs en garde eontre la vraîum- 
DCe enr UqneUe on se fonde à tort pour nier sans contrôle tout 
laieboqne les préjugés reçns. s PIos os étndie l'histoire, dit- 
t)t pins OD réfléchit sur les éTénements dont nons sommes noos- 
DHf témoins, plaa od doit se convaincre qoe non seulement le 
i n'est pas toojoon vraisemblable, mais encore qne ce qui porte 
:aract^e de l'inTraisemblance est BODvent tr6s vrai. Il est hcUe 
naginer on fait appoyé aor des cireonstances qoi n'ont que de la 
Isemblanee. Au contraire, on suppose difficilement nne chose 
ine d'invraisemblance, n Or, Lamennais reproche ici k Sainte- 
\x d'être infldile à sa méthode en supprimant on fait mîracn- 
t pour la senle raison qu'il est invraiftembLahle. L'historien dé* 
'ait, en effet, abiarde et supposé le miracle de Typase attesté par 
cope et par cinq autres témoins ocnlaires, selon lesquels des chré- 

\ttt$dei Indien*, traduU du tantcrétanl par tm brame. Yverdoo (Avignon), 
), Z V, in-8. Lamenoaii renvoie plaeleurs lois à cet ouvrage, dans 
ittitvr l'indifférence. Cf. Ill, 323,ii. 1, IV, 32,n.l et71,D.l (i" éd.). 
) U dlBsertatlon devint un volume publié soub ce titre : Examen 
■qtu des hiitorieni d'Alexandre, Parie, Desssio, 1775, m*4*. tsmeon^s 
peut-être sous les yeux la seconde idition contidirablement augmentée, 
il, OfJan», Xm-1B04, in-i*. 

j Cité par Quérsrd, dans la FranceLittéraire, à l'article Sainte-Croix, 
:) Examen critique, etc. |E* édit. 1804), p. 29. 



,y Google 



- 63^ 

iîens, à qni Huneric avait fait arracher la langue, aTtient recouvré 
l'asagA de la parole (4S4). Ëaée de Gaze rapporte ce fait dans son 
Ihéophraste, publié la même année. Personne parmi les arieoa □{ 
parmi les chrétiens n'y contredit. Si l'on rejette ce miracle, « il faut, 
dit Lamennais, accoser de fourberie el de démence non seulement 
Enée de Gaze, mais encore quatre autres historiens, qui,écrivaQt dans 
divers pays et à diverses époques, rapportent le même fait et assu- 
rent avoir vu eux-mêmes ces catholiques dont on avait arraché la 
langue et les avoir entendus parler. Chose étrange qne la même im- 
posture soit tombée dans l'esprit de six hommes différents, qni 
n'avaient, au moins pour la plupart, aocun intérêt à l'accréditer, 
et qui, ne s'élant jamais vus ni parlé, n'ont pn se concerter en- 
semble ». Victor de Vite, ëvéqne d'Afrique, retiré dans la Grèce, y 
composait, vers 4S7, son histoire de la persécution des Vandales ; 
son témoignage confirme celui d'Enée de Gaze, a Un évéque. jouis- 
aant de la considération publique, s'expoee~t-U de gatté de cœur & 
la honte d'un démenti inévitable, à l'indignation de tous les gens 
de bien, sans le moindre, espoir qu'un mensonge si mal tissn puisse 
jamais sédnire personne. Une si incroyable démence ne serait pas 
moins inconcevable que le miracle qa'on voudrait rejeter. » Il fau- 
drait supposer cette démence chez le comte Harcellini et chez Vic- 
tor, évêque de Tuone. Justinien dit avoir vu les miraculés. « Qui 
croîra-t-on, si l'on refuse d'ajouter foi à la déposition de six té- 
moins oculaires, qui tons disent : a J'ai va > ; et le disent à la face 
des ariens, lesquels avaient le plus grand intérêt à les démentir, si 
cela leur eût été possible, et qui cependant restent muets... Je dé- 
rire. Monsieur, dit-il en terminant, que ces preuves vous paraissent 
convaincantes. Arec plus de talent, j'aurais pu lenr donner plus de 
force ; mais la vérité a-t-elle besoin de cette force que les hommes 
lui prêtent? Elle est avant et après eux, et tous leurs efforts ne 
peuvent rien contre elle. » 

L'argumentation de Lamennais est forte et serrée. It serait inté- 
ressant de connaître la réponse de Sainte-Croix ; peut-être n'altri- 
baait-il pas, à tous les témoignages qu'on lui oppose, plus de voleur 
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à celui de Procope. dont il av&il lai-méme ligniilé daos son Exa- 
1 critique des historiens d'Aîexattdre (1) la crédoUté et les incon- 
aences. Gomment Lameoiuis, qui avait lu ce livre (2), n's-t-îl 

prévu l'objection et pourquoi défend-il les autres témoins avec 
l de chaleur ? C'est parce qu'il est prévenu en faveur du miracle, 
suadé qu'il ut qu'en l'élimiDaQl, on détruit une preuve du cbris* 
lisme. De même, il s'emporte contre Gibbon qui ne veut pas 
venir de la rapidité surprenante avec laquelle la nouvelle reii- 
Q s'est propagée dans l'Empire romain, a Cet édifice immense, 
il, que les passions avaient cimenlé n'était pins qu'une ruine, 
ce second siècle, et sous le troisième à peine en restail-il pierre 

pierre; les mœnrs, les habitudes, la croyance, tout était 
Dgé ; et cette grande révolntion, qu'est-ce qui l'avait faite?... 
:^rois I (3) M EnQa, dans l'Essai sur l'Indiff/rence, il accuse d'être 
nanvaise foi les « écrivains qui ont prétendu que te christianisme 
ut établi naturellement (4). > Uais, en croyant défendre contre 
nie-Croix la méthode historique, il n'en aperçoit peut-être pas 
te la portée : de ce que rinvraisemblance n'est pas toujours 

présomption d'erreur, on ne peut en conclure que certains 
î doivent être admis comme miraculeux par la critique ; elle 
State qu'ils sont inexpliqués, elle ne prétend pas qu'ils sont 
ipUcabies. Elle pourchasse même résolument tons ceux qui, 
i la série des effets et des causes, ne se rattachent à rien. Or, 
lennais juge cette tentdtive impie. Et cependant, si les faits 
tés par Le rationalisme de jadis, parce qu'ils étaient invrai- 
blables, doivent être admis à la condition qu'ils garderont ce 
tctère, en tant que miraculeux, et que le domaine de la vraisem- 
ice ne s'agrandira pas, le champ d'expérience nécessaire à 
Uvité humaine se trouverait de nouveau limité, sans nul profil 
r la religion, car ceux qui ventent la remplacer par U science 

]2>éd., 1804,p. 141. 

) Ben. d'hiit. litt., avril-juio 1893, p. 271. 

) Dissertation non datée adressée à Brute mais probablemeuL pen- 

; qu'il était profesasarà Rennes, eatre 1808 et 1810. Qournbbie, 13-44. 

} Estai tur r/niiifffr<n« (3- éd.), I, p. 16. 
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ne verruant certes pas liane raiioo de désarmer, et les a fidèles u, 
pour nier le progrès scienlifiqDfl, n'en deTiendraient pas forcément 
meillenre. Le miracle est objet de foi et non de seience. Aussi 
étranges qne paraissent certains fûts dAment établis, jamais, 
sans la ■ bonne volonté », on ne les expliquera par ane interven- 
tion divine (!)■ 

A l'attention qne Féli apportait aux cboses religienses, à la ma- 
nière dont il discutait ces sortes de problèmes, on ne pouvait s'y 
tromper, ce laïque apparaissait comme un ami déclaré qui allait, 
par son talent, rendre & l'Eglise les plus grands services. 

Le bruit même qu'il voulait se faire prêtre avait couru, et M. des 
Sandrais s'en inquiète ; non qu'il désapprouve une telle détermina- 
tion (2), mais il craint que son père n'apprenne par hasard et in- 
directement celte nouvelle, qui ne lui sera pas agréable et que, 
pourlanl, il ne convient pas de lui cacher (3). Il est donc probable 
que Féli songeait dès lors très sérieusement à s'engager dans cette 

(i) Ici d^'k e'&fîlrme la tendance a prioriste de la pensée de Lamen- 
nais. Lorsqu'il ororidtan miracle, il se psrsuadail aisément qu'il est 
impoitible de nier de bonne foi des faiti qui nous sont rapportés comme 
des miracles. Dans la suila, 11 prétendait, je crois, nier la possibilité du 
miracle, quand il disait : » Il y a des miracles quand on y croit ; ils 
disparaissent quand on n'y croit plus. » Uiscutsiom criliqn», Paris, 
Pagnerre 1641, p. 04. On peut admettre, même du point de vue oatho* 
liqne, qne celte formule renrerme une part de vériié, car elle marque 
nraportanoe considérable de l'élément subjectif dans l'affîrnialion du 
miracle. 

(2) u A quoi je dirais tant mieux i, écrivait-il le 9 Juillet 1806. RousaEL, 
Miiangat, etc., III, ItZS. 

(3) ■ Le bonhomme susdit (Kerlogueo) en aurait parlé aussi bian i, 
mon frère qu'à mol; et puisque cela se dit, cela se répétera et pourra 
lui levenir. Alors, dans tous les cas. Je n'en saurais rien, cela no con- 
viendrait pas. A votre retour, on verra. Je n'y prévois pas d'empêche- 
ment, car il ne veut réellement que votre bonheur. S'il n'est rien de tout 
cela, n'en dites pas un mol. Autremeot, écrivei-moi sous le couvert de 
Gilbert H (jeune homme qu'élevait alors H. des Saudrais), Hanutcrit 
Rouuel. 
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li;m£ ~3itsi.. : j'iTMai'iT i. ^ Tit-MP. or oa lenr avait 
K 7iic âe À nniD-uatî. j« ?-irinw ix Lût, bennconp 
C Ms ù Tin^ ]i:^L-i;::ai 1 . Alrrs Fâi « lÏTre aox 
lasuâ Taivi A J^msenisic uotrOii. iC H. de Sudnii 
■. rjc :"^ S1 1.3 m'I irîtri:!* 3:u;4«sUBodintion: 
D3u>itt TËt:-L:rti. i-i jî rj=?«il^ ttlI^ js BêOKaire, l'alile 

Lx^^u à» ii;aT»x Ti ^mr. 1 » 3b:=:rc très eootenl 
:.* S-'.'.—i^- t -1-; sm 3»; TU lÈ a «iT.Tée: < Rko, dît- 
: ï! it nom S&L- ^^ «c iÙlt k p*is. Toilà le sm/Za 
:Kil ^i;«er.- ï-es. r-.-e&it»:<:fa sasa:j'**;Qa réponse à 
■i tùf '.* - > >i.«~ir.: ù latt:r«otFu raillait U ma- 
t >t^:~)l4l.~ » . V as Ssxirùs <sc im^ îodalgenl ; ce 
It9 «a tSit a. t ra^ f.txr^sjt «««c U leUre écrite an 
d=:e-Cnxx ? . <r«e {ï~«« £îc-=iut«a point d'histoire, 
ssail a« f<K»i d» v-b»iK. il t'as'siiu et le* Bols re- 
x^nJoKs s'«o^m^»- Âkxs «.s £ieL<an. Mats, dans le 
•es pakustes £&.-£.:«« sœ: =^ à Tùse. On sent qu'il 
1 n'a pas U KaIî«»»N:rU=».a: la faclai<âe capricieuse, 
iM ciriABte sa i«k ÎRr.-,:-^ «t priaesanlière qui font le 
alMe petits fcHts <4-\'« &t pect aoalvser, car ils sem- 
ree liea. Mais <« >j-« M. i« S^adrats, ae rappelant un 

L,I,13. 

. Bûat». a>c.. IM. I» : et. Biaux. I. S3. 

l,M. 

, etc., I, 8-l«. 

taricr IWt. aaalTsée tmf^, p. 6^-^3. 
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trait da Bourgeois geniUkomme{y\,u<immt ane drôlerie, étkit aaos 
dootequelque dissertation pbiloBophique,car il ajoute : a Vraiment, 
je suis persuadé qneje retroaTOrais encore dans c^//^ métaphysique 
le même attrait et le mdme plaisir qo'aotrefois n ; et plas loin ; ■ Je 
crois que tu irais loin sur ce chemin-là, et pent-dtre an bout du 
chemin. Hais ta santé I ta santé ! Renvoie tonte étade sérieuse et fa- 
tigante à l'autre été. Qui te presse ? tu as lont ton temps ; le temps 
est à loi. Jouis-en dès aujourd'hui... Avet-vous su prendre du re- 
pos? Vous avez plus fait que celnl qui a pris des empires et des 
vUles (2). » 

C'était alors > Bonaparte n qui prenait des empires et des villes. 
La logique exigerait ici que M. des Sandrais s'emport&t contre cet 
ennemi do repos. Uaîs, an contraire, il commente avec enlhoa- 
siasme les exploits da conquérant, car bien qae d'humeur paisible, 
il est bon patriote. Il a la haine des Anglais : n Que ne fussent-ils 
tous morts à Londres », dit-il, et, après léna et Aoerstaedt, il pousse 
un cri de triomphe (3). 

Durant l'hiver, les deux solitaires s'ennuyaient à la Chênaie. Ils 
manifestaient le désir de retournera Saint-Ualo. Malgré t'envie 
qu'il a de les revoir, leur oncle, pour leur bien, les engage à rester 
où ils sont : « Bon petit feu, bonne petite cuisine et bon esprit, le 
vivre et le coQvert, que faut-il davantage? Ajontez des batailles, 
des trânts fracassés, des conronnes chancelantes, des sceptres 
brisés, des rages, des désespoirs, des pleurs et des remord», que 
voulez-vous de plus ? Quoi de plus agréable encore que la honte et 
t'bamîliaiion d'un roi à qui chacun dit : Je n'ai fait que passer, vons 
n'étiez déjà plus. Oh ! c'est charmant, il n'y a rien comme ça t (i) ■> 
Malgré tous les sages conseils que lui prodigaait son oncle, Jean a 

(1) MoLitRS, Lt Boargeoit genlilhommt, a. I, s. 2, et Le médecin malgré 
lui, a. 111, s. S. La plaisaolerie oonslsle dans l'emploi maladroit de ce 
mot pour désigner une chose supposée Bériease et grave. 

<2) Blaizi, I, 30. 

(3j Manutcril Kousul. 

(i) Ibidem. 
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fait une lugue ft Saiot-Malo : * J'ai graade envie, écrit alors M . de» 
Saadrais, que ton frère soit retourné & la Chênaie, ïl en a grand 
besoin. Il avait déji an meilleor teini qu'il a déjà reperda . Peut-OD 
se détruire de gaieté de cœnr? C'est l'œuvre de la raison; je la 
reconnus bien là. Comme je la hais, comme je la méprise I 
D'elle seule vient tout le mal (1). » F^H s'étant misa l'étnde de 
l'héhren: « Je ne crains l'hébren, lui disait-il, que pour ta 
santé (2). > Il loi reproche de ne pas ménager ses forces : ■ Ta te 
plains de maux de tête ; plains-toi de toi. Est-il possible que tu fa- 
tigues cette pauvre tôte sans qu'elle s'en ressente ? EUs aurait le 
plus grand besoin d'inacUon, an besoin de repos absolu, et elle est 
toujours en travail ; une lecture continuelle, de l'étude, de la mé- 
taphysique. Si je m'étonne d'elle encore, c'est qu'elle le laiss» 
malgré toi du sommeil, mais un sommeil de lassitude et plus forcé 
que naturel... Vous ne savez pas vous distraire, vous amoser et 
choisir vos idées, rejetant celles qui déplaisent, qui attrislent, les 
idées bilieuses, mélancoliques, les idées sombres, lea idées noires, et 
toutes ces vaines images, ces fanVAmes qui viennent et s'en vont 
comme U nous p]att,et qui ne résistent point & notre volonté! Voilà 
la bonne, la vraie métaphysique (3). o L'essentiel, selon lui, est de se. 
défiimer, de se dénoircir, de se désennuyer di tout (4). 

Il leur conseille un régime qui lui a réussi : il avalait jusqu'à 
vingt œufs par jour (S). Il insiste à maintes reprisas sur l'utilité de 
l'équitation ; il fait là-dessus de petits discours plaisants, à la ma- 
nïèredes médecins de Uoliëre,afln de «désennuyer» ^es neveux (6), 
car, en Sn psychologue, il sait que la distraction qui parfois est le 
meilleur des remôdeB,perd toute efficacité, à être prescrite. Mais les 
malades sont déliants, ils s'aperçoivent bien vite qu'on cherche & 

(1) RoDSBBL, Mélanges, etc., III, 130. 

(2) Id., ibid., 131. 

(3) Lettre du 28 mars 1808. Id., ibid.. 134. 

(4) C'est lui qui souligne. Id., ihii., 135. 

(5) Id., ibid., m. 135. 

(6) Id.. ibid., 136. 
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les amuser. Aassi, H. des Sandrsis quitte soQYeDt le ton de la plal* 
saoterie ; l'efforçant alors de secouer la torpeur qui enrahissait Féli, 
il fait appel & son énergie, il l'exhorte éloquemment à réagir contre 
«on mal (1). 

H. de La Menoais, qni aimait ses fils, mais qui se déBait de sa 
bmsqaerie, avait sonTeot recours au tact de son frère. Il le char- 
geait des missions délicates ; c'est ainsi qne M. des Saudrais dnt Ifig 
«rerUr que certaine distraction, très bonne pour leur santé, ris- 
quait d'être conteuse : le printemps venu, ils s'amnsaïenl & faire 
de l'agrlcultore ; lenr père en était inquiet. 

<t 11 ne craint qn'ane chose, écrit l'oncle, c'est que vous n'ima- 
giniez qu'il ne tous donne ses idées que pour contrarier les rAtras. 
Pour moi, je lui ai dit en riant qne voas D'aviez pas d'idées sur ces 
chosee-lk. parce que c'est impossible, parce qu'enfin l'on ne sait 
point ce que la seule expérience apprend (2). » Hais ■ on croit sa- 
voir > et c'est le danger ; ainsi leur grand-père avait manifesté pour 
l'agriculture un goût prononcé qu'il prit malhenreosement ponr 
une aptitude. 

Od volt par là comment M. des Saudrais sait insinuer de pru- 
dents conseils, et ménage toujours la susceptibilité de ceux anx- 

(1) ■ Quoi que tu puisses dire, et ton médecin, âcrit-il le 23 mal 1807, 
je sais persuadé et convaiocu qu'il ne fautque le temps pourrétablir ta 
BSDté. J'y ajouterai pourlaDt la tranqailli té d'esprit fondée sur la patience. 
Tu ne saurais croire combien ici le moral inQaeanr le fibyBlqne, Cela est 
incalculable, mais on ne saurait l'imagiaer, ni ae le pertnader, parcs que 
cela ne peut pas se dérnootrer par l'algèbre, ni s'expliquer par Ogures. 
NI les A, ni les B, ni les +, ni les — n'expliquent point les rapports in. 
times eotre l'ftme et le corps. Uais cela eit. Voilà tout oe qu'on s&it, cela 
ea. Il est vrai qu'il est très dIfBcile de profiter de cette vérité, parce que 
rame s'y refuse, et se laisse aller sous l'influence du corpi, qui l'écrase 
de toul son poids, ai elle ne l'altère elle-même de toute l'énergie qui loi 
est propre et dont elle peut toujours se servir. T&chons donc, mon ober 
Péli, d'employer ce grand muyen, et de renvoyer, loin, bien loin, encore 
pins loin de toi toute idée noire, même sombre, ai la tristesse et l'ennui* 
et d'y Bubsliluer les contraires. » Id., ibid., 140-141. 

(2}Id., ibid.,i3ô. 
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^eli il l'adreBse. Un jour, une diBcnsaion s'était élevée entre lui et 
gea neTfiDX & propos de Bonald : a L'ami Bonald, avait-il écrit, 
Toadrait trouver ensemble la précision et la concision. Voilà Mou- 
tasqnieo. Il l'acciue d'être tranchant (1), il l'est dix fois moins que 
Ini, Bonald. Je ne connaÎB pas d'aDleor plus tranchant que ce der- 
nier, ni d'ëcriTain plus modéré que Monteequien. II me semble en- 
tendre l'écrevisee dire à sa fille : Comme tu vas, boa Dieu, ne peux- 
tn marcher droit (2). » Mais il ne fallait pas toocher à Bonald dans 
lequel Féli admirait nn penseur capable de concilier le mystère et 
la raison (3). Son frère et lui prirent TigoureuBement sa défense. 

(1) Je relève ce paasige de Bonald, dans lequel Etonsssin reçoit l'épl- 
thète de tranchant, tandis que Montesquieu est jugé timide st indécis : 
i> Comme les écoles tiennent toujours quelque chose du tour d'esprit de 
leurs fondateurs, les adeptes de J.-J. Etoussosu, trsnobanta comme leur 
maître, attaquèrent à force ouverle les principes de l'ordre social, que 
les partisans de Montesquieu ne défendirent qu'a veo la faiblesse et l'irré- 
solution que donnent une doctrine équivoque et un maître timide et in- 
déoia. I Législation primitive, Discourt préliminaire. Œuvret eompliUt 
de M. de Bonald publiées par M. l'sUié Migne. Paris, 1859, 1, 1092. 

(2) Lettre du 6 mai 1807, manutcrit Houuel. La citation est de La Fon- 
Uine, Fablet XII, 10. 

(3) C'est de Bonald qu'il s'inspire et c'est k lui qu'il pense, quand il 
écrit dsDS ses Ré/lexions : ■ Sans doute, ces vérilés (les mystères) qui 
rentrent de tons côtés dans l'infini seront élernellement inconcevables 
à l'esprit de l'homme ; mais si, comme on l'a dit, il ne lui est pas pos- 
sible d'en imaginer le comment et le pourquoi, il peut du moins, et cela 
lui ButOl, en concevoir la nécestUé, et je ne crains point d'avancer qnll 
n'est pas dans la religion chrétienne un seul mystère qui ne puisse être 
ainsi démontré par la raison. Déjà un écrivain de génie a pénétré STeo 
succès dans cette nouvelle route ouverte aux délenseurs du cbrlstianisme, 
et ses onvrsges immortels que la prospérité appréciera feront un jour 
révolution dans la philosophie comme dans Is politique, car la vérité, 
toujours faible & sa naissance, ressemble, dit le grand maître, à la plis 
qui fermente et au germe qui se dévelopqe par un insensible accroisse, 
menl; il faut que le temps la mûrisse, et l'Evangile Ini-méne a été 
soumis b cette loi sans exception. » Réflexion* nir l'état iel'Egliie, en 
France, pendant le xviii* siicle, Paris 180S, p. 103-104. 
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« Je saraU bien, leur répond M. dea Saudraù, qne je voua réveille- 
rais, et TOUS tirerais de votre léthargie, en touchant certaine fibre 
OD fibrille de l'amoar-propre. Ce qne c'est qu'à propos toucher la 
pauioa I La vôtre pour Bonald me le livre toQt entier. < Je ne voa- 
drais pas, dites-vons, qu'il changeât sa monarchie en despotisme, n 
Et voilà le fond de sa doctrine, par où pèche tout son système (1). > 
Et H. des SaudraÎB, non content de démolir la construction poli- 
tique de Bonald, élève le débat et fait son procès à l'idéologie elle* 
même, a Quand il a raison, c'est une raison trop haute et trop 
hautaine, c'est le défaut des métaphysiciens. Dana leurs abstrac- 
tions ils croient toujours tenir la vérité, et ils se trompent de la 
meilleure foi du monde. Comment pourraient-ils douter de ce qui 
leur est infailliblement démontré? Cependant ces démonstrations 
infaillibles ne sont le plus souvent que des illusions et des chi- 
mères (2). s Ce n'est pas sans intention que l'ancien preceptear de 
Féli signale les dangers du dogmatisme, car il lui dit en terminant 
ces paroles signiflcatives, qui attestent sa clairvoyance : « Ta lo- 
gique, mon cher Féli, est bien serrée, bien raide et bien rude. Ne 
pourrais-tu pas en atténuer les conséquences? (3) » 

Dorant ces années, Féli méditait plusieurs ouvrages, il se pré- 
parait aux travaux d'apologétique par des lectures sérieuses et de 
longues méditations. Mais il se fatigue encore très vite. En atten- 
dant qu'il puisse se livrer aux études qui exigent une forte tension 
d'esprif, il compose un petit traité sur Vlmiiation. Il l'envoie à son 
oncle ainsi qu'une éplgramme en vers. Celui-ci trouva l'épigramme 
jolie, les vers bien tournés, mais il déclara qu'il préférait la prose. 
H engageait l'autear à donner plus de développement à cet opus- 
cule qui pouvait devenir excellent, délicieux. Il lui traçait un plan, 
lui conseillant de mettre d'abord en relief l'étonnante variété qui 
caractérise limitation. Dans une seconde partie, il devrait étudier 
spécialement les huit Béatitudes, 11 indiquait aussi «l'abnégation 

(i) Buizi, J, 37. 
(S) Id., ibid, I, 3S. 
(3) Id., ibid.,dQ. 
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fme, point traité dans des chapitres mertteiUeux, comms 
e PéneloD, et rëellement ils renferment ce qui est le plus 
)t le plas par de la vie spiiitnelle. François de Sales sem- 
oir copiés, et quelquefois mot & mot dans ces ouvrages. ■ 
le on est toujoarsde son temps, il en demandait une ana- 
itimenlale >. Il désirait qu'on joignit à Ylmitation les pré- 
I l'Erangile. « Quel plus henreux mélange que celui de 
e et de VlmUaiion. C'est tout le cœur homain, c'est ta mè- 
ne de l'amour, u Enfin, il conseillait & Féli da faire va 
entre le stoïcisme et le chrisUanisme (1). Toutes ces indi- 
e seront pas perdues. Féli ne voulut pas aborder trop tôt 
'68 telles que l'Evangile et VlmUaiion. 11 devait s'y pré- 
I traduisant un ouvrage ascétique, le itftVmr spirituel à^ 
Blois, et dans sa préface, mettre à profit les conseils de 
!, en rapprochant cet ouvrage humain des livres inspirés. 
Sandrai8eQVoyailrëgolièremeDt& ses neveux les journaux, 
imentait dans ses lettres. II semble que les événements 
Drains devaient loi fournir une ample matière, on pouvait 
er, dans la seule année 1807, les triomphes d'Bylau, de 
de Friediand. Mais tous ces succès militaires n'avaient pas 
Qtérét ani yeux des deux La Menn^s pour compenser l'in- 
ce des rares faits politiques que la censure laissait publier- 
relies locales n'étaient guère plus intéressantes. Il restait 
onique mondaine > (2), et n l'article nécrologique » (3), 

issfiL, Mëlanget, etc., III, 114. 

teanbrî&Dd est de retour après son voyage en Terre-Sûnte : 

ipprochement que cas chrétiens et ces Juifs en présenoe du 

le Jésus-Cbrist. Les uns espèrent,Ifis antres jouissent; ceux-là 

, ceux-ci possèdent. Tous pleurent, tous touITrent, tous 

voilà la via : 

Je veux, sans que la mort ose me secourir, 

Toujours aimer, toujours souffrir, toujours mourir. 

lotre Corneille el de Thérèse, l'un dans le sens profane, l'autre 

OD sens. i> Lettre du 10 juillet 1607. Id., ibid.. lfô-146. 

roproB de J..J . Rousseau : * Ne voilà-t-il pas qne l'on nous pro- 
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dont H. des Skadrua lirait le meilleor parti possible. Hais parfoU 
anasi, il ne restait rien. En vain» il se creiuaît la tôte pour trouver 
qoelque chose, disant qa'il transcrirait volontiers nn « exemplt de 
maître d'écritare (1)... Tant imaginer c'est voaloir faire quelque 
chose de rien ; c'est trop (2). ■ 

Il était rare qa'il Tût ainsi réduit au silence, car il tronvait en 
Ini-mAme ses plna grandes ressources ; ontre les qnalités d'un char- 
mant causenr, il avait dn bon sens et l'esprit sérienx : 11 préfère le 
Tond à la forme, les belles pensées anx jolies phrases et la prose à 
U poëde. Selon loi, on ne doit pas se lasser de relire les grands 
écrivains qui font penser. Ceux qn'il goûte le plus et dont il 
apprécie le mieux les mérites, sont des moralistes» tels qu'Horace (3) 
et Montaigne (4). En philosophie, une sorte d'instinct le guide et 
Taverlit du bon et du mauvais, du fort et du faible des systèmes; 
mais il n'en saurait faire une critique approfondie et raisonnée. 
Ad début d'une lettre, il n'admire pas sans réserve Halebranche, 
et puis, & mesure qu'il réfléchit, il s'aperçoit qu'il est tout & ftit 
d'accord avec ce philosophe (5). C'est sa manière, car il ne craint 
pas de se contredire on plnlèt d'avouer qu'il ne peut concilier les 
données contradictoires qui s'imposent à son expérience. Hais s'il 

mot des détails JDtéreHsaiits sur la mort de J.-J. Rousseau. J'ai vu dans 
le temps une petite brochure où l'on en parlait. Il dut s'empoi sonner 
dans sa prise de café du matin, après laquelle il tomba bientôt comme 
ea apoplexie et mort. Ce fut, comme disait Buffoo, un fou de la gr&nde 
espèce ; cela ms rappelle qu'hier ou écrivait de Paris que le banquier 
Perregaux est devenu fon. C'était un Jeune homme de 75 ans, philoso- 
phe épicurien, aussi de la grande espèce. Le lit et la table partageaient 
son existence. Toujours aimant, toujoars buvant, toujours mangeant. 
Ce aéra en fol&irant qu'il sera devenu foa, » Lettre du 24 Juillet 1807, 
Votitutrit Rotasel. 
<1) Roussel, Mélar.ga, etc., III, 150. 

(2) Id., ibid., 151. 

(3) Blaize, I, 35. 

(4) H., Ibid., 27. 

(5) Id., Ibid., 26. 
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— li- 
mai & l'aise daos le domaine des abstractions, il avait on 
réalités qui le servit bien dans son r61e d'éducatenr. La- 
I reçQ de loi la culture iDdispensabls ao génie même, qnï, 

ne saurait se manifeBler dans les lettres. Après avoir 
: caractère violent et opini&tre de son neveu, H. des San- 
t entrepris d'assouplir son esprit. 11 sat lui inspirer un 
vif poar dos autenrs classiques, les pins aptes à le former, 
ms et les allnsioss, qui reviennent sans cesse dans la cor- 
ice de Lamennais, prouvent que les legons de l'oncle ne 
I perdues. Jusqu'à quel point cependant l'avait-il trans- 
i se marquent les limites de son influence qui parait se 
. surface, tandis qu'il n'arrive pas à entamer ce fond de 

de rigneor logique, qui, se combinant avec les qualités 
aisance et fermeté da style, eât assuré à l'écrivain un 

distingaé déjà, si Vimaginalion et la sensibilité ne 
pas mis au nombre de ces prosateurs, dont lui-même 
Is sont nos plus grands poètes (1). 

léoa Peyrat rapporte qu'au Jour 11 instituait un parallèle 
Del et HouBseau, concluant par cea mots : <> Les grands poètes 
ce ce sont les prosateurs. » Béranger el Lamennais, Paris, 
1861 in-12, p. 118. 



,y Google 



[les « ifPLBSIOHS SDR l'ÉTAT DB L'ÉOLUB M FRÀNCB PSHDAHT Lt 
XTin* SliCLB ET SCR 8* SITDATIOH ACTCBLLB » (ISOS). 



Part qui revient k l'abbâ Jean dane ce travail. — Influence de J. dfr 
Uaigire, de Chateaubriand et surtout de Baaald. — Maia Lamennais 
insiste plus que aea prédécessenrs sur cette idée qae !e proteetaDliame 
est responsable de la révolution française, par l'eapril d'indifTéreoce 
qu'il engendre forcément. — Les A^/I«^'0nf annoncentparlàrËiiaitur 
Pindifférence. — L'écrivain admet encore sans les contrûler quelques ja- 
gements de ses maîtres. — Qnalitâs littéraires de l'ouvrage. — Bien 
qu'il combatte l'individualisme, Lamennais, par la défiance à l'égard 
dn pouvoir civil, se rapproche des libéraux. — Intérêt que présente & 
ce point de vue Tbistoire des Réttezioni, confisquées sn 180S, malgré 
l'éloge de Napoléon, qui disparaît en iSU. — Préface de 1819 : « Je 
n'y ai risn ajouté. » — Lamennais est obligé de s'expliquer sur la 
suppression d« cet éiOge, qu'il aurait voulu voir oublié. — Succès 
du livre «d 1814. 



Les Réflexions sur l'état de l'Eglise en France pendant le xviu* siV- 
cle et sur sa situation actuelle, parurent à Paria en 1808, sans 
nom d'aatear (t), Od ne peut surprendre dans les lettres de H. des 
Saudrais aucune allusion & cet oovrage qui permette d'asaister à sa 
geoàse et de préciser la date de sa publication. Féli le composa en 

(1) Aveo cette éptgi^phs : PorUe inferi non pnevulebunt aivenuseamr 
S. Matb., zvi. 18. Bib. Hat. : L, 4, d. 42S9. 
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lOrtUoD ft?ee l'âbbé Jeui. L*»-t-iI rédigé en cnlîerT c'eit pro- 
, mab <Mi ne peot léModre cette qnation, en rabwnee da ma- 
lt. Pour le fond, lei eouidéntkHis d'ordre général, dérelop- 
lant U première partie, lui appartieonent an propre, maii U 
de partie, tonte pratique, od sont ezpoaéa lea direre moyeiu 
itaorer le eatbolicisina affaibli en France, c'eat Jean-Marie 
a aaggérée, nnon dictée k k» frère. Toate sa vie, en effet, a 
nsacrée i réaliser point par point les rérormes qn'il pîéeooi- 
1 1S08, en aorte que l'on (1) a pu dire des pages qui Tonnent 
mde partie des Réflexions qu'elles sont comme la « table des 
res • dont l'existence dn persévérant apAlre sera le dévelop- 
it. Ce programme de réformes était, SDiTant^aateo^(2),^ob- 
incîpal da livre. Néanmoins c'est la première partie qni ofTre 
I d'intérêt au point de vae littéraire, car elle annonce et con- 
in germe lee œorrea qui feront la gloire de Lamennais (3). 
iteur veat montrer comment le principe de la liberté d'exa- 
[>osé par las protestants an xn* siècle, dans le domaine reli- 

aboutit è nne sorte d'anarchie intelleelaelle qui, après l'in- 
e formé par le règne de Loais XIV et dorant lequel elle fut 
lée et contenue, s'étale dans les doctrines da XTili* siècle, en- 
at une anarchie morale, dont la Révolution est la consé- 
! politique. 

la RéTolnlion soit une calamité funeste, et qu'elle soit le ré- 
de la philosophie, l'auteur en est si convaincu, qu'il ne songe 
le prouver. Ce qu'il s'efforce de rendre seniible aux yeux des 

clairvoyants, c'est la transition du protestantisme au déisme, 

1. Louis Qigon, dans one ponféreace faite à l'OaiversUé de Fri> 
le 1" février 1904. Let Bipexiom tur FéUU de l'EglUe, etc., et 

du deux La Mennais. 
veHUtement, p. vi (éd. de 1B08). 

Les Réflexiotu résument préventivement tonte sa mlsiion ; Je 
Is stQrmer qu'il n'a pas eu, depuis, une pensée qu'on n'y retrouve 
me. » Barbieb, Biographie i» clergé contemporain par wi wfi- 
t. c, I, 158. 
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et da déisme & l'athiisme. ■ Après avoir attaqué JésDa-Christ dans 
le sacrement, od l'attaqua dans sa nature même ; on le dégrada de 
sa divinité ; et le proleslantisme va se perdre dans la philosophie, 
comme ces Oeuves qui, disparaissant tout à coup, se précipitent 
sous terre, dans des abîmes inconnua (1). > Pour prouver ces asser- 
tlons, Lamenoais passe en revue les principaux philosophes dn 
xvm* siècle, commençant par Bayle, leur précurseur. ■ U sut, dit-il. 
employer avec art la méthode, perfectionnée depuis par seadi^ 
ciples, de porter des coups détooniés, d'attaquer en paraissant dé- 
fendre, et d'enfoncer le poignard avec respect. Peot-ètre aossï> 
malgré ses écarts, était-il trop éclairé pour porter daos l'irréligion 
cette eftrayanle cerlilude qui semble ne pouvoir élre le partage 
que da la sottise ignorante ou du crime désespéré (2). » Mais il est 
a très difficile à lire pour les gens du monde. Ses pesants in-folio 
surchargés de citations, enflés de métaphysique, sont fuils pour 
effrayer les lecteurs qui ne veulent qu'être amusés... M. de Voltaire 
employa des armes toutes diCTérentes et bien plas dangereuses. Il 
sllait, distribuant d'une main légère la raillerie et le sarcasme, sa 
plume intarissable versait des flots d'ironie sur les objets les plus 
saints, en prose, en vers, et avec ane fécondité qu'on admirerait, si 
OQ ne frémissait pas. Ainsi, peu Apeu, on s'accoutumait à considé- 
rer la religion sous un point de vue ridicule, à rire de ses pratiques, 
de ses dogmes, de ses miaistree. Le respect s'affaiblissait insensi- 
blement, on eût craint de compromettre son esprit en s'avouent chré- 
tien, et la foi retirée dans le Tond du cœur y combattait chaque jour 
avec plus de désavantage contre la bonté, cet inexorable tyran des 
Ames faibles (3). » La pliilosupbie se propageait ainsi, « elle allaitait 
d'impiété la génération naissante (4) ». Les conséquences en appa- 
raissent bientôt : Il U y avait dans les hommes une tendance vinble 



(1) Réftexiont, etc., l'< édition, 10-11. 
(8)JHd., 14. 

(3) Ibid., 31-33. 

(4) Ibidem, 43. 
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reor dhûe. comBe la Térilé rsfqiroebe (!)■ > De 
Barope, U Fnnee ot rangée la premièra par la 
>r6B avoir longtempa dominé ur l'Ëarope, rooiiu 
i da aea armes qae par l'ascendant de son géoie, la 
daat eUe-mtec de son emfMre, s'humiliait an pied 
iT«le*.de l'Angletem, de l'AUemagoa, de loutei 
tantes, dont elle aingeait les m«ars, exaltait les 
oière, admirait la littérature et adoptait jasqn'ani 
it (dos ces Français à brillants, si fiers et qaelque- 
nblait qu'ils euawBt mis leur orgueil à a'avilir : 
même de ses vic«s I 

1, le goât des biTolitês. U fureur des jooissaaces, 
re national. Toos les rapports entre les personnes 
, tous les rangs conTondns, toutes les bienséances 
idut des femmes disserter graremeat sor les 
la pbtlosophiet dans le mtaw cercle on les mî- 
ou faisaient des nmads. Des magistrats, des mi- 
es ttlrtfflt, de plus grands personnages encore, 
goité, se donnaient en spectacle sur des thé&tres 
Jesse, réduite à se taire devant l'enfance insolente 
n'inspirait que le m^ris, se recueillait qne l'in- 
aarchie de mcenrs qui préparait et annonçait 
e (2). . 

licnles d'nne société en décadence, vivement dé- 
ileau satirique. Si Ton en reot voir les misères 
oe de coosnller les statistiques : elles attestent le 
les enfants trouvés, des crimes, des suicides. Ce 
rs effets de la philosophie, ce « monstrueux chaos 
es (3) >, qui n'est, comme la réforme, ■ qne la 
1 contre Fautoritéi et par conaéqneat contre Dieu, 

éd. 43-U. 
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•oaree de toate aotorité (1) ». Toltaira, J.-J. Roussean, Locke, 
OondiLlac, Diderot sont TÏTement pris k parti : avec chacun d'eux 
■'aceentae la tendance matérialiste : « la ptiilosophie ne voit dans 
l'homme qae son corps, el bientôt après, elle n'aperçoit dans l'uoi- 
Tera que la matière ; elle nie Dieu après avoir nié l'Ame, et, «e per- 
dant dans une BDccession inBoie d'efTeta sans cause, elle s'efforce 
d'expliquer l'intelligence avee l'étendae, la force avee le mouve- 
ment, l'élernité avee le temps, l'ordre avec le hasard (S) u. 

Tandis que l'Kglise était attaquée dans sa foi par les philosophes, 
les restes faclieax dn jansénisme, cet autre « enfant honteux de la 
réforme (3) a, ébranlaient sa discipline, tentaient d'introduire en 
France le presbytérianisme, faisaient expulser les jésuites. Alors les 
philosophes purent s'emparer de l'édacaiion d'autant pins aisément 
que « l'esprit de zèle et de foi s'était singulièrement affaibli dans 
le corps même des pasteurs ; non qu'il y eût dans le plus grand 
nombre d'entre eax aucun penchant pour la philosophie, mais par 
celte inOneoce insensible qu'ont sur tous les hommes les opinions 
dominantes (4) s. Enfin, par nne vengeance miséricordieuse (5) de 
la Providence, la Révolution éclate. Son premier acte est la spolia- 
tion des biens du clergé. « Ainsi une grande iniquité fut la pre- 
mière application da principe de la souveraineté du peuple, et à 
peine ce nouveau sonverain entra-t-il dans l'exercice de sa puis- 
sance qu'il fallnt, pour en jnsliBer l'usage, recourir à la maxime 
anarchique dn calviniste Jorien : le peuple est la seale autorité 
qui n'ait pas besoin de raison pour valider ses actes, maxime 
qui attribue aux hommes ce qui n'appartient pas même & Dieu, 
c'est-à-dire le pouvoir de créer la justice par une volonté arbi- 
traire (6). B On s'acharne contre les congrégations, malgré les im- 

(1) Réilexient, i" éd., 47. 

(2) Ibiiem, 58. 
(^ Ibidem, 30. 

(4) Ibidem, 68-69. 

(5) Ibidem, 74. 

(6) Ibidem, 75-76. 
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menies services qo'elles rendent & la société dans le domalae scien- 
tiQqne, littéraire et politique. Le régicide, les mauvaie traitemeata 
infligés «D pape Pie VI couronnent les forfaits de la RëvolatioD. 
L'antear alors rend grice an goavemement actoel d'avoir réparé, 
dans une certaine mesure, les iniquités de la Convention, et trace 
de l'empereur un magniSqna éloge, sonbaitant que colui-ci con- 
tinne de le mériter (1). Il constate que présentement, a à la persé- 
cution du glaive, a succédé une espèce de persécution plus dange- 
reuse peut-être, la persécution de l'IadiSérence (2) >. La plupart 
des chrétiens sont en proie & ce mal, car ■ l'amour de l'or en- 
durcit les cœQrs; une insurmontable barrière s'élève entre le 
pauvre et le riche, et divise le genre bnmain en deaz classes qui 
n'ont de commun qu'une haine mutaelle, ceux qui jouissent et ceux 
jui souffrent (3) ». 
Pour apprécier exactement l'originalité du jeune écrivain, on doit 

(1) RiflexioRi, 1" éd. ,'100 : ■ Il achèvera pour sa gloirs oq qu'il a 
commencé pour notre Télicité. > 

^) Ibidem, 104. 

(3) Ibidem, lit. Voici l'analyse sncoinote de la deuxièma partie ; Les 
Doyens proposés pour reraédier aux maux dont souSre l'Egliss de 
'rance sont : 1" le rétablissemeol des coDoilu nationaux at provia- 
faux \ 2° rétablissement des syDodes pour maintenir la régularité dans 
j oleigé des campagnes ; 3" l'institution des dogmes ruraux pour pré- 
enir le relâchement ; 4« des retraites et des conréreuoes assez Tré- 
uentes pour ranimer l'esprit de zèle et de piété ; S" des conrérences 
oolriniles pour entretenir les études eoclésiasliques ; 6" la vie en com- 
lun de tous les prêtres d'une paroisse, ce qui aagmenterait l'aulorilé 
a clergé et rendrait la vie moins dispendieuse ; l' l'œuvre essentielle 
irait de former de bons prêtres, qui seuls pourraient régénérer les 
tmpagnes dépraiées : les curés devraient choisir parmi les enfants 
lox qui présenteraient leB meilleures dispositions afin de tes oonûer 
IX petits séminaires ; 8' même dans les autres classes que celles du 
ergé, le rélablissement des écoles cbrétienoes s'impose contre une 
imoralilê générale et précoce; 9° les missions réveilleraient la foi; 
I* les congrégations l'entretiendraient en répandant lee bons livres 
osi que les bons exemples. Ibidem, 117-140. 
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le replacer dans Bon groupe, auprès des matlres qui exercèrent 
Bur lai une grande influence. En éSel. 1. de Maistre, Bonald, Cba- 
teaabriand s'&ccordaienl à voir dans la religion le fondement de 
tont l'ordre social. Suivant eux, la révolution frant^aise est one 
démoDetratioD expérimentale de cette vérité. « Ce serait une chose 
cnrieoBet écrivait J. de Maistre, d'approfondir enccesBivement noa 
institutions européennes et de montrer comment elles sont toutes 
cbristianiséee ; comment la religion se mêle à tout, anime et sou- 
tient tont. Les passions hamaines ont beau soniller, dénaturer 
même les créations primitives, si le principe est divin, c'en est 
assez ponr leur donner nne durée prodigieuse (1). > 

De son côté, Bonald avait écrit : « La société intellectuelle ou 
religieuse a pour objet la conservation de l'bomme social parla 
répression de ses volontés dépravées ; la société politique a poar 
objet la conservalion de l'homme social parla compression des 
actes extérieurs de ces mêmes volontés : ces deux sociëtës ont 
donc un objet commun, la conservation de l'homme social et elles 
le remplissent de concert, puisque l'une, en réprimant ses volontés, 
empêche les actes extérieurs, et que l'autre, en réprimant les actes 
extérieurs, rend les volontés impuissantes. Mais ces deux sociétés 
sont rendues extérieures et visibles, l'une par la religion publique, 
l'autre par la forme du gouvernement. L'identité d'objet se mani- 
festera donc par une identité d'effets. Si la religion est impuissante 
& réprimer les volontés ou l'homme moral, le gonvernemenl sera 
hors d'état d'empêcher las actes extérieurs ou l'homme physique ; 
& mesure que le gouvernement sera pins faible, la religion devien- 
dra moins réprimante ; le gouvernement ne pourra chanceler sans 
qne la religion ne soit ébranlée, ni la religion être attaquée, sans 
que le gouvernement ne s'affaiblisse (2). » 

{l)3owpbotMAisna,Contidéralioni$ur la Franci{n^); (Euvret iionh 
pUta. Lyon, Vitto, 1891, 1, 57. 

(Z) BoNAU>. Théorie du pouvoir polUiqiu et religieux dam la tociilé ci- 
vile (1797). Partie I, livre 1, chap. v. Œuvres complitet, édition Higne, 
I, lfl7. 
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EdRd, Chateaubriand avait mis en lumière la valeur sociale du 
christianisme en montrant surtout combien, dans les lettres et les 
beanx-arts, son influence fut heureuse. En ce qni concerne l'esthé- 
tique, la démonstration était faite et le sujet épuisé. Les hienlails 
pratiques du christianisme avûent été, eux aussi, célébrés dans de 
belles pages, dont Lamennais se souvient à l'occasion (1). 

Mais ce qu'il est amené à étudier, c'est les vicissitades du 
christianisme dans on temps où on ne lui laisse plus la liberté de 
faire le bien, et ce qu'il note, c'est t le rapport constant des prin- 
cipes religieux et politiques pendant le cours de la révolution fran- 
çaise. En 1790, le prasbytéranisme dans l'Eglise concourt avec la 
démocratie dans l'Etat ; en 1793, la destruction de toute espèce de 
culte avec l'abolition de tout gouvernement ; en 1795, un gouver- 
nement sans unité et sans consistance, avec une religion faible et 
vague, ou la Ihéophllantbrople ; en 1800 enfin, la religion catho- 
lique renaît et avec elle la monarchie » (3), Avec ). de Mai^tre, il 
voit dans la révolution quelque chose de surnaturel ; cette catas- 
trophe est nue leçon, envoyée d'en haut à la France, qui a oublié 
sa mission. Pour l'avertir. Dieu a cessé un moment d'intervenir en 
sa faveur, il a laissé les doctrines philosophiques porter leurs fruits ; 
el la révolution s'est produite. El, s'il est vrai, comme l'affirme 
Bonald, que la religion a fondé l'autorité civile eu commandant au 
sujet « l'obéissance active pour le bien et la résistance passive au 



(1) Ce passage des Réflexion* rappelle la manière de Chateaubriand 
dans le Génie du ckrislianisme. 11 s'agit des chartreux : ■ Ils retragaient 
dans toute leur purelê, au milieu d'un siècle profondément corrompu, 
les mœurs antiques et les héroïques vertus des premiers solitaires, et 
l'on aimait & retrouver dans la société ces vénérables monuments élevés 
etalTermis par la main de la religion, comme le vojageur, fatigué d'une 
longue et pénible route à travers les sables brûlante, remonte aveo joie 
oea lieuz couverts de verdure et rarratchia par les eaux que la nature a 
semés de loin en loin dans les déserts embrasés de l'Afrique...» Mflexiom, 
l" éd., 73. 
(2) Ibidtm, 98. 
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mal (l)n,ceuxqoioatatUqaéle priacïpe d'aaloritédaaB la religio 
•oDt nécessairemeat des révoltés polidqaes ; ils ne peuvent s'ai 
mer contre l'Eglise, sans attaquer en même temps le pouvoir dv 
dont l'Eglise est la garantie. « La société, dit Bonald, vécut, poi 
ainsi dire, sur cette doctrine (celle qui fonde sur la religion t'antt 
rite civile) jusqu'au xv* siècle, où les opinions de Wiclef et de Jee 
Hufij commentées par Luther, étendues par Calvin, et poueeé' 
aux pluB extrêmes conséquences paroos philosophes, vinrent coa 
mencer eo Europe celle sanglante tragédie qui dure encore et do: 
la Révolution présente est une catastrophe et peut-âtre sera le d 
no&ment (2). > 

Un voit très bien par là comment s'est Taite, sur le terrain polii 
que, l'alliance de deux principes qui paraissent aujourd'hui si co 
Iradictotres, l'esprit de la Renaissance et l'esprit de la Réforme (: 
Sn effet, c'est à propos des réformes que s'est posé d'une manij 
pressante le problème de la liberté de conscience. Or, ei ce pr 
folème avait été résoln alors, et non supprimé par la force, si 1 
protestants n'avaient pas été en France des mécontents politiqv 
et des opprimés, ne serùenl-ils pas devenus les adversaires achi 
nés des u philosophes », comme ils le furent, an xvi* siècle, de lei 
précurseurs (4) ? 

Il est permis de le croire. Or, Lamennais ne vent pas qu'on 
croie ; selon lui, ce n'est pas par accident que les protestai 
s'allièrent aux philosophes, mais ils ne pouvaient manquer de 
perdre dans la libre pensée, parce qu'ils ne reconnaissaient p 
d'autorité : < Les réformateurs du xvi* siècle sapèrent à la fois 
fondements de l'ordre religieux et de l'ordre social. Ils établir 



(1) Législation primitive. Diicourt préliminaire ; Œuvres complètes, e 
«d. MigQO, I, 1086. 
{2} Ibidem. 

(3) BaoNETiËRE, Histoire de la littérature (rançatu classique, Paris, 
lagrave (1904), (. I, p. 194-195. 

(4) \â.,\bid.,^. 212-213. 
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narchie ea principe dans TEglise et dans l'Etal, «n allribnant 
■ODveraîaeté au peuple, et à chaque pardeolier le droit de joger 

sa foi. Aussi, la dernière conséquence et le réaiiUat aécesuire de 
ira maximes a-t-41 été la destraclioa la pins complète de la reli- 
>n et le plus effroyable boalevereement de la aociété. Mais celte 
rolation, iaoale dans l'histoire de l'homme, ne s'est pas opérée 

un jour; et il est d'autant plus utile d'eo suivre les progrès et 
m marquer, pour ainsi dire, tous les pas, que, parmi ceux mêmes 
i eu ont été les TÎctimes, un grand nombre s'obstinent encore à 

méconnaître les canses (1). > 

[ci donc commence cette polémique de Lamennais contre les pro- 
[antaqni aboutit & VEssai sur rindtfférence en matière de retî- 
m, et l'on en saiBit la raison profonde : il a constaté avec effroi 
} l'esprit du protestantisme s'est insinué à leur insu chez nom- 
I de catholiques : les protestaots, amenés & se faire toutes les 
icessions possibles en matière de dogme, se disent onis dans U 
raie ; mais cette morale n'ayant d'autre fondement qae la cooa- 
uce individuelle, l'athéisme pratique se trouve Atre la consé- 
ince de lear indifférence spéculative. Beaucoup, il est vrai, ne 
ihaitent pas cette conséquence et ne veulent pas l'admettre ; 
x-là, qui sont de bonne foi, il faut les ramener, et surtout, il im- 
te de mettre en garde les catholiques, qui, dans un esprit de 
.rite mal entendue (2), ou séduits par les pnnligeB de l'erreur, 
t trop de concessions à leurs adversaires ; et l'auteur, avec une 
Tvojance, aiguisée de toute l'antipathie qu'il ressent déjà pour 
esprits de juste milieu, analyse sans pitié la tolérance, dont il 
Qtre tes funestes effets : 

On croit faire beaucoup de tenir aux grands principes quand 
t le monde s'en éloigne ; on espère même y ramener les autres 

des ménagements dangereux et une faasse condescendance, 

) Réflexions, etc.,!" éd. p. 7, 

} « La charité même devient un piège, parce qu'elle engage souvent 
is oondescendanoes qui finissent par dégénérer en nu véritable reU- 
nent. » ttid., 128^ 
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qai engage & sacriQer ce qui parait moins important & ce qui est 
ewenliel : comme si le traité entre la vérité et l'erreur était nn 
compromis d'arbitres. A. force de considérer les objets sous ce point 
de vue, & force de vouloir concilier, on s'tiabitne imperceptible- 
ment à regarder comme des abus les pratiques les pins sages, et à 
ne voir que des préjugés dans les croyances les plus respectables et 
les mieux établies. On 6te, on ajoute, on modifie ; on dispose, sinon 
de la foi, du moins de ce qui tient de plus on moins près & la foi, 
de ce qui sert i l'entretenir et à la fortifier. Sous prétexte de ren- 
dre la religion plus spirituelle, on la dépouille peu à pen de ce 
qu'elle a de sensible, on abolit les dévotions autorisées par l'Eglise 
et consacrées par la piété des peuples. Une orgneillense raison 
s'applaudit de tout peser dans les froides et trompeuses balances 
dn raisonnement ; et cependant le ctBur se dessèche, le sentimeot 
s'éteint, et je ne sais quel attachement glacé k des principes sté- 
riles remplace cet amonr ardent qu'inspire aux Ames vraiment 
chrétiennes une religion qui est tont amour {!). s 

Mais s'il est vrai que, détruite elle-même par la tolérance, la ré- 
forme ne subsiste plus» on peut se demander pourquoi Lamennais 
montre tant d'acharnement contre « son cadavre > (2), alors qne les 
indifi'érents, ces pires ennemis de l'Eglise, vivent et agissent? C'est 
que sur ceox-l& on n'a plus aucune prise : « car enfin, il y a des 
moyens de convaincre un incrédule, mais comment se faire écon* 
ter de l'indiflérent 7 Comment ramener aux principes religieux des 
hommes qui ont vieilli dans un athéisme pratique et dont le cœur 
profondément perverti ne peiit pas plus désormais s'ouvrir à la 
vertu que leur raison à la lumière * (3). 

Dieu seul peut sauver ces incurables ; mais ceux qui n'ont qne 
les premières atteintes du mal, ces athées qui s'ignorent, si on leur 
découvre l'abîme o£i ils courent, ils reculeront épouvantés. Pour 



(i) RéfUxiont, i" éd., 69. 

(2) IbicUm, il. 

(3) Ibidem. 109. 
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eox donc, Lameanais écrira le premier volnme de l'Essai sur l'in- 
différence, qu'il eût mieux fait d'ioUtuler : Essai sur Vindiffiren-' 
Hsme (J), car il y combat» non pas une disposition du cœar, mais 
une erreur de rialeltigeDce (2). Après avoir rétnté les trois systèmes 
d'indifTérence. l'athéisme qni admet encore l'utilité d'une religioa 
pour le peuple, le déisme et le protestantisme, il se trourera en 
présence des athées, qui n'admettent l'utilité de la religion ni pour 
autrui ni pour eux-mêmes. 

Voulant poursDÏvre ceax-l& jusque dans leurs derniers retran- 
chemeols, Lamennais imaginera sa théorie du consentement nni- 
versel afin de les convaincre que, s'ils mettent en doute la vérité 
do catholicisme, ils ne peavent affirmer aucune vérité. 

Ainsi les Réflexions annoncent l'Essai sur Vindifférence et jus- 
tifient mente ou du moins expliquent ce qu'il y a d'un peu équivo- 
que dans le titre de cet ouvrage. 

Nous saisissons ici l'originalité de Lamennais à l'instant où, 
ayant adopté une théorie, soutenue déjà par trois grands écrivains 
et la pensant i nouveau, il la fait sienne, en prenant la question 
par une autre face. Haïs il n'a pas entièrement secoué le joug de 
ses maîtres. Il admet encore plusieurs de leurs jugements sans les 
contrôler. Il ne fait par exemple que reproduire l'appréciation pa' 
radoxale de Chateaubriand sur Voltaire : « Ce qu'il y a d'étrange, 

(i) V. Etiai, etc., II, p. xzix-xixm de la i'* édition où il diatiogue 
les deux BBDs du mot indifférence. L'emploi de ce terme indiquait un 
ouvrage destiné comme celui da Pascal k tous les incrédules. Le 
mot indiffirentitpte eût annoncé qne l'anleur se bornait & la discussion 
de certains systèmes nettement défiais. Lamennais a choisi le premier, 
croyant que VEttai oonienait Pascal et quelque chose de plus. ■ L'ou- 
vrage de Pascal, dit-il, doit ss retrouver presque en entier dans le mien 
et n'en fera pas la moitié. » Blaize, I, 279. Pascal aurait pn dire cela 
da Moatoigne, plus Justement. Très biea adapté aux besoins de son 
époque, l'Ëuai ne fait plus partie de la littérature vivante, tandis que 
les Pentéu répondent encore anx préoccupations actuelles. 

(2) Sauf le chapitre viii du i" volume où il attaque la véritable in- 
difiérenoe. 
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— 87 — 

dit-il| danH celbomme extraordinairement Taîo, c'est qu'étai 
Table à la religion chrétienne des plus belles productions de i 
nie qaî semblera l'abandonner toutes les fois qu'il écrit so 
fluence d'une autre doctrine, il avait sacri&é l'intérêt de sa 
anx préventions de son esprit ou an besoin de salîsfi 
haine (!]. a 

SarDescartes.il ne se prononce pas encore ; on saitquelei 
sophee désiraient voir en Descaries un libre-penseur. Or, 
prouvé qu'il avait professé la religion catholique ; dès lors 
BvaiL, pour eux, que denx partis à prendre : ou bien arUrm 
Descartes avait pratiqué sans croire, ou, si l'on admettait sa sii 
contester sa valeur philosophique. Quant aux catholiques, 
songeaient pas à attaquer les principes da cartésianisme. On 
bien quelques réserves, mais on était trop content de pouvo 
guer son autorité pour prouver aux philosophes qu'un grani 
ne saurait être l'adversaire de la religion. Ronald en particul 
de lui le plus grand cas ', il le loue d'avoir détruit la scolastiq 
Soit qa'il partage encore celte admiration pour Descaries, so 
éviter d'avoir à contredire Bonald, Lamennais passe sons 
le novateur, chez lequel il surprendra plus lard la prétenlio 
raison individuelle à penser librement dans le domaine de le 
physique (3). Il accordera donc aux philosophes que Descai 

(1) ftiftexiom, l'* éd. 31. — <• Tour à tour il encense et déaig 
tiquité; il poursuit à travers sofzante-dlx volumes ce qu'il 
l'infime ; et les morcuaax les plus beaux de ses écrits sont insp 
la religion. >• Génie du Chrittianxime, seconde partie. L. I, ob. v 
de l'édilioa de Hsohelle, in-12). 

(2) H Au milieu de cet aBservissemeDl géoÉraldee eapriteà la i 
d'Aristote, l'éspHt indépendant des DeBOartas osa disputer les tiir 
sage & la dominatioD tyrannique qn'il e'étut arrogée sur l'enseif 
public. » Ligitlalion primitive, discourt préliminaire, édition il 
1060. 

(3) Par contre, la philosophie du Moyen Age est réhabilitée 
Réfiexiont : ■ Qu'on se garde bien de rejeter les acoiens Ihéolo 
les BQolastiques aujourd'hui si décriés. » Rifisxiont, i" éd., 142 
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r précaneur, et alUqnera de fnmt le cartériuiUine en soq 
idpe. 

In politique, l'idéal d« Lanmuiut n'est pu celoi de Booald, qui, 
rchant duu le passé la constitution parfaite, s'arrtle sa 
' siiele (i), tandis que Lameonais remonte jnsqo'aa Hoyeo Age. 
Mi, Booald o'est-il pas effrayé des tendances gallicame qae l'aa- 
r des Réflexions attaque chez les jansénistes (2) ; Lamennais 
It que les jansénistes et les gallicans, opposés à certains éguds, 
I pourtant par leur commune défiance i l'endroit de la papauté, 
, comme toos les scbismatiqoes, favorisé les entreprises du des- 
Isme, qui tente d'affaiblir Rome, pour confisquer à son profit 
torité ipirituetle ; car les soDTeraina ambitieux veulent s'affrao- 
■ d'un pooToir, qui les empécbe d'énger en lois leurs caprices. 
ic, la suprématie de Rome, telle qu'on l'areconnue au temps de 
goire IX, absolue dans le domaine spirituel, et non pas atténuée 

les maximes gallicanes, apparaît déjà, dans \t9 Réflexions, 
ime la seule garantie de l'indépendance politique. 
,es nombreux extraits qu'on a pu lire de cet ouvrage moolrent 
ille en est la valeur littéraire. Le style est classique : ferme et 
veux sans aucune affectation d'originalité. On pourrait relever 

expressions qui datent, telles que colle-ci : u l'irréligion com- 
iiga & lever pins hardiment sa tète iiîdease (3) >. Mais, en géné- 

il y a dans ce style moins de pompe que de dignité, moins de 
lamation que d'éloquence, et quand Lamennais s'emporte (4), 

) V. Emile Faquet, Pclid'fu» et Koralisut du srz* tiécle. Première sé- 

PaHi, Lecène, Oudlu et C'*, 189t, p. 106. 

'■) Réflexiotn, i'* éd., p. Si et suit, La citation que Lamennais fait 

Sonald montre que celut-oi attaqua dans le Jansénisme uns erreur 

>Iogique, et le Jansénisme même, tandis que Lamennais y voit su^ 

. une nouvelle forme de la tendance schismatique. 

} Ibidem, 25. 

I) « Le dird-Jel Me pardonnera-t-on de le rappeler ce cri, cet épou- 

table cri, écratez Vinfâma !,.. Oracid Dieu I cette religion k qui l'Eu- 

9 doit ses lois, ses moeurs, sa oivilissUau : oette religion qui a aboli 

mi nous l'esclavage, l'iniiiotioide, les sacrifices humains, les guerres 
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■a phrase va d'une telle allure, on est si remné en réeontaat, qae 
ponr caraclériter la pniesance de l'aoleur des Réflexions on ne 
■aurait trouver de formule plus joBte que celle de Prayuinous, disant 
après la publication de l'Essai sur Vindifférmcs : « Cet homme-là 
possède un genre d'éloquence qui réveillerait nn mort (1). » 

L'histoire des Réflexions est asses cnriense. Dès sa première 
publication, Lamennais inquiétait le gonverDementimpérial, comme 
plus tard il inquiétera le gouvernement de la BestaoraUon et la 
Monarchie de juillet ; et ceux qui s'expliqueraient mal encore 
comment le défenseur de l'autorité en eat venu A revendiquer si 
chaleureusement la liberté de la presse, n'ont qn'& se rappeler 
qu'il parut trop libéral au gouvernement de Napoléon. L'auto- 
rité spirituelle du pape garantit seule l'indépendance du clergé 
français en face de l'autorité civile : tel eat l'enseignement qui 
se dégageait des Réflexions d'une façon si nette que la cen- 
sure n'hésita pas à conilsquer l'ouvrage. Lamennais attendit, et, 
dès 1814, les Réflexions paraissaient de nouveau (2), sans nom 
d'auteur (3), avec cette mention : « Edition corrigée >. On lit au 

eilerminatricea ; celte religion, toute dévouée au soulagement des mi- 
tires humaines, qui ordonne au riche de nourrir le pauvre, an pauvre 
de respecter les propriétés du riche ; qui, dans les trésore de son im- 
mense charité, a des secours pour tous les besoins, des consolations 
pour toutes les douleurs, des baumes pour toutes les blessures ; qui dé< 
fend les pensées même du mal, el ne connaît point de crimes ineipia- 
hlee ; parce qu'elle peut appliquer des mérites infinis ; qui olire le par- 
don au repentir, et à la vertu une récompense dif;ne d'elle; religion su- 
blime de sainteté et d'amour, c'est elle qne l'on vent ravir à l'humanité ; 
e'est elle que l'on nomme intAme I... Ah ! je le dis à mon tour. Je le die 
aux gouvernements inslriiîte par l'expérienoe ; je le dis & tous les 
hommes à qui la tranquillité, l'ordre, la morale, la société sont chires : 
icratti l'infime I éorasez cette philosophie destructive qui a ravagé la 
France, qui ravagerait le monde entier ai l'on n'arrêtait enfin ses pro- 
grés : encore une fois écrases l'infâme ! • Réflexiont, l" éd., 49. 

(i) Blaizb, r, 318. 

{2) Bib. Nst. : L, 4, d, 4229, D. 

(3) Quoi qu'en dise QDéBABD dans sa Notice bibliographique dg M. de 
La MennaU, Paris, 1840, p. 14. 
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vemo du Ulre : u Nota. — Gel écrit, imprimé en 1809 (sic), vit à 
peinele jour qu'il fut saisi par ordre du gouvernement. Les exem- 
plaires viennent d'être restitués, à l'arrivée du Rai iris chrétien, 
et Doaa nous empressons de Taire reparaître cet opuscule sous des 
auspices ai favorables à l'Eglise de Jésas-Gbrist. 

fl Ce n'est pas, comme on le voit, une nouvelle édition, quoique le 
frontispice semble l'annoncer; on a seulement fait, avec le seconrs 
des cartons, deux corrections indispensables ; il est même utile, en 
lisant ces réflexions, de sereporter au temps où elles furent impri- 
mées. Note de l'éditeur. » 

Comme on n'avait plus de précautions à prendre avec l'empe- 
reur déchu, son éloge fut remplacé par des considérations générales 
fort éloquentes sur les bienfaits dont la France était redevable au 
clergé de l'Ancien Régime. Voici le texte de 1808 en regard du 
texte de 1814, qui l'a remplacé : 

TexU de la i» édition (I80S) (1). lexte de ia S» édition (1814) [2], 

Arrêté dans sa capitale, abreuvé Arrêté dsns sa capitHle, abreuvé 
d'outrages et d'opprobres, traîné d'outragSG et d'opprobres, tr»Iné 
de priiont en prisoni comme un de prison en priion comme on 
vil crimiael, ee vénérable pontife, vil crimtuel, ce vénérable pontife, 
qui plus d'une fois excita le res- qui plus d'une fois excita la res- 
pect et l'admiration de ses bour- peot et l'adDiiralion de ses bour- 
reaux mêmes, soutint avec un no< resux mêmes, tuuiint aveo un no- 
ble courage jusqu'au dernier mo- ble courage, jusqu'au dernier mo- 
ment la gloire de la Ihiare et la meni, la gloire de la tiare et la 
dignité de sou caractère at cou- dignité de son caractère et oon- 
ronna la vie d'un sidat par la mort ronoa la vie d'un saint par la mort 
d'an martyr. d'un martyr. 

(1) Ki(lexio>is tuT l'étal de VEglite en France, etc., p. 9Ô-101 des éditions 
de 1808 et de 1814, p. Bl-97 des Premiers Héianges, (1819). 

(2) A la vérité, ce n'est que l'édîlion de tSOS carionnée en 1314, notons 
aussi la suppression de cette phrase daus Vlnlroductiaa p. vu « et je me 
suis trouvé beureux, en défendant ma foi, d'uvoJr à établir les principes 
fondamentuux do goRveruement qu'un grand homme a rendu h, la Fr^nee 
pour son bonheur. > 
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Grâce* soient rendueâ au gou- 
vernement qui, par de* konneuri 
expiatoires, a réparé ce moittrueux 
tcaadale, et juxlifié ta France, aitx 
yextx de l'Europe et de ta potlérilé, 
d'un forfait dont elle ne fut point 
comptiee ! 

France! réjouit-toi, te* eala- 
mités enfin lOnt à leur terme. Voilà 
que, de* exlrémiU* de VAfrique, la 
Providence t'amène, comme par la 
main, à travert les meri, un de ce* 
hommes puitsanU qui, destiné* à la 
représenter tur la terre, apparois- 
sent pour tout rétablir quand tout 
semble désespéré. A sa voix, les 
ruines de la société entrent eti mou- 
vemejit, ekaque débri {sic) va trou- 
ver sa place, et l'édifice social se re- 
construit de lui-même. Il guérit le* 
plaies qu'il n'avait point faites, il 
essuie tes larmes qu'il n'avoil point 
fait couler, La Religion et la Monar- 
chie renaissent ensemble, et la ré- 
volviion est terminée. 

Qu'à vingt-quatre ans un homme 
se toit montré le plus grand capi- 
taine de ton liéde et peut-être de 
tous les siècles, qu'il ail gagné lui 
seul plus de batailles que Condé, 
Turenne, Vendôme, Luxembourg 
n'ont livré de combats ; que son gé- 
nie ait enehalné la fortune, et que 
son nom soit devenu celui de la vic- 
toire ; qu'il brise à son gré et relève 
les trônes, et que Us empires soient 
tous sa main comr^ cet fragilet 
édilicet cmttruiU par l'enfance, et 
gu'elle renverse en se jouant pour 
Ut recomtrui't encore : ce n'est pas 



Enfin les temps marqués par 
Providence arrivent. La hache i 
jacobinisme, insatiable de destri 
tion, avait couvert la France de d 
bris : édifices sacrés et profanes, in 
tilutiont civiles, morales, religieuse 
tout était renversé ; tout, et en bea\ 
coup de lieux, jusqu'à la ekaumièi 
du pauvre. Dans notre belle pair 
naguère si florissante, le voyagei 
ne pouvoit faire un pas sans posi 
le pied sur des décombres. Soudai 
la déuastalion s'arrête : je ne sa 
quelle puissante énergie féconde t 
un moment toutes ces ruines : li 
tempUs se relèvent, le culte renal 
et aveu lai les seatiments que '. 
ohriatianieme inspire et nourri' 
Les bninee, les iDimiliés e'up&i 
sent; et tant de victimes iano 
ceates d'une révolution désK 
treuse oublièrent leurs souCtranoc 
dès qu'elles purent pleurer a 
pied des autels du Dieu qui oon 
sole. 
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â NapoUm, ce qu'admirera te 
t m loi lapotUritél FiU aM ie 
'^ovidence, elle l'a réservé v.«e 
ire plm bette, et le rutaurateur 
ta France a iriomphé du vain- 
w de l'Europe. 

'onvaincu « qu'aucun élal ne fut 
dé, que la religion ne lui servît 
base », la premiAre pensée de 
npereur fut une pentée religieuse 
on premier acte un hommage à 
divinité. Il relève les templet, 
pelle dam leur patrie les mt- 
;res exilés ; le culte ren&tt, et 
c lui tout les sentiments qoe le 
ietiaDisme Inspire et nourrit. 
I fiaines, les inimiliés s'appai- 
I, et tint deviotimee innocentes 
ne révolution dévastatrice ou- 
trent leurs BOuIT»nces et leurs 
Ibeurs dès qu'elles purent pieu- 

au pied des autels du Dieu qui 

isole. 

l'a toit beaucoup que d'avoir 

du à la France sa religion ; ce 

Isit pis assez ; il falloit en as* 

er rexisleace, lizer les droite 

aea ministres, et déterminer 
rs rapports avec le gouverne- 
nt et l'administ ration. Ce fut 
ijet du concordat. L'un des plut 
El pontifes qui aient gouverné 
<liu se joignit à l'un des plus 
nds monarques qui aient régi la 
mce, pour rétablir l'Eglise galti- 
e dans son antique spUndeur. 
temps n'iffoit plus oH des assem~ 
» séditieuses confondant toutes 

idées, violant toutes les régla, 
■rogeoienl une juridiction qui ne 



C'dtoit beaucoup qoe d'avoir 
rendu à la Prance sa religion : ce 
n'était pas asses ; il Talloit en as- 
surer l'existence, Dzer les droits 
de ses ministres, et déterminer 
lears rapports avec la gouverne- 
ment et l'adminialraiion. Ce fut 
l'objet du concordat. 



,y Google 



pouvait tTauetuit maniée Uur ap- 
partenir. Instruite par l'expérience 
et dirigée par iCautra vues, la puis- 
tmce civile, loin de s'enrayer du 
concourt nécesiaire de Vautoriié ec- 
elésiaitique, rengagea au contraire 
à user de son pouvoir dans sa plus 
grande extension. Des oircoDBtsDces 
impérieusea ordonnoient une nou- 
velle organisation da clergé. Les 
•nctennea diTÎeiooB de territoire 
ayant oesaé d'être en harmonie 
sveo les divisiont politiques da oe 
même territoire, ne poucoîent plus 
enbsieler : On supprime les an- 
ciens évâchés, an en créa de non- 
veaux, et tous ces changemens 
s'opérèrent selon les principes, parce 
que tout u fU de concert avec le sou- 
verain Pontife et ta majorilé dts 
évéquit, qui sacrifièrent généreuse- 
mtmt, pour te bien de VEglise, des 
droite qu'il* avoitni défendus avec 
courage contre V usurpation du 
schisme. On légitima la vente des 
biens du clergé, et l'on pourvut, par 
des pensions, A la subsistance des 
ministres chargés des fonctions cu- 
ritUet. Les pasteurs du premier et 
du second ordre ne furent plus ré- 
duUs au pain de l'aumône; et certes 
en m pottvoit rien faire de plus à 
répoque du Concordat ; le clergé 
constitutionnel, abjurant ses ma- 
ximes schismatigues, rentra dans le 
$ein de l'unité: plus de divisions, 
plut de querelles et l'Eglise jouit 
enfin d'une profonde paix. 



Des circonstances impérieuses 
ordonnaient une nouvelle oi^ani' 
sation du clergé. Les anciennes 
divisions du territoire, ayant ceasé 
d'éire en harmonie avec les divi- 
sions politiques de ce mâme terri- 
toire, semblaient alors ne pouvoir 
plus subsister sans de graves tn- 
conrénient. On supprima les an- 
ciens évéchés, on en créa de nou- 
veaux. La plupart des évêqiies, do- 
ciles à la voix du souverain Pontife, 
remirent entre ses mains leur dé- 
mission volontaire. D'autres, non 
moins zélés au fond pour le réta- 
blissement de l'ordre religieux, ne 
crurent pas cependant devoir con- 
courir, par Mt acte de soumission, 
aux changemens qui s'opéroieut. 
Ils craignaient pour ttivenir ; et 
leurs craintes, dont nous n'exami- 
nons point ici te fondement, les en- 
ti-atnirent peut-être au delà des 
bornes dans lesquelles les vrais 
principe* leur prescrivaient de le 
renfermer. Il* avaient certainement le 
droit d'adresser au Saint-Siège des 
remontrances ; mais le successeur dâ 
Pierre était seul juge de ce qu'exi- 
geoit l'inlérSl de l'Eglise. Dès qu'il 
tfui définitivement prononcé, le ii«- 
tioir des pasteurt fut de donner au 
troupeau Fexemple de l'obiitsance. 
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Ici. Je ae paii m'empêaber <Cob- 
terver le rapport constant des 
principes religieux et politiques 
pendant le conrs de la révélation 
Frengaise. En ^790, le prasb^té- 
raaismp, dans rEgliee, concourt 
avec la démocratie daai l'Blal ; en 
1T93, la destruction de toute es- 
pèce de culte, avec l'abolition de 
toat gouvernement; en 1795, un 
gouvernement sans unité et sans 
consistance, avec une religion faible 
et vague, ou la tbéophilanthropie ; 
en tS0Oenaa,la religion catholique 
renatl et avec elle la moitM-chie ; et 
l'autorité du chef de l'Eglise, 
comme l'auloritë du Monarque, ac- 
quièrent, dans une proportioa 
correspondante, un nouveau degré 
de force néoesBatre au rétablisae- 
mentde l'ordre politique el reli- 
gieux 



Auiii le Pape n'hésiloil-il point à 
déclarer aux éviquei gue toute oppo- 
tition leroit inutile ; chef suprême 
de l'ordre patloral, et murce de la 
juridiction, il lui ouvrit de nouvtaux 
canaux pour fertiliser celle antique 
Eglise des Gauiei, fondée par ietpri~ 
dicesteun. Jamais let l'ieairet de 
Jétus-Chriit n'avaient exerri leur 
fuitiance avec tant d'éclat ; jamais 
ils n^avoient déployé une autorité si 
grande el si maynifigue. La Provi- 
dence le vouloil ainsi pour confondre 
ta doctrines de schisme, gui ga- 
gnent, a dit Capùlre, comme » la 
gangrène »,e( pour venger la chaire 
éternelle des blasphéma des nova- 
teurs. 

Ici je ne puis m'empëcher de 
faire observer le rapport constant 
des principes religieux et poli- 
tiques pendant le cours de la ré- 
volution française. En 179i. te 
presbytéranisme dans l'Eglise con- 
court avec la démocratie dans 
l'Etat ; en 1793, la destruction de 
toute espèce de culte, avec l'aboli- 
lion de tont gouvernement; en 1795, 
un gonvernemeot sans unité et 
sans consistance, avec noe reli- 
gion faible et vague, ou la tbéo. 
pbilantbropîe; en 1800 enfin, la re- 
ligion catbolique et i'unilé de pou- 
voir renaitienl 0nje(H61e,nt l'autorité 
du cbefde l'Eglise, comme l'auto- 
rité du chef de l'Etat, acqulàrent, 
dans une proportion correapon- 
dacte, un nouveau degré de force 
nécessaire au rétabliaecmenl de 
l'ordre politique et religieux. 
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La France reconHOi$iante vmoil 
de prorlamerNapoUontmperew : il 
désira recevoir, comme un autre 
Charlemagne, des mains mimes du 
souverain Pontife, celle auçustt con- 
ticration gui fait de la royauté une 
tiptee de tacerdoee. Celui âeviuil 
gui la terre s'est tue, reconnut hau- 
tement la souveraineté de Dieu, et 
la cérémonie du couronnement fut 
comme une renondalion solennelle 
au principe athée de la souveraineté 
au peuple. 

Ainsi les antiques maximes et les 
itutttulions anciennes refleuTissoient 
ensemble pour le bonheur de la so- 
ciété. Un prince, quijamais nefiéchU 
devant aucune opinion ni devant au- 
cune puistance, exéeuloit avec toute 
Vénergie de son caractère ce qWU 
asoit c<fnçu avec toute la force de 
son génit, et la merveille de son 
régne sera d'avoir employé, pour 
tout recréer, moins de temps qu'il 
n'en fallut à cent mille tyrans pour 
tout détruire. 

Sans doute la tteligion peut es- 
pérer, doit attendre de lui de nou- 
veaux bienfaits, l'expérience indi- 
fUfra des améliorations à opérer, et 
la politique même réclamera peut- 
être des inUilutions dont la prudence 
a dû jusqu'à présent différer le réla- 
Wisement. Chaque chose a son mo- 
ment que la sagesse prépare et que 
Vhabileté saisit. Reposons-nout.pour 
te qui reste à faire, sur celui qui 
jamais ne fU rien à demi: n'en dou- 
tons pas, il achèvera pour sa gloire 
et qu'il commença pournolrelélicité. 



Les richesses du clergé avaient été 
longtemps le texte des déclamations 
d'une philosophie envieuse : elle re- 
prochait aux ministres d'un Dieu de 
charité, jusqu'au pain dont ils 
nourrissoienl le paui-re : car, si l'on 
voyait quelquefois des prêtres avare* 
et sans entrailles, ces Ames dures 
étaient peu nombreuses. J'en appelle 
ù la multitude d'infortunés qui vi- 
vaient presque uniquement des se- 
cours que leur prodiguaient en se- 
cret tant de pieux ecclésiastiques. 
Une tendre commisération pour les 
misères de l'humanité était partout 
le caractère distinctif du clergé ca- 
tholique, dévoué par élat aux actes 
de bienfaisance, et, pour ainsi dire, 
consacré à ta miséricorde. Existoit-il 
quelque part une ahhaye opulente, 
on s'en apercevait d'abard à l'aisance 
qui régnait dans les lieux d'alen- 
tour. H était rare et peut-Sire inout 
que Cinàigent n'entrât pas en par- 
toge des revenus allackés à ces 
saintes fondalions,quiétoierit comme 
le patrimoine que, dans sa tou- 
chante sollicitude, la religion te- 
nait en réserve pour ceux de'jes en- 
fans qu'avait déshérités la fortune. 
Qu'on interroge le pauvre, et on 
saura ce qu'il a gagné aux spolia- 
tions, 'qui remirent, comme an par- 
loit alors, en circulation ces richesses 
oisives. Elles étaient oisives sans 
doute pour le calculateur, qui, ne 
noyant dans l'or que le moyen d'ac- 
quérir de l'or, suppute froidement 
et que peuvent produire la faim, te 
froid, la nudité, et toutes les an- 
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goiiies de Vexlrtme besoin, engloit' 
m datu tet coflret la lubttance det 
malkmreux dont il a OMiommé la 
ruine, at dévore Us familles eiUUtret 
par ut luaret hûmitAUt. Elles itoient 
oitivet, enlin, comme ceux qui Ict 
dittribuaient ilaieat eux-mimee 
oinft. 

Que laitoienl-iU en effet ce* 
hommes détœuvrétf Ils cherchoieHt 
de tous càlét des peines pour Ut 
adoucir, dei pleurs pour Ut sécher, 
des douleurs pour Us lonioUr : du 
cachot où ilt venaient de promettre 
leur pardon au repentir, ils passaient 
au lit de l'agonisant pour verser 
dans non caur, à ce moment UrribU, 
Us joies immortelles d'une espérance 
qui alloit s'accomplir. 

QuetU que fût, au resU, rutilité 
oa même la nécessité des dotations 
eectésiasiiquet, la politique ne per- 
meltoil pas peut-être, ii l'époque du 
concordat, de réintégrer U clergé 
dans des biens qui déjà plusieurs 
fois aooient changé de possesseurs. 
Cette raison d'intérêt public porta te 
souverain Pontife d en légitimer la 
vente; et provisoirement il fut 
fmurou, par des pensions, il la 
subsistance des ministres chargés 
de fonctions curiales. 

Vexlinelion du schisme fut le 
grand bienfait du concordat. One 
sage clémence tempéra la sévérité 
des peines prononcées par la ca- 
nons contre cetix quirampent l'unité. 
Le Pape frU pour modiU en cette 
occasion ta conduite que tinrent sêi 
prédéceueurt lors du schisme de* 
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AcImtrouB cepeadant la profon- 
deur des desseins de Dieu dsneles 
épreuves qu'il envoie k eoa Eglise, 
et apprenons, pauvret mortels dont 
lei vues tant li courte* et les pen- 
sées si bornées, à ne JKmeia noue 
défier de la Providence. Quand 
toute espérance paroit iieinte, c'est 
alors çu'ti faut espérer davantage, 
^esl alors qu'il faut se confier sans 
réserve en cette puissance in^nie 
gui, disputant à ion çré des hommes 
et des événements, aminé tout à ses 
fins, • avec force et avec douceur > 
Hmide passager sur le vaisseau 
de l'Eglise, vous tremblez dans la 
empéte, parce que JésQS-Christ 
voQS semble endormi; mais l'ins- 
tant du rôvei! est proche, et crai- 
gnez alors, craignez que le Sei- 
gneur ne vous adresse, comme au 
chef des apôtres, ces paroles de 
reproche et de colère : n Homme 
de peu de foi, pourquoi avez-vous 
doalé? » Il y a à peine dou» ans, 
l'anéantissement de la religion 
chrétienne en France paraissoit 
ÎDËvitable. En butte à la fois à 
tous les genres de persécutions, 
éloit-il probable, étoil-il même 
possible, à parler humainement, 
qu'elle u'eùt pas succombé? Eh 
bien ! regarJet maintenant : set ra- 
ctTiet te sont affermies par la tem- 



Donalittes. Oubliant sa quatU 
juge pour se souvenir teutei 
qu'il étoil pire, il détourna sa 
du patsé, n'adressa tnime aux 
coupables que des paroles de bt 
et conquit ta paix par l'induigi 
Admirons cependant la pro 
deur des deaseins de Dieu i 
les épreuves qu'il enTcle à 
Eglise, et apprenons à ne jai 
nous déâer de la Prcvidenoe. 



Timide passager sur le vaiai 
de l'Eglise, voqb tremblez dam 
tempête, parce que Jésus-Cl: 
vous semble endormi ; mais 1' 
tant du réveil est proche ; craif 
que le Seigneur ne voua adre 
comme an cher des ap Aires, 
paroles de reproche et de eoU 
« llomme de peu de foi, ponn 
avez-vous douté?» Il y a à p 
seize ane, l'anéantissement d 
religion chrétienne en France 
roisBoit inévilable. En butte i 
les genres de persécutions, éti 
probable, étolt-il niéme possit 
parler humainement, qu'elle 1 
pas suocombé? Cependant, toi 
t'aHoiblir, elle s'est forUfiée dar 
persécution. Plue elle a été 
lente) plus aussi seront gn 



,y Google 



venu ont ceisé, les nuage$ 
Utvpéi, le eattne et la tiré- 
reparu, et cet arbre indet- 
et tacTé éleva avec uns 
nouvelle $a rameaux myt- 
où le$ oUeaux du eiel 
le reposer. 

êtt de l'Egliie comme de 
idilê, il faut qu'elle te pû- 
tes touffrancet, et qu'elle 
vers le ciel, eu portant sa 
mbiendefoU n'a-t-oupat 
que, loin de l'affaibHr, elle 
îoit dans le$ periéculions. 
le qu'elle vient d'euuyer a 
iBQte, plus aussi seront 
les avantageE qu'elle en 
, Et déjb n'en est-ce pas 



les avantagea qu'elle en relirera. 
Et d^à n'en est-Ba pas un inap- 
préciable, qnelerétablîBaementde 
la discipline et la rôformation da 
clergé, par le retranchement vo- 
lontaire des membres qui le dé- 
shonoToient. S'il a perdu des ri- 
cbessee, il a acquis, ce qui est 
bien préférable, le respect de «es 
ennemis mfiœas, et cette vénéra- 
lion qu'inspirent naturellement 
de grands malheurs et de grandes 
vertus. 



su plus loin, à la page 124, un court passage tut encore modifié, 
rtedele relever car on va répétanl (l)qn'cntreautres choses pro- 
rriteril'Bmpercur, il était dit qna les conoiles provinciaux ne 
at inspirer de déûance è un prtnea « qui n'aurait pas le secret 
d'envahir l'aniorilé spirituelle •>. Si Napoléon est visé It, c'est 
it Louis XVlll qui est averti, puisque ce passage a 61* ajouté en 
DÎoi en eUet ces deux textes : 

(1808) («814) 

11 n'en est pas ainsi aujourd'hui 
et, certes, ce ne seront pas ces 
craintes ridicules qui porteront le 
chef de l'Etat à se priver des nona- 
brenx avantages qu'offrent les 
conciles provinciaux etoationanx. 
Je conçoit qu'on redoute les attem- 
btées politiquet après la fatale ex- 



n est pas ainsi anjourd'hai, 
Bs, ce ne seront pas ees 
I ridicules qui porteront le 
9 l'Etal à se pHver des 
ux avantages qu'oEFrent les 
, provinciaux et nationaux. 
e 6i0n, et il le fera ; il veut 
et il l'ilablira ; ce n'est pas 

OLLER, 0. Ct, 53 ; HBIlCtSIt, 0. 

. c., p> 57, note 1. 



,, 26 ; Lavxille, 



, I, 76 ; BoD- 
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à lui qtie peuvent en imputer les 
priuentionr turannéet da Teipril de 
parti ou le* timidei considérations 
d'une politique élroile et putilla- 
nime. Son, il ne sera pai dit qu'il 
manque quelque choie à ta gloire, 
et Charlemagne revivra tout entier 
dans le plus grand de tet tnccetsturs. 
Et que demande l'Eglise après 
tout, etc.. 



périence que nous en avoni fait 

mais un concile n'est pas un clui 

des évSques ne sont pas des dém 

gogues. Une institution puremi 

religieuse, qui a existé penda 

dix-huit sièclet tout tant de gouvi 

nements divers, ne sauroit intpir 

de défiance raisonnable à un m 

narque qui n'aurait pas te seci 

dessein d'envahir l'autorité ipi 

luelle. Et que demande l'Egli 

après tout, etc... 

Ce changement, que les circonstances imposaient en l81i,3erE 

passé inapBrçn.si daos l'édition parue en 1819(l)Lamennaisn'aTi 

jugé à propos d'écrire cesquelqueslignes: nhtaRéjlexions sur fét 

âeV Eglise, publiées en 1808, Turent aussitôt saisies par la police i 

Bonaparte. On n'y a rien ajouté. Il y anrait trop à dire sur ce q 

s'est passé depuis cette époque, et sur ce qui se passe encore a 

jonrd'boi relativement à i'Egliae de France (2). > Il y a 1& ni 

équiToqoe qne les adversaires de Lamennais relevèrent aigremeD 

Dans HD article de l'Album, du 10 novembre 1822, A. Dnmesnil i 

prochait à Panteur cette palinodie mal dissimulée (3). 

On lit d'autre part, dans la deuxième édition dn Dictionnaire d 
ouvrages anonymes et pseudonymes de A.-A, Barbier, ta note su 
Tante (4) : « Dans la très courte préface placée en tête de l'édition < 

{i) Bé flexions turi'élat'de l'Eglise en France pendant I«xviii* siècle 
sur sa titutUion actuelle suivie de mélanges religieux et philosophiques, p 
U. l'abbé F. de La Henoats. A Paris, chez Tournaohon-Uolin et H. 8i 
guin, libraires, 1819, ia-8. Bib. Nat. : L, 4, d, 4229, A. Ces» premic 
mélanges » ont été réimprimés en 1820, Bib. Nat. : L, 4, d,'4229, B; i 
1825, Blb. Nat. : L,-4, d. 4229, C ot en 1836 au t. VI de l'édition Caille 
des OEuvrei complètes de F. de La Mennais. Bib. Nat. : Z 4964 ; et en Ifi 
au t. V de l'éd. Pagaerre des Œuvres complètes de La Mennais, Bi 
Nat. : Z 5282*. 

(2) Prérace. 

(3) L'Album, t. VI, p. 331 et euiv. 

(4) Sons le n* 15914. 
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I), l'autear déclare n'avoir rieo ajouté à ses Réflexions sur 
Je l'Eglise. Il devait plutdt dire qu'il eo a au moÎDS retranché 
âge entière. Voyez la page QSdel'édUion de 1808et lapage9l 
lilion de 1821 (2). La page retranchëe est ud éloge pompeux 
ipoléoD, n 

Blz, dans un article des D/bais oii il rendait compte da 
mnaire, avait lire parti de cette note contre Lamennais, qui, 
se justifier, écrivit âa Rédactear des Débats la lettre sui- 

lonsieur, je viens de lire dans votre journal qu'un article signé 
tns lequel se trouve le paragraphe suivant : c Un de nos plus 
-ea écrivains avait publié sous l'empire, en 1808, un ouvrage 
]ue et religieux ; il le fit réimprimer sous la Restauration, et, 
le pour afHrmer une grande fermeté de principes et une grande 
endance de caractère, il dit dans une courte préface qu'il n'y 

rien ajouté; mais M. Barbier prétend qu'il aurait dd dire 
sn avait retranché uue page. 11 est certain que cela eAt été plua 
; et si l'autenr ne voulait pas avoir cette franchise, il ne fallait 
.ire de préface. Je ne nommerai point cet écrivain. Li&fana- 

partisans qui seraient sans doute désarmés par lui. n'auraient 
. même discrétion à mon égard, s'ils me trouvaient dans le 
: cas ; mais il ne faut les imiter ni dans leur Acreté, ni dans 
nimosité, ni dans bien d'autres choses encore ». Malgré cette 
! de protestation de douceur et de politesse, il se pourrait 
daot que cette épithète de fanatique p'arAt un peu Acre. As 
'écrivain que M. A. ne nommera point, dït-il, n'éproove aa- 
répagn&nce 4 se nommer lui-même. Je publiai effective* 
en 1808 une brochure non pas politique, mais toute religieuse. 
:rit contenait des leçons sévères; il était & craindre qu'il 
l et qu'on n'en permit pas la publication, désirée par M. Emer;, 

ira : t819. 

', Fëlbtz, Miianget de phihtophie, d'kûtoire et de liUirature, Paria, 
irt, 1828, t. 111, 483-48S. Bib. Nat. : lov. 20383.Cette lettre est ia- 
lans le Journal det débaU, W du 16 décembre 1S24, 
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Micien sapérieur de Sùnt-Sulpice. Pour désarmer l'homme qui 
régnait alors, je le louai de ses succès militaires et d'avoir reudu à 
la France catholique le libre exercice de sa religioD, chose que je 
ferais encore aujourd'hui. Cette précaution n'empêcha pas que cet 
ouvrage ne fût saisi et supprimé par la police. En le taisant réim- 
primer sous les Bourbons, le'eentiment des convenances m'imposait 
le devoir retrancher le passage qn'on rappelle avec affectationt et 
je ne vole pas bien comment \h franchise m'obligeait de faire dans 
ma prérace l'histoire de celte page qui, au reste, ne renferme rien 
que j'aie à désavouer, d 

Dana sa réplique, Féletz remarque insidieusement que Lamennais 
s'est reconnu dans nn de nos plus célèbres écrivains. C'est lui en 
effet que désigne Barbier dans son Dictionnaire. « A la venté, 
•joute-t-il, on m'avait assuré que les louanges qu'il avoue étaient 
nn peu moins froides que ll'ansiyse qu'il en donne aujourd'hui ;. 
mais, De les ayant jamais lues, je m'en rapporte parfaitement à lui. 
J'observerai toutefois que son explication n'est pas tellement sa- 
tisfaisante qu'il ne reste encore quelque chose d'un peu équivoque 
dans la préface qui fait le >;ujet de cette petite diecussion. Certaine- 
ment, tout homme qui avait lu cette préface devait croire que 
U. l'abbé de La MennaisTait réimprimer son ouvrage en 1831 (1), tel 
exactement qu'il l'avait fait imprimer en 1808, ce qui n'est pas ri- 
goureusement vrai. Tel était pourtant le sens naturel de sa phrase ; 
telle était l'idée que l'autenr semblait vouloir imprimer dans l'es- 
prit de tous ses lecteurs. Je persiste donc k croire après la lettre de 
M. l'abbé de La Mennals, comme avant, qu'il eût mieux valu ne 
pas faire de préface, ou du moins qo'il y eût eu plus de franchise 
à ne pas y glisser cette petite phrase adroite et captieuse... » 

Si Lamennais avait eu raison de supprimer l'éloge de Napo- 
léon, comme il le prouve dans sa lettre au Rédacteur des Débats, 
pourquoi veut-il cacher cette suppression ? C'est \h ce qu'on ne 
peut comprendre. A tous égards, il eût mieux fait de ne rien dire ; 

(1) Ure : 1819. 
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AT quel est le but de sa préface, sinon d'inBÎnuer qu'il reproduit 
implement l'édition de 1808 alors qu'il y a changé quelque chose ? 
>r, dire a on n'y a rien ajouté » pour faire entendre qn'on n'y a liea 
ihangé, c'était appliquer aane motif snfflsant la doctrine des res- 
rictîoni mentales. Pent-élre Lamennais, après avoir longtemps 
ooffert (1) de ne pouvoir s'exprimer librement, s'efforçait-il d'effacer 
usqu'aux moindres traces d'une servitude dont le souvenir l'hami- 
iait(2] 7 Quoiqu'il dise que loin de désavouer l'éloge de Napoléon, 
1 le ferai) encore a'il y avait lieu, il n'en est pas moins vrai qu'il l'a 
icrit pour désarmer celui qui en était l'objet. On conçoit donc qu'il 
ni en ait coûté de laisser subsister l'indication même vague de 
ses pages écrites à contre-cœur et dont le résultat inattendu se 
rouvait être de mettre en relief son apparente versatilité. Hais il 
1 bean se débattre, son premier ouvrage l'a engagé dans une de 
ces situations fausses qui ne conviennent pas ans natures droites 
et ardentes, car elles exigent, sinon de la ruse, du moins une son- ' 
plesse qui souvent leur manque. Les hommes de celte trempe, se 
lentant forts de leur loyauté, et souffrant d'autre part de sembler 

(1) Cf. la Qn de l'article intitulé : Du droit du gouvernement tur 
^éducation. « Noue savons assez qu'il y a des gouvernements sous 
esquels on ne peut que se taire el souffrir. * Premiert mélanges, 1819, 
.450. 

(2) Nous ignoroDS ai c'est par une négligence de l'éditeur ou sur 
SB instances de LamenDals qu'un certain nombre d'exemplaires car- 
innés, et prabablement le plus grand nombre, parurent avec la 
Bte de 1808 et sans la note de l'éditeur. Ce fait est attesté par Quérard 
t par OliTÏer Barbier. Le premier avait comparé les deux éditions citées 
ar A. -A. Barbier, celle de IBOSat celle de 1819, " et h notre grande aur- 
rise, dit-il, aux pages 95 de celle de 1808 et 91 de celle de 181B, nous 
'avons troavé aucune p^e supprimée ni éloge d'aucun genre de Na- 
oléon qui n'y est même pas nommé. Et voilà comment on écrit l'bis- 
>ire 1 » On peut lire eu (été de l'exemplaire de l'édition 1808 apparte- 
anl à la Bibliothèque Nationale la note suivante écrite au crayon : 

Exemplaire de l'édition originale non cartonnée aux pages 95-100. 
Ion père n'en avait pas vu. OCfert à la Bibliothèque Nationale. 01. Bar- 
ier, 21 avril IS71. i 
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hypocrites, venleat sortir d'aae telle impuse, à tout prii, fât-ce 
mhme par un détour. Mais ils ont si pen l'habitude de biaiser ; ils 
cachent alors si mal leur confasion qa'oD les a vite pris sur le fait. 
Si Lamecnais avait été plas habile, nnl ne h serùt aperçu de rien, 
on l'on n'aarait pas songé à relever la chose. Son tort fut de ne 
pas s'aviser que pour nous tromper il lui sntflsait de se taire. De 
telles fautes sont loin de porter atteinte à l'honneur de cenz qui 
les cooimetlent. 

Bien que les Réflexions n'aient pn paraître & lenr date, elles 
avaient encore de l'actualité an déhot de la Restauration. Le suc- 
cès en fnt grand. Les approbations des nltramontains n'eurent 
d'égales que les critiques des gallicans (1). Hgr de PresEigny, alors 
ambasEadeur de France & Rome, écrivit à l'occasion de cet ouvrage 
une lettre Tort sévère & l'abbé Jean, qu'il en considérait comme 
l'unique auteur : « Un de vos ouvrages, dit-il, qne je n'ai lu qu'ici, 
quoiqu'il ait fait de l'éclat k Paris, m'a prouvé qne vous aviez l'es- 
prit trop tranchant et le style quelquefois amer... Vons bl&mez vos 
supérieurs, vos juges, qui étes-vons pour dire & des ëvéques : « Ils 
ont été entraînés au delà des bornes dans lesquelles les vrais 
principes leur prescrivaient de se renfermer? >> Dieu vons a-t-il 
donné nne misBion pour faire la leçon à cens qu'il a revêtus de 
son autorité pour enseigner les peuples? Qui vons a donné le droit 
de déterminer les principes qu'ils devaient suivre ? (3) > 

Devant ce bl&me catégorique, le premier mouvement de Péli fnt 
de riposter. « M. de Pressigny, dit-il, a trouvé qu'on parlait d'une 
manière trop décisive des anciens évéques dans les Réflexions ; il 
doit s'en plaindre à l'auteur. Si l'auteur fait une nouvelle édition, 
il en dira dix fois plus. Voilà ce que je saie de science certaine (3). > 
Néanmoins, la menace resta sans effet et l'édition de 1819 ainsi que 
les suivantes sont identiques & l'édition de 1814. 



(1) Buizi, 1. 158. 

(2) Lavdllb, 1, 78. 
<3) Bluzb, I, 188-189. 



,y Google 



LAHBNNAIS MTsnQDI (1809) 



L'école ecclésiastique de Saint-Mslo. — Féli essaye de la détendre. — 
Après avoir béaité, il reçoit la toniare le 16 mars. — Son exaltation 
mystique est inquiétante. — Tradootion da Cmde tpirituet de Louis de 
Qlois. — La préface de Péli. — Charme de l'auteur. — Travaux ecclé- 
siastiques poursuivis en commun par les deux frères. — Contraste de 
Péll et de Brute. — Complexité du premier. — La vie contemplative 
raltire,maisil aime Pindépendanoe autant quelasolitude.— Nombreuses 
leolures. — Moments de gatté. — Il cet charitable : sa sollicitude 
envers le Jeane Bois. — Hais il ne croit pas devoir négliger les in~ 
térSls temporels. 



A la fin de décembre 1807, les deax La Mennais purent re- 
prendre leurs fonctioas au collège de S&int-Malo (1) où leur pré- 
sence était d'autant pins utile, que, H. Engerran étant mort 
en 180S, quatre maîtres devaient pourvoir à tout et diriger 
qaatre-TÎngts élèves (3). L'établissement, reconnu comme école se- 
condaire subventionnée par la ville, était en voie de prospérité, 
lorsque, le 7 mars 1808, paraissût on décret ainsi eonça : a L'en- 
seignement public dans tout l'Empire est conOé exclasivement & 
l'Université. Aacnne école, aucun établissement quelconque d'ini- 

(1) UviiLu, 1, 07 

(2) Id., im.. 96. 



i 



„Google 



— 105 — 

traction ne peut être formé hors de l'Université impériale et 
l'anlorisation de ion chef. Nul citoyen ne pourra ouvrir d'éc 
ni enseigner publiquement, sans être membre de l'Universil 
gradué dans une de ses Facultés (I). > Informations prises, l'i 
Jean crut que s'il renonçait à instruire les élèves laïques, il i 
rait rien h craindre, car, en ce cas. L'école considérée comme 
séminaire, ne relèverait que de l'évéque. En conséquence, on 
manda aux parents de déclarer que leurs enTants entraien 
collège en vue d'embraEiser l'état ecclésiastique (2). Malt 
9 avril 1809, un nouveau décret loumellait les petits sémim 
eax-mëmes à l'Université (3). Les inspecteurs généraux, MM. 
père et Cuéneau de Mussy, qui furent envoyés à Saint-Malo, c 
talërent la supériorité du petit séminaire sur le collège com 
na), dont le principal, M. Lnzîerre, mettait tout en œ 
ponr faire disparaître ses rivaux. Les inspecteurs, au contr 
animés des meilleures intentions, désiraient que l'ètablissemei 
l'abbé Jean subsistât seul et devint l'unique collège commi: 
comprenant deux catégories d'élèves, laïques et ecclésiastiq 
Hais l'abbé Jean voulait rester bous la dépendance de l'évéqu 
importait donc, selon lui, qot le titre d'école ecclésiastiq u( 
maintenu (4). Très peu soutenu par Mgr Ënocb (5), il im[ 
l'appui de M. Emery, membre du ConBeil de l'Université, la 
que Fëli écrivait à un autre membre de ce conseil un mémoir 
est exposée très clairement la situation (6). lis eurent gain 
cause; mais leur Iranquîllîté ne devait pas durer longtemps, 
la 15 novembre 1811, était promulgué on décret aux termes 

(I)Lavxilli, I, 112. 

(2) !d., ibid.. 113. 

(3) fd., ibid., 114. 

(4) Id., ibid., iU-115. 

^) ■ Le nom qne portera vutre établissemeot, lui disait ce préla 
fait rien à la obose; nous verrons cela plus tard. » Id. ibid., 115. 

(6} Bluzk, I, 46, La menliOD 1808 est inexacte puisqu'il y esl 
allusion à la visite des Inspecteurs. 
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quel il ae pouvait exister plus d'une école aecondaire eceléaiu- 
tiqne par département ; encore cette école devait-elle se trouTer 
dans une ville pourvue d'un lycée on collège univerultùre. Aos- 
sitftt Féli écrivit (1) à l'un dee liupecteurs qui avaient marqué aux 
directeurs de l'établiesement une grande bienveillance ; gr&ce à 
l'intervention de celui-ci, et parce que l'école eccléûalique de 
Rennea venait de ae disperser, celle de Saint-Malo put inbsiiter en- 
core quelques rooia. Haia, en août 1812, H. Vielle, directeur de 
cette maison, reçut notiflcation du décret qui la supprimait (2). 

Ce rapide aperçu montre que Féli prit & cœur les intérêts de 
l'école menacée, il fit ce qu'il pouvait pour la défendre et ses ef- 
forts restèrent vains. Pour la seconde fois, sa volonté se brise 
contre la puissance de l'Empereur, qui, après lai avoir imposé si- 
lence, restreint encore son champ d'action, nouveau motif de haïr 
ce régime oppressif. 

Féli s'était décidé à faire le premier pas dans la carrière ecclé- 
siastique vers la fin de 1608 ou au début de l'année suivante ; mais 
il n'osait pas encore avouer à aon père cette résolution. Le 11 fé- 
vrier 18Q9. l'abbé Jean écrivait à ce propos à leur ami Brute : 
« Gardez le secret à mon frère jusqu'à nouvel ordre ; ne parlez 
de lui qn'an bon Dieu ; il se consacre & son service avec bien de 
la joie, et je croîs qu'il dira dans toute l'étendue de son &me 
son Dominui pars, (3). > Féli lui-même écrivait de son G6té : 
« Réiaa, cher Brute, c'est la misère toute vive que votre pauvre 
aroi. Quand je réfléchis sur ma vie passée, sur cette vie toute de 
crimes que les austérités les plus rigoureosea ne seruent pas suf- 
fisantes pour expier, et qu'après cela je viens k considérer mon 
état présent, cette tiédeur, cette mollesse, ce poids des sens qui 
me lasse et qui m'abat, cet amour-propre qui ne se sacrifie jamais 
qu'à demi et qui renaît sona le couteau même, j'entre dans une 

(1) Blaizb, I, 66. La mention 1809 est inexacts puisqu'on parle du dé- 
cret du 15 aovembre (1811). 

(S) UVBILLB, I, 130. 

(3) Butis, 1, 50. 
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tirayear qui n'a que trop de fondemeot, et je me demande si c*eat 
donc à un malheDrenx tel que moi de pénétrer dans le sanctuaire, 
et «1 je ne devrais pas bien plutôt me tenir prosterné au bas da 
temple, comme ce pécbenr de l'aDCienDe loi, moins pécheur que 
moi. Une chose loatefois me rassure un peu : j'obéis & des conseils 
que je dois respecter, et ce m'est une raison d'espérer de la miséri- 
corde du bon Dieu les secours qoi me sont nécessaires, et sur les- 
quels je complerù bien plus encore, si tous daignez les lui deman- 
der pour moi (1). » 

Cependant on craignait l'opposition de M.de La Hennaîs qui, sur- 
tout depuis la mort de son fils aîné, aurait voulu que Féli le se- 
condât dans la direction des affaires, bien compromises par suite 
du Blocus continenlal (2). Féli dut enfin se déclarer lorsqu'il 
sut que la date de l'ordination était proche. <i Papa a été sensible i, 
la détermination de mon frère, écrit Jean le 7 mars ; mais ce- 
pendant il s'est résigné, et nous avons son consentement. Dieu soit 
béni (3) I » 

Le 16 mars, Féli recevait la tonsure (4). Le lendemain il écrit à 
Brute nne lettre qui indique avec quelle ferveur il avait embrassé 
la croix : 

d Jésus ! Jésus crucifié, je veux n'aimer, ne connaître que 
TOUS désormais. Je veux m'attacber à votre croix, y mettre toutes 
mes pensées, mes afl'ecUons, mes désirs, tout mon cmur et toute 
mon àme, en union avec votre sainte mère, la mère de douleurs, 
et le disciple bien-aimé, qui, du cénacle où il venait de reposer 

(1) Lettre de Féli & Brute du 17 février 1809, GouRHsniE, 29. 

(2) H Papa igDore encore sa résolution, et ne la connatira qn'au moment 
même où elle devra s'exécuter. » Jean-H&rie à Brûlé, le 11 février 1809. 
Bl&ue, I, 50. « Nous attendODi la répouie de Mouse^nenr et la vOlre, 
pour psrlor i papa de la délerminatlon de mou frère, > Du même au 
même le t mars 1809, Godrngrib, 35. 

(3] GouRNsaiE, 44. 

(4) BuizE, I, 50, note 2. Le 19 juin, il fit un acle de conséoration i la 
Vierge, cité par Laviille, I, 39, ugie 3. 
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flar le coear de Jésus, passa au calvaire ponr y partager, aa pied 
de la croix, les angoisses de la passion de Jésns E 

• Commanîon da sacré corps de Notre-Seignear, encourage- 
ment h porter la croix. — Mon Dieu, il me sembla que voua m'ap- 
pelez à vous par la croix. Croix sainte, croix adorable, croix di- 
TÎne, soyei i jamais mon partage, ma joie, ma consolation, mon 
espérance. J'ai aimé, 6 mon Dieoj oh ! j'ai trop dmé les joies 
amëres da monde ; maintenant je ne venx que la croix, la croix 
seule, la croix de Jésus, et encore la croix ; je vivrai snr le calvaire 
en esprit d'amour, de pénitence, de renoncement et de sacrifice 
absolu. quelle vie! qaelle douce, quelle beurease viel Cest 
le ravissement de mon cœur d'être cruciBé avec Jésus, par les 
flooffrances, les contradictions, les mépris, les rebuts, les ingrati- 
tades, les haines, les outragea, les persécnlions, et tout ce qui peut 
le plus crucifier mon orgueil et ma-chair, par lesquels je vous ai 
tant offensé, 6 mon bon, mon divin maître, mon tendre Sauveur, 
d ma vie et mon espoir, ma consolation, mon trésor et tout mon 
bien I Je veux, oui, je veux m'abreuver k longs traits des 
aaintcs délices de l'humiliation I Mon Dieu I mon Dieu I Encore 
une rois la croix, la croix et rien que ta croix I —Cher ami, 
priez notre bon maître qu'il m'attache avec lui à la croix, car 
o^est à nous aassi, comme à saint Jean, que Jésus-Chriat a dit : 
Voilà votre Mire/ Aimons à jamais cette tendre mère et son 
divin fila mort pour nous, cmcifié pour aoxa. Sic Deus diîexit 
mundum ui fiîium etc. (1). Ohl quand noue sera-t-il donné de 
l'aimer, de le louer, de le glorifier éternellement dans la com- 
pagnie des esprits célestes, des întelligenceB bienheureuses, 
avec une ardeur toujours croissante, loin de cette terre de 
douleur et de péché, dans le sanctuaire de paix, la céleste Jéro- 
salem, où les justes, embrasés de loua les lenx de l'amour, 
resplendiront comme le soleil, et éternellement s'enfonceront. 
se perdront, s'abîmeront dans les coeurs de Jésus et de Harie, 

(1) Saint-JxAK, ohap. ni, v, 16. 
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comme dans an océan de dâlicea et d'enivrantes To1apté8(l)l * 
Pour ne pas ALre trop surpris de l'exaltation dont témoigne cette 
lettre, il faut songer qu'écrite au lendemain de la cérémonie, elle 
flst comme dd prolongement des prières el des méditations dans 
lesquelles Féli tout naturellement s'était abîmé. En outre, c'est 
«D mystique Brntë qu'il s'adresse, à l'un de ces bommes dont 
l'ardeur est si contagieuse que nous prenons instinctivement pour 
leur parler un ton plus élevé que celui qui nous est ordinaire. Ces 
réserves faites, on ne peut s'empêcher d'être inquiet de l'état 
mental que cette lettre trahit, surtout quand on la compare à la 
précédente qui laissait voir un si grand découragement. Une telle 
volupté dans la soulTrance est trop vive pour n'être pas morbide. 
L'excès même des termes qui l'exprimeat fait craindre qu'elle ne 
eoil factice, Ne semble-t-il pas que, rêvant d'atteindre à des 
hauteurs inaccessibles, il s'agite et ferme les yeux et se donne 
l'illasioD qu'il plane? Mais l'efTort surhumais qu'il s'impose le 
laissera épuisé et haletant ; alors l'état de sécheresse el de lan- 
gaeur ne fera que redoubler. Il le sait, il en souffre ; et cette ab- 
sence de toute consolation, par un détour, devient une consolation 
sopiéme à laquelle il aspire ; car elle le rapproche de Jésus cru-, 
4ÛBé. Par là s'expliquent cee brusques alternatives d'effusions 
mystiques et d'abattements amers qu'en suivantsa correspondance, 
II nous faudra enregistrer, heureux, lorsque parfois, comme ea 
cette année ISOU, nons verrons le malade reposer, durant nne 
période où, si l'accalmie n'est pas complète, la joie, du moins, et 
l'espoir dominent encore. 

En mars (2), parut la traduction d'un petit livre de piété com- 

(1) Péli à Brute, le 17 mars 1809 (Oqurnerib, 45-47). L'abbé Bnitd 
avait écrit sur une des lettres de Féli : « Sensibilité ai vive que toute la 
lettre est un peu exagârée. » Ibid., latroduction, xv[ii. La retnarque 
s'appliquerait bien à celte lettre. 

(2) Le 31 mare, l'abbé Bossard remercie de l'envoi de cet ouvrage 
dans une lettre où 11 félicite Féli d'avoir reçu la tonsure. Puisse 
l'Eglise,dit-il,« avoir ou grand nombre d'ouvriers forts oomnaevons, ds 
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poBé aa xTi* siècle par Lonis de BloÏB (1) et ialitalé Spéculum relt- 
giosorum. Les deux La Hennais y travaillèreat, et nul doute que la 
part principale nerertnt&FéUdaDs l'exécuUoudece travail^ qui exi- 
geait surtout des qualités littéraires. C'est lui eu effet qui répond 
aux qaestions et aux objections de l'abbé Brute, dana celte lettre 
CDrieuse : « Notre projet, écrit-il, avait d'abord été de mettre en re- 
gard de la traduction le texte latin ; nous en fAmes détournés par 
le libraire, qui, d'après l'avis du Père abbé de la Trappe, doub con- 
seilla de changer aussi le titre de l'ouvrage ; et c'est ainsi que le 
Miroir des Religieux est devenu le Guide spirituel, on le Miroir 
des âmes r^/ij'iVvf^;, titre, comme vous le remarque! très bien, 
moins exact que le premier, mais qui par cela même qu'il est |plas 
général, procurera peut-être plus de lecteurs à ce pauvre Guide,\b' 
quel, BOUS son ancienne dénominalion, n'aurait probablement guidi 
que fort peu de personnes (2). « L'auteur admette bien-fondé de 
. certaines critiques de détail, mais il défend plusieurs expressions 
que son ami trouve répréhenaibles : € Rasséréner avait vieîlli,mai8 
il a repris faveur, et La Harpe, je crois, s'ea est servi ; d'ailleurs, 
je ne sais pas U-op quel autre mot pourrait te remplacer. — Ema- 
nations me parait rendre mieux que tout autre mot ce charme atti- 



oette volonté, de cet amour, si rares aujourd'hui. ■ Notons que le mol 
rasséréner le choque. Roussel, Mélanget, etc., III, 155. 

(1) Ce bon Louis de Blois que l'abbâ Jean aimait de toute san dme, 
naquit en 1506, au cbflteau de Cbatillon, d'nue famille princîère. Il 
brilla à la coardeCbaries-Quinl doet le fils,Pbilippe II, devait plus tard 
le faire appeler à ion lit de mort. A quatorze ans, il quitta le monde al 
se retira à l'abbaye de Liessies. Dix ans plus tard, te sutTroge des 
moines lui oon&a la crosse abbatiale. Le traité eu question fut traduit 
•n 1741 par le Père de la Nauie, jésuite, sous oe titra : is directeur des 
dmes religieiuet. L'ouvrage de Lameunaia, parut an 1609, ua portait pas 
le nom du traducteur. Eu voici le titre exact : Le guide spirituel eu I« 
miroir des dmet retigieutei par le vénérable Louit de Bloii. Traduction noti- 
velU. Paria, société typographique, 1809, patil in-12. 

(2) Péli k Bmté, Je l" mai 1809. GouaHERUt, 56. 
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raDt, celle impresaion de gr&ce et d'amour, ce je ne saie quoi de 
tendre et de doux, qui sort de VEpoux poor ravir le coeur de 
VEpouse. HarmODtel parle quelque part des émanations célestes de 
la belle âme de Fénelon. — Une cognée ornée de perles et tonte 
brillante d'or serait, en efTel, ane très mauvaiBe cognée, mais ne 
serail-ce pas une cognée très précieose, et Blosios a-t-il voulu dire 
antre chose î Voilà pour le fonds ; mais c'est bien peu de choie ici 
que le fonds, si eETectivement le goôt est blessé de l'expression. A 
cet égard, nous avons tontes les raisons posaiblee de nous en rap- 
porter au vàtre ; permettez toutefois que nous vous rappelions ces 
harpes d'or qae l'on met entre les mains des séraphins, et qui font, 
ce nous semble, un assez heureux effet pour l'imagination. Je suis 
tout honteux moi, psuvret, de n'être pas entièrement de votre avis; 
mail je serais encore plus honteux, cher ami, de ne pas vous le 
dire librement, car ce serait témoigner que je fais quelque cas de 
ee que je pais penser ou dire, ce qni serait en vérité bien fou, quoi- 
que, par cela même, peu surprenant. 

« Si nous étions à refaire la préface, peut-être ferions-aouB un 
peu moins généreusement les honneurs d'A. Eempis, mais dans les 
premiers moments de connaissance avec ce bon Louis de BloJs, 11 
nous a tellement ravis que nous n'avons pu noua empêcher défaire 
OB pen violence à son hu[nilité,d'antant plus quenousne savons pas 
tropauz dépens de qui(l).> Féli propose ensuite & son ami d'écrire 
no petit livre de piété qui contribuerait à répandre le culte et 
l'amour de la Sainte Vierge. 

tiC Guide spirituel répondait à un besoin. On était las des secs 
traités composés au xviil' siècle par des écrivains qui, du jansénisme, 
n'avaient hérité que les défauts. Celui-ci an contraire, plein d'onc- 
tion, eut un vif succès. <■ Je l'aï lu en entier, écrivait l'abbé Duclanx 
à Jean-Marie ; j'en buIb très content ; il n'appartient qu'aux saints 
d'écrire ainsi. Je vou* remercie d'un si beau présent. Ce livre est 
digne de vous et de M. votre frère (2). o Le témoignage de l'abbé 

(!) aouKNESia, S^'SQ. 
(2) UvBiuE, T, 81. 
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iseyrre est encore pins flattenr : ■ Ce livre, dîl-îl, n'est pas auex 
iQ. Il y rëgae une onclioa et ddc douceur inimitable. Je ▼ona 
i cependaDt franchemeat que je soupçonne le traducteur de 
lir beaucoup embelli. Il me semble que nos bous aleus n'avaient 
tant d'esprit et de délicatesse dans la pensée et dans l'expres- 
(l).BGe soupçon paraît légiLimeà quiconque a tu la préface, où 
idacteur, voulant caractériser Lonia de Bloiâ, fait preuve à un 
lul point des qualités qu'il loue chez son auteur, qu'il semble 
ui prêter. Un passage de cette préface est même égal à ce qa'oa 
lit de plus beau en ce genre. Féli ne l'ignorait pas, at, dans ao 
le où il rendait compte de cette traduction, il ne résiste pas an 
lir de citer celte page, i Le traducteur du Guida, écrit-il, 
: paraît avoir très bien peint le caraclôre propre des onvrages 
piritualité, et particulièrement de \'Imilalion,k qni plusieurs 
es rénexions s'appliquent, ce semble, d'une Façon plus spé- 
I : « A Dieu ne plaise, dit-il, que nous prétendions établir 
m parallèle entre les écrivains sacrés et les écrivains spirituels, 
ttribuer à ceux-ci une iaspiraUon que l'Eglise ne reconnalt- 
l&ns ceux-là. Mais.sans bloBser en rien la foî,ne pourrait-on pas 
lOser... que ces bommes ou plutôt ces anges sur la terre éclai- 
ntérieorement de l'éternelle splendeur, rafraîchis et vivifiés par 
I rosée de lumière dont parle le Prophète, en ont laissé tomber 
ques gouttes dans leurs écritset que c'est moins encore lenrpa- 
qu'ils nous font entendre que la parole de Dieu même. Leura 
lées, leur langage, tout chez eux décèle une origine céleste. 
, ce n'est pas ainsi que l'homme parle : il n'a point avec tant de 
ideur tant de simplicité, ni tant de calme avec tant d'amour, 
aélange divin de naïveté et de sublimité, d'ardeur et de quié- 
, est encore un caractère distinctif des auteurs ascétiques. Eux 
) savent toucher, émouvoir profondément l'&me, sans lui rien 
I perdre de sa paix. L'éloquence de l'homme, tonte passionnée 
e qu'elle s'adresse auxpassions, échaufTe, exalte, remue, bonle~ 

I Laveille, I, 81-8S, 
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reree ; sa force 68t dang la violence, c'est on lorrenl qui, dans «a 
coarae, froreae, brise et entraîne les cceurs. Mais écoutez an panvre 
moioe vous parlant du Sauveur Jésas, son front est calme et se- 
rein ; ses paroles sont simples et douces ; et loulefois, k peine a-t-il 
dit deux mots qae vous vous sentez tont ému et que vos larmes 
coulent délicieusement (1), > 

Lamennais lui-même avait quelque chose de ceux qu'il décrit 
dans cette page toute imprégnée de parfum m]rstique. 

• J'ai entendu raconter, dit H. ftigaalt, par quelqu'un qui l'avait 
connu atora.qa'avec ce corps léger, enveloppe délicate de l'àme, ce 
regard profond et lumineux, cette voix douce et qui semblait loin- 
taine, avec ce mélange extraordinaire de naïveté, de sublimité, 
d'ardeur et de quiétude, c'était à le prendre pour un ange véri- 
table, quand, après avoir parlé arec une éloquence infinie des 
choses du ciel, it se levait et allait tomber tout en pleurs entre les 
bras de ceux qoe sa parole avait ravis (2). n 

Les deux La Uennais ne sa contentaient pas de répandre parmi 
les fidèles des livres de piété ; ils poursuivaient en même temps des 
travaux d'histoire religieuse et d'apologétique. Au commencement 
de l'année 1809, ils avaient l'idée de donner one édition a com- 
plète, fidèle n des discours de l'abbé Pleury sur l'histoire eccléstas- 
tîqne. Hais, au lien de l'étudier avec impartialité, Féli ne songeait 
qn'à réfuter cet auteur, trop gallican k ses yeux : il le malmenait si 
fort que l'abbé Bmté menaçait par représailles de se ■ faire fleu- 
riste (3) >. 
Si ee projet des Lamennais n'eut pas de suite, pnbliërent-ils en 

(i) L'Ami lU la Religion. 1814, III, a' 66, p. 210. 

(2)(Buvra eompUtet de S. Higault, Paris, 1350, III, 244-296. Ces 
danx artieles insérés au Journal da DébaU, &<" du Î3 mars et du 
6 avril 1854, offrent un grand intérêt : car ils sont écrits par un de oss 
esprits de Juste milieu que Lamennais abhorrait autant qu'il les soan- 
dalisail ; et parée qu'il est modéré, Rigault juge Lamennais, au lende- 
main da sa mort, avec plus de fiDease et d'équité que tas violenta. 

(3) RoussKL, I, 37-38. 
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anche, en 1809, qoelque antre opowale qui aaraït dlaparn tana 
iser la moindre trace ? C'est pen TraisemblabU. Mais cependant 
)bé Jaanfait allueioa le22JDin 1809 (l)à une ■ petite brocliurea 
1 ne Murait être le Guide, puisqu'il déùre, < dana une seconde 
tioD, donner & l'ouvrage plna d'étendue et le rendre plus utile 
le rendant plus complet ». S'a^t-U des Réflexions ? La Oodt- 
ne ne te pense pas, car il remarque que les Réflexions publiées 
1808 furent saisies par la police (3). Hais le rapprocbement de 
elques textes lai donne tort : f M. Emery et. H. Duclaoz, conli- 
e Jean en parlant de la brocbnre, en ont reçu chacun on exem- 
tire ; ponmez-Tons obtenir du premier les olwervalions qu'il 
UB a en quelque sorte promises, dana la letbv que tous avez 
ID TOuln nous communiquer (3). > Cette lettre de M. Emery à 
uté est datée du 12 mars 1809 (3) : ■ Le mémoire, dit H. Emery 
: très bien écrit et plein de bonnes vues. Il est des endroits qui 
urraient déplaire au gouveroement et d'antres dont il ne pour- 
it qu'être content. Si LaréTellière-Lépeaux nvait encore, je crois 
l'il faudrait adoucir on sapprimer son arUcle. Si j'avais eu la 
nps, j'aurais pu faire quelques obserrationi. On voit bien que 
nienrest an ecclésiastique (3). > Ce jugement convient et s'ap- 
ique de tous points aux Réflexions {k). 

Tout donc porterait i croire qu'il s'agit bien des Réflexions dont 
lelqnes exemplaires, échappés i la police, pouvaient circuler ae- 
étement, si une lettre de l'abbé Jean, datée du 18 février 1809, ne 
'Ottvaitque l'ouvrage en question n'avait pas été imprimé à cette 

(1) GoUBKsnii, a&-67. 

(2) Id., Ibid., 06, nota. 

(3) BousasL, I, i8-i9. 

(4J Voici le pKBBaga sur Larévelliéra-Lépeauz : « Un membre da Direc- 
ire voulut Tonder un culte nouveau, une Religion simple et composé* 
lulemeat i'vM ooupie de dogmet comme il s'exprimait lui-même, et il 
I flatta da l'établir sur las mines du obristfanisme. Ce projet, dans un 
itre temps, eût pu n'être qu'extravagant, mais alors il eut tontes las 
lites que pouvait faire crundre la déraison armée du pouvoir. » 
iflexiont, l^éd-igi. 
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date : < Da propos en propos, écrÎTait-il & Broté, j'en Tiens YÎte 
à Tons proposer de lire les feuilles que ja toos enyoie, et de les 
faire passer ensniLe 4 M. Emery sans faire connaître de qui vons 
les tenez. Nons serions bien contents s'il «Tait la bonté de 
parcourir ce peUl ouvrage et de dire s'il convient qu'il soit im- 
primé (1). » 

Ainsi le manuscrit dont l'abbé Emery rend compte le 12 mars 
1809 est devanu la brochure que Jean lui envoie k la fin da juin et 
dont il accuse récepUon par an billet daté du 5 juillet 1809 (î). 

Pour identiHer cette brocbnre et les Réflgxtons il faut admettre 
que l'ouvrage imprimé en 1809 a été antidaté par l'imprimeur, soit 
pour écbapper ft la censure, soit pour toute autre raison (3). Celte 
hypothèse serait bien hardie si elle ne reposait sur ce fait qu'on Ut 
en tête de l'édition AnRépextons de 1814 une note de l'éditeur dé- 
clarant que l'écrit fat imprimé en 1809 (4). 

Au reste, que lenrs traités aient été imprimés ou non, il est sûr 
qae les La Mennais en composèrent plusisurs & cette époque. J'ai 
trouvé dans le catalogue inédit de la maison Charavay la mention 
d'an opuscule écrit en latin : De imitatione Chrisli, mss auto- 
graphe en latin, 115 pages in-^', aiuvre de la jeunesse de Lamen- 
nais. On est bien tenté de croire qu'il y a là une erreur. Ne a'agit- 
il pas da la tradaclion de limitation, dont le titre seul serait ré- 
digé en latin ? Ceux qui auraient vu ce manuscrit rendraient un 
grand service aux « mennaisiens », s'ils voulaient bien sur cette 
question leur fournir des renseignemenU précis. Ponr nous en te- 

(1) GOUBNUUB, 30. 

(2) Roussel, 1, 19. « J'ai bien des ramerciemenU à vous faire de 
Pezemplaire de votre ouvrée que tods avez bien voulu me faire 
remeitre. » 

(3) Ce qui est sûr, c'est que Lamennais n'a pas essayé de post-dater 
BBS ouvrages comme c'est l'usage aujourd'hui : ainsi le premier volume 
de l'fiiïdi porte la date de 1817, bien qu'il ait élé mis en vente tout ft la 
fia de cette même année (v. Bluzi, 1, 302). 

(4) V. &ufra, p. 90. 
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ax écrits français, outre la critiqne de Gibbon signalée plas 
noat constatons l'existence d'une réponse aux objections des 
s qae les deox La Uennais Toalaient ■ retraTailler » (1). Féli 
DÎeunjoar ft Brute ponr qne son ami l'annote, car il a une 
le confiance dans son jugement. L'abbé s'empresse d'envoyer 
iserrations que lui a suggérées la lecture de ce traité : l'au- 
Uéve de l'Ecole de Médecine déclare qu'il n'est ■ point efi'rayé 
matière étemelle rerétue de forces intérienres, cliimiqnes et 
8, changeant perpétuellement ses formes (i) ■>. Par contre, la 
physique lai fait peur : « J'ai commencé, dit-il à propos de 
branche, & en voir des choses qui m'ont ravi, mais, prévenu 
fausseté de son optimisme, et sachant quel jour sédoissnt il 
>nne, je ne Us pas arec confiance et je crains d'être surpris 
ma implicite. J'ai peur des métaphysiciens de profession, de 
e Deacsrtes, de M. de Bonald, de Leibnitz avec sa tbéodicée. 
in prends que le général, le goét céleste, intellectuel ; c'est 
ne une belle musique ou une belle poésie pour l'Ame que je 
I avec plaisir entrer dans la mienne et l'affecter agréablement, 
qui la traverse sans laisser trace ni croyance (3). n 
is, quelques jours pins tard, il s'accusa d'avoir mis U deux 
bèmes : ■ Je suis si peu d'humeur métaphysique, qu'à la 
je crois en Dieu et le sens, bien plus que je ne le raisonne, a 
est plein de remords ; « Grondez-moi pourtant, tout cela no 
rien ; sûrement il y aurait trop de paresse h. ne pas se rendre 
te plus solidement d'une preuve aussi rigoureuse au fond qne 
du seul être nécessaire (4). ■ 

son c6té, Féli se reproche d'avoir une fui trop abstr^te : 
I que vous avex bien raison, lui dit-il, et qu'une seule page, 
leale ligne, un seul mot de saint François de Sales ou de 

QoDBNBHiE, p. 60, Féli & Brulâ, le 1" mai 1809. 

Lettre inédite de Brolé fc Féli, du 4 mai 1809, mawuertt Ravuel, 

Hérne lettre, Mnaucrit houuei. 

Brute k PéK, le 13 mai 1809, Uanuserii Routtel et Rswe du tfumde 

ique, 15 août IWO. 
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Vlmitation est AD-dessus de ces tristes et contentieoaei brochures qui 
ne aerreot qu'à Qétrir et dessécher l'àme, la mienne surtont, déjà si 
froide, si aride b (1). 

Ainû à cette époque, chacun des deux amis, l'un enviant l'antre, 
a la conscience très nette de ce qui lui manque et dei penchants qu'il 
doit combattre, parasse d'esprit chez l'un, fondée sur un excès de 
confiance et d'amour, sécheresse d'ftme et amertume chez l'autre. 
Plus lard, quand les traits de leurs caractères se seront accentués, 
le contraste de ces deux natures ira s'exagérant, s'exaspérant jos- 
qn'ao conflit, pour aboutir h une rapture violente (2)> 

Féli se demandait alors s'il ne devrait pas fuir le monde : « Cher 
ami, dît^il à Brute (3), je ne sais ce que je deviendrai ; je ne sais 
ce que la divine Providence demandera de moi. et je veux demeu- 
rer entre ses mains comme nn petit enfant qui n'a point de vo- 
lonté et qui obéit à tout sans résistance. Toutefois il me semble 
que la solitude me serait bonne; il me semble entendre une voix 
qui m'appelle au désert : d'autres en décideront, et, poar moi, il 
ne me reste qu'à dire du fond da cœur : Ecce venio ut faciam, 
Deus, vojuntaiem tuam (4). Qu'elle soit à jamais loaée, bénie, aimée, 
adorée, cette sainte et divine volonté en laquelle je sais et serai 
jusqu'à mon dernier soupir, avec les sentiments les plus vifs et les 
plus tendres, tout à vous en N.-S. J.-C. et sa Sainte Hère, in aiernum, 
in sternum I Priez, mon aimable frère, pour le pauvre péchear. » 

(1) EonssEL, I, 22. Féli réponil à la lettre de Brnté (du 4 mal) qui 
disait, en parlant des athées ; « Oh I s'ils voulaient plutAt lire de saint 
FranQois de Sales, de VlmitatUin on du Miroir fidiie, p. 40, maie ils 
liraient sans y rieo voir oi sentir. » Manuterit Routul, 

(2) V. la lettre de rupture, du 10 mars 1836 (Fo^ues 11, 463). Feli 
le jugeait d^à sévèrement en 1824 : < C'est une belle ftme, écrit-il, un 
esprit facile, une vive imagination, mais une pauvre téta* Son orfo* 
ralim pour les sulpiciens le rabaisse d'ailleurs à leur niveau, et l'on ne 
peut guère descendre plus bas soqs certains rapports, » A l'abbé Smni 
le mai 1824, Blaize, I, 446. 

(3) Hal 1809, Roussel, I, 24. 

(4) Ps. xzxiz. 8 et e. 
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Hais Jean ne croyait pas qne loa frère eût reça tant de talents, 
eût acqais, avec la gr&ce de Dieu, dei coonaissanceB 8Î éteDdaea 
pour n'en faire aacan asage (1). < D'aillenra, dans ces jours mauvais, 
pent-on sans des ndsone extrêmement fortes refuser de combattre 
les combats du Seigneur ?» 11 est vrai qaa Féli se croit appelé & la 
vie coatemplalive. n II faut donc prendre garde de cotttrister FEs' 
prit Saint (2) et de s'opposer à ses mouvements ; mais aussi une 
grande prudence, une extrême rés^rre sont nécessaires : les ima^- 
natioDs vives s'exaltent ai facilement et quelquefois vont si loin 1 
Au fond, il me semble qu'une vraipte excessive des périls auxquels 
on est exposé en vivant an mUieu des hommes, n'est pas toujonrs 
une raison ponr les fuir. Si la solitude a ses attraits, n'a-t-elle pas 
aussi ses dangers, et en se renfermant en soi-même, n'y est-oo 
pas encore environné d'ennemis? Le plus dangereux de tous, l'or- 
gueil, ne nous y poursuivrait-il pas, et si nous sommes condamnes 
à le trouver partout, il faut bien nous résigner à le combatixe sans 
cesse, et vraiment il ne serait pas raisonnable de renoncer &' faire 
le bien, de peur de tirer vanité da peu de bien qn'on pourrait 
faire » (3). 

Cette recommandation nous indique que l'abbé Brute était alors le 
conseiller le pins en faveur auprès de Féli. Ce conseiller était un peu 
trop exalté peut-être au gré de Jean, qui lui-même était trop chari- 
table pour en avoir laissé rien paraître. Mais il semble pourtant qne, 
dans cette lettre, il cherche à le convaincre, comme s'il craignait que 
celui-ci ne fût pas de son avis. De même, sur la question de l'attitude 
qne devaient prendre les directeurs d'écoles eecléùastlques à l'égard 
dn gouvernement qui voulait leur imposer le régime universitaire : 
« Ecoutez donc, lui dil-il le 29 jnin, ne nous exaltons pas; ne com- 

(1) <( Voilà moa petii avis : Je vous le dis dans la siDCérilé de moD 
cmnr, et afin qu'sn répondant à Féli, vous lai parties dans la même 
''sens : ne lui donnez pourtant aucune eonnaissanca de ce que je vons 
marque. » Jean-Marie a Brute : Roossel, 1. 1, 25, et sniv. 
<2) Epb. IV, 30. Holite coatriitaré Spirilim Sanetum Dei. 
(3) Roussel, I, 28. 
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meoçoDi poiat par réaliser les maux qoenooscraignous sommee- 

noos doDC plQB Mges qoe tint de geaa si sages, si pieux, si sincè- 
rement et si fortement attachés aux vrais Iprincipes?... Calmez, 
calmez les esprits. Qnand ils s'exaltent jusqu'à un certain point, ils 
n'entendent et ne voient pins rien ; les maux qui en résultent sont 
incalcnlableB. Je ne crains pas moins l'avenir que tous, mais 
enfin l'avenir n'est pas le présent... DéBons-nons de notre ima- 
gination, c'est la folle de la maison ; elle mettrait bien vite 
le désordre dans notre pauvre petil ménage. » Et en post- 
ficriptum on lit cette recommandation, dont l'inùstance est signiQ- 
cative : a Dans votre réponse à Féli, je vous le demande en gr&ce, 
ne mettez rien qui poisse enflammer une imagination si vive (1). > 
Dans ces démêlés du clergé avec le gouvernement, Féli et Brute 
devaient être parmi les intransigeants, qui voalaient qu'on brisAt 
les vitres, reprochant à leurs chefs trop de modération et de com- 
plaisance. 

On voit aaeez par là combien le caractère ardent et mobile de 
Féli inquiétait Jean. An mois de juillet, Féli, au moment de s'enga- 
ger à fiiire un pas qui le rapprocherait du sacerdoce, héeite encore. 
Il; aara, dit-il, « bien des choses à considérer d'ici le mois de 
septembre ; de nonveaax délaie seront peut-être nécessaires. Il ne 
faut rien brusquer, ni rien négliger, snrtoat pour apporter les dis- 
positions convenables à une action si grande, et qui en exige de si 
parfaites (2) ». Il semble que l'idée d'être prêtre, sans entrer dans 
on ordre contemplatif, l'effraye. Il s'y résigne, sans cesser d'aspirer 
à la meilleure pari, (3) comme disait l'abbé Jean. Il envie son frère 
Savoir vu « ces bons solitaires du Sennaar..., ces anges du désert^ 
dont j'aimerais tant, quoique indigne, partager la solitade. Peut- 
être on jonr... mais n'anticipons pas sur les tempe marqués par la 
Providence, dont la sainte volonté doit être à jamais l'nnique règle 

(1) Gonamau, 70-72. 

^ Féli à Jean, juillet 1809, Blaieb, 1, 51. 

(^ Luc, X, 43. 
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de oos actions et de nos déun (1) >. u Tout ce que je voii el at- 
tends, 6crîL-iJ uicore(2), m'&ttriste et me dégoCile, et meserre l'&me 
de plus en pins. Oh I qui me donnera les ùlee de ta ootombe 
pour m'eDToler dans la soUtade. Felices nemorum oh, oui X/elices 
ntmorum, terque quaterque felicesl Mais, Dieo le vent, il fant 
écarter cette idëe an moms poor qnelqne temps. Tua, non mtti fiai 
volunias. > 

Sa triatesse k ce moment semble assez douce et comme apaisée : 
• Je sois en paix au fond de mon ignominie, sans ancnn désir, ce 
me semble, pour l'aTenir, content de recevoir jour par jour, de la 
main da bon Dieo, ce qu'il lui plaira de n'envoyer dans sa miséri- 
corde. Je ne demande point de consolations, et, au contraire, je 
croie qa'en ce moment elles me seraient ane peine. Patience, 
humilité, résignation, voilà ce que je supplie k genoux notre bon 
maître de m'accorder^ quoique bien indigne d'obtenir de lui de si 
grandes grâces. Je lui dis et redis ; Ego sum pauperculus servulus 
tuus et ahjectus vermictdus, multa pauperior et coniemptibilior 
quam sets et Aicere audes. Et qoand j'ai dit cela, mes larmes 
coulent, et mon pauvre cœur est soulagé. Ma plus grande afOic- 
tion est d'être séparé ponr si longtemps eneore de eelai que J'ai si 
indiRuement abandonné (3). » 

Le sens de cette dernière phrase est ambigu. S'agit-il de la mort 
qa'il appelle si soavent? C'est probable, i moins qu'il ne fasse 
allusion an parti qa'U a pris k ce moment de rester « prosterné 
an bas du temple », sans faire cette démarche qui devait avoir 
lieu an mois de septembre. 

Si Lamennais trouve le temps de souffrir et d'analyser sa souf- 
france, ce n'est pas qn'il ne sache s'occuper et s'intéresser à autre 
chose qu'à son mal ; 11 prend à cœnr les intérêts du clergé, dé- 
fendant l'éoole de Saint-Malo, on demandant des nonvellee des 



(t) Féli à Jean, la 3 septembre 1800. J 

(2) Le 30 août. Buiis, I, 61. 

(3) Féli à Jean, 1800. Buizs, I, 57. 
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ieoles analogaesd) ; il se tient au courant de tons les décrets, et, 
A la prudence exigeait qu'il leacommenUit peu parécril, on devine 
avec quelle Apreté il le faisait de vive voix. 

Il ne cesse de lire et de travailler : pendant les Tacaaces, l'abbé 
Jean était & Paris ; Féli lui demande d'envoyer des livres : le second 
volume Aa Dictionnaire français espagnol ei espagnol français par 
Gattel(2), les 3* et V volumes du Dictionnaire des ouvrages 
anonymes de Barbier (3), afin de compléter ces ouvrages dont il a 
les premiers volumes ; nn « Essai sur la première formation des 
langues, etc., tradaction de l'anglais d'Adam Smith ; suivi du pre- 
mier livre des Recherches sur la langue et la philosophie des IH' 
diensy extrait et traduction de l'allemand de Schlegel par J. .Han- 
get (4) », V Euripide de Beck, YEssai d'un nouveau cours de langue 

(1) Son cousin Denis Lorin est venu le voir il Saint-Mslo ; Il en pro6te 
pour s'informer de îa maniera dont se oomporte l'UniverBité concer- 
nant rinstructioa religieuie. Le lyoée de Caen est ■ nn des mienz tenus 
de France... Approche qui veut des eacremeiils, c'est l'afTaire de obaaao 
et on jouit & cet ^rd de la plus grande liberté », lettre des 8-9 sep- 
tembre 1809. Blaizb, I, 53. 

(2) BuiEE, I, 54. 

(3) Id. Ibid., 65. 

(4) Id. Ibid,. 54. HaDget ne traduit que ce qui, dans l'ouvrage de 
Schlegel, a rapport à la langue : dsns ce premier e§Bai de gtammsirs 
eomparée, Scblegel montre la oonformiié du saDiorit avec lee langues 
romaine, grecque, germanique et persane qui en dérivent comme d'une 
tige commune. Il distingue du Bansoril l'arabe etletartarn qu'eu ne peut 
selon lui ramener à uns source commune. Dans la partie du livre tra- 
duite par MBnget,il n'y a pas d'autres idées neuves et sn^estîves dont La- 
mennais aurait pu Urer parti dans Y Ettai tiv V Indifférence. — Il faut noter 
que le litre est exactement transcrit par Lamennais qui l'abrège un 
peu : le voici tel qu'on le lit en télé de l'ouvrage : ■ Essai eur la première 
formation des langues et sur la difTërence dn génie des langues originales 
et des langues composées, traduit de l'anglais d'Adam Smith, avec des 
notes, suivi du premier livre des Recherches sur la langue et la philo- 
BOphie des Indiens, extraits el traduction de Scblegel par J. Hanget,à 
Oenéve, chez Maoget et Cberboliez ; ft Paris, chez Renouard, 1809. » En 
allemand: Vber die Spraehe und die ÎVeitheit der Inder. Heidelberg, 1808. 
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allemande, contenant le poème des quatre âges de Zacharie (1). 
Tout cela, ud pen par eariosîtë ; mais en même temps, il ques- 
tionne l'abbé Jean aar des choses pins sérieoses : « Snr la généa- 
logie, que penser de ces couches superposées et formées de co- 
quillages qui s'éloignent d'autant, ploa des espèces connues qu'ik 
sont plus éloignés de la surface du sol ? — Chronologie de l'Hébreu 
et des Septante, laquelle faut-il adopter? — Création : peut-on se 
passer du système de Deluc, qui considère les six jours comme six 
époques indéterminées ? 

« Critique sacrée. — Quels sont les ouvrages fondamentaux et 
ceux qui ne sont qu'utiles, et à quel degré? Que pense U. Gamier 
du système de ieclnre de Masclef. La connaissance des points 
massorélbîqnes est-elle indispensable ? Note des meilleurs ouvrages 
sur les langues orientales. Plan d'étude, méthode & suivre... L'ou- 
vrage de Bonald (2) avance-t-il ? » (3) 

Jean-Harie était alors i Saint-Sulpice, ainsi que Brute. Féli au- 
rait voulu être avec eux : <i Chacun, dit-it, l'a chargé de ses 
commissions, car on dirait que c'est pour le pablic qu'on va JkParis: 
pour moi, voici les miennes: un petit assortiment composé de la 
raison forte et pénétrante de M. Emery. de l'humble simplicité de 
H. Duclaux, de l'érudition profonde de M. Garnier (Je dirais de sa 
science, si je le connaissais mieux), du sèle ardent de M. de 
Janson, et de la douce piété de TeyBsejrrre, dis-je bien? Oh! 
la douce récolte et avec quelle joie nous la partagerions (4) ! d 
Ce fut donc une grande joie pour lui de les revoir. En revenant, 
ils avaient coum un réel danger, car M. Emery les avait chargés 
défaire connaître en Bretagne la bulle d'excommunication lancée 
par Pie VII, le 10 juin 1809, contre Napâléon qui, en alTeotaitt 



<1) BuizB, I, 60. 

(Z) Probablement, les Recherchet phitosophiguet sur tes premiers objets 
de nos connaissances moralet, ouvrage qui ne parut qu'en 1S18. 

(3) Butu, [, 63. 

(4) Id. Ibid., 52. 
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de la mépriser, faisait tout pour en arrêter la divaigatioD. 
raient été très sëTèremeot punis, ai la police avait déco 
document que l'abbé Brute n cachait dans la cure de si 
peau (1) >. 

Dnrant les premiers jours d'octobre, Péli est en retra 
lettres qu'il écrit alors & Broté trahissent moins d'eialtat 
les précédentes. De son c6t6, Jean se montre content des 
lions de son frère. « Son ftme, dit-il, est toute ardente d 
d'amour ; il se perd, il s'abîme en Dien. Oh ! quelle coc 
pour mon cœur I Quand je pense à ce qu'il était et que j< 
qu'il est, mon ftme tressaille de joie, et mes larmes cov 
abondance (2). » 

Les lettres, adressées par Féli à Jean au mois d'octob 
écrites sur un ton enjoué. Il raille les travers de l'abbé Cw 
ancien préceptÈor, qui s'est « tout k fait pris de grippe c 
raison. J'essayai hier, en dînant, de lea raccommoder, ma 
eut pas moyen, la bronillerie est trop ancienne (3) >. Ui 
fois, et toujours en dtnant, l'abbé Carré a dit de belles c 
inoubliables : il affirmait qu'il serait bien aise de voir la 
démembrée. Après avoir rapporté cette oonverealion : « 
fais grâce, dit-il, des bons mots, des armés usées de l'Eglit 
ses canons qui ne tirent plus(4).» Onvoit que Lamennais fai 
cas de son ancien maître. Les traits de lui qu'il rapporte j 
son opinion. 

£n l'absence d'obligations professionnelles, Féli avait ase 

(1) Jean-Marie do Lamennais à M. Paillon, 22 mai ]8i6,Rouss 
La lettre de Faillon est da 4 avril 1846. 

<2] RouBBKL, I, 30. Cette lettre annonce nn billet de Féli, 
datée : octobre 1809. Bi te billet est bien celui qn'on lit dans Raosi 
le mail que Lamennais dit avoir passé ktoo l'abbé Brute doit si 
à deux OD trois semaines tout an pins, car Jean et Braté sont 
Paris le septembre (Blaisb, I, S4) et dès le 3 octobrs, Péli 
Bmté (Blaizk, I, 54). 

(3) BuiEB, I, 50. 

(«} Id., I, 69. 
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UcbesleB plnsdivenes : il proBtait de la confiance qu'il inspirait à 
an jenae rhétoricien de Saint-Halo pour loi donner une direction 
intellectuelle et murale : « Boù, écrit-il à son frère, me témoigne de 
l'amitié ; c'est le meilleur enfant du monde, maie je lui désirerais 
plas de ressort ; cela viendra peat-étre avec le temps. Il me parait 
dans un très grand vague, ne pensant gnère au lendemain, étudiant 
pour passer le temps, sans encan projet arrêté > (I), C'est unique- 
ment pour lui que Féli va passer un ou deux jours k la Ghénaib. 
« Je mènerai Bois avec moi; dit-il, je lui ai promis de lui faire voir 
Dinan où il n'a jamais été. Ce sera nne occasion de dire beaa- 
conp de choses pour lesquelles il faut saisir le moment. Ce n'est 
que pour lai que je fais ce voyage (2). > Aa retour, ilparatt satisfait 
des dispositions qu'il a trouvées chet son i cher petit Bois >, qu'il 
a sondé habilement. Mais il juge inutile de confier à la poste le ré- 
sultat détaillé de son enquête, et après avoir indiqué l'intiné- 
raire qu'ils ont suivi: < Je te diirai le reste, écrit-il, i ton retour (3) •>. 
Dans le même temps, on le voit préoccupé de b&tir & la Gbénaie 
une chapelle, sans recourir & l'aide d'aucun architecte (4). Ce travail 
d'un nouveau geore ne l'empêche pas de se tenir au courant des 
spéculations commerciales auxquelles il s'intéresse, risquant d'un 
seul coup la somme de 1500 francs (5) ; car ce mystique, cet in- 
tellectuel, ce maître attentif est aussi un homme d'action d'humeur 
aventureuse; et ces différents personnages ne sont pas séparés par 
nne cloison étanche, Us ne s'ignorent pas l'un l'autre, au contraire La- 
mennais semble préoccupé de concilier leurs aspirations contradic- 
toires. < La gloire de Dieu, dit41, la religion chrétienne et la charité 
enversle prochain exigent que nous fiusions part aux autres, chacun 
selon notre vocation, des biens spirituels que Dieu nous accorde 



(1) BuizB, 1, 62. 

(2) Id., Ibid., 64. 

(3) Id., tbid., 05. 

(4) Id., im.. 58. 
(^ Id., Ibid., 66. 
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par son évangile ; maii dods devons à cet égard nous occaper do 
préférence de ceux qui doos sont aliles poar leB afTaires de ce 
monde, on de qui et par qui noos nous procurons les richesses et 
les commoditéB de celle vie. Car, de cette manière, nona nons assu- 
rerons de la fidélité de ceux dont noas retirons ces avantages, et 
nous attirerons sur nous, avec plus d'abondance, les bénédicUons 
de Dieu, tant spirituelleB que temporelles (1). » 

(1) Rouesn, I, 29-30. 
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CHAPITRE VII 



LB SOUTllRE DB LA CHËRAIB (1S10-I813) 



Période donloureuss de la vie de Lamennais. — Il prépare la Tradition 
<U l'Eglùe sur t'inttilution dtt ivéques. — En politlqoe, sea sombres 
préviaiona aont juatiflées. — Il oommente éloquemment le concile de 
1811 . — L'absence de toute dlatnotion dans la solitude de la Chênaie 
accentue aa triatease et son amertume. — Préolaion avec laquelle 11 
décrit son mal. — Siocéritëde l'aocent.— A cOté daThommequi crie 
sadonlenr, i) y a un écrivain qui en tire parti. — Il se aoarrit des 
iatreë ipiriluelUt de Fénelon. — Celni-ci, ausii tourmenté que La- 
menoalB. n'a pas soo ezaltaUou. —Vocation Indéoiee, — Oalté des 
- lettres & Ouerret. — Roioe de MM. da La Henuala et des Saadraia. 



Comme on peut ea juger d'après quelques lettrea de Féli, peu 
Dombreusee mais bien significatives, la période de sa vie qui s'étend 
de 1810 à 1S14 fut particoliârement donloarenae. Si l'année 1809 
semble marqner ane amélioration dans son état, le malade est en- 
core loin d'être guéri, et tout, maintenant, va concoarir à irriter le 
mal dont il souffre. Confiné à la Chênaie, oii l'a atUré son irrésis- 
tible penchant pour la solitade, il s'adonne à nn travail d'érudition 
pour lequel il n'est pas fait, loi-méme l'avoue (1) : il s'agit de coor- 

(1) «'e n'ai quasi rien fait depuis ton départ; Je cboppe surJoppéet 
sur son évâque Sergius. L'érudition n'est point mon fatl ; aussi Je ne 
lirai jamais le grec de saint Ambroise. h Blaize, I, 75. 
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doDoer lea notes de l'abbé Jean et les eienneB qai doivent former 
l'ooTrage intitulé : Tradition ai VEgU%t sur VinstHution des 
éviques : < J'ai placé, dit-il, ce me lemble, assez à propos.à l'article 
de saint Jean GhrysoBtAme, ce que dom Constant rapporte des libé- 
ralités des papes dans les premiers Biècles, Sa note y sera tont entière, 
mais il a fallu abréger dans le texte. J'en snis à Nestorins et à la 
page 9U. Jamais je n'en aurais fini & Saint-Malo, je le vois tous les 
jonrs, et ici môme, cela ne va pa« vite. Ce qn'U y a de désespérant, 
c'est l'uniformité \ toujours les mêmes choses & dire, et l'embarras 
de lier tout cela, mais c'est de la natnre même de l'ouvrage (1). a 
La t&cbe est si ingrate que seul, et sans le secours de son frère, il 
ne peat continuer : « Il est impossible d'avancer. Après avoir 
bien sué pendant une heure, je me retrouve précisément au même 
point. Je suis d'ailleurs arrêté par le sujet même. Il faudra que 
aous en causions ensemble avant de coDlinuer (2). n 

La sitoation politique ne lui inspire que dégoftt dans le présent, 
inquiétude pour l'avenir. Ses sombres prévisions étaient justifiées 
parles événements: en effet, les rapports entre le pape et l'em- 
pereur étaient singulièrement tendus. Relégué & Savons, privé de 
son conseil, Pie VII n'avait que trop de motifs pour ne plus faire de 
coneessione k Napoléon ; il refusait toujours de donner l'inBlitution 
canonique aux évéques nommés par celui-ci (3). L'empereur alors 
se résolnt à passer outre, et décida que ces évéques entreraient 
en fonctions (4). Gomme le cardinal Fesch s'y était refusé, Hanry 
fut nommé à sa place à l'archevêché ds Paris (S) ; et l'abbé d'Os- 
mood consentit à partir pour Florence, sur la promesse qu'on lui 
fit qu'il recevrait avant son arrivée les bulles d'institution cano- 

(1) BlAUB, 1, 8t. 

(2) îbid., 34. 

(3) WcucHiNOEa, La Pape tt CEmperettr, Parts, Pion, 1005, !a-6, 
p. 133, et d'HAUesoNviLLB : L'Eglite romaine el le premier Empire,Z* édi- 
Uon, Paris, 1869; III, 371-374. 

(i) WELSCHiHaiR, ibid., 134, et d'HiossonvuLS, ibid.. 397. 
(5) D'Hausbohviub, ibid,, 401-405. 
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is Pie Vil, mcigré la MneiUance étroite dont il étût 
pn faire dÏTolgner deux breb dlnlruûoa visant ces 

Napoléon •'adnsM anz évAqoea pour obtenir d'eux 
« ne TOnlait pas loi accorder. Le 97 anil ISli, un 
)nvoqué, poar le 9 jaîn .niTant; la séance d'onrei^ 
à caoee de la Daissance du roi de Rome, eut lien à 
oits la présidence da cardinal FeBch(3). Prie indî- 

les membres de celte assemblée étaient timides et 
Toii réanis, ils firent preuve d'nne grande fermeté (4) : 
ît chargé l'évéqae de Nantes, Davoinn, de présenter 
[oi, aa lien de contenir, selon l'usage, qaelqaes for- 
I de politesse à l'égard da souTerain, était rédigée d« 
nproinetlre la dignité dn conùle Çt). Cette adresse fnt 
. modifiée (6), et, sur la qaestion esaenUelle de savoir 
il étant aboli, le concile pouvait, en l'absence du papa, 
islitntion canonique, la commission da message con- 
pétence da concile (7). Alors Lamennais exalte : 
1 Providence, dit-il, se jone des passions humaines et 
ce de ces hommes qu'on appelle grands ! Il s'en est 

qui a hit ployer sons lui le monde entier ; et voîU 

évéqnes en disant seolement : j'é ne puis, brisent 
ni prétendùt tont briser, et triomphent du triom- 
lilieu de sa capitale et dans le âège même de son 
tuissance ! Que cela est divin I Qu'est-ce qui, à ce speo- 
ût de croire k l'ËgUee et & ses célestes promesses 1 J'ai 
as mes membres en voyant Dnvoisin s'interposer, lui 

iHviLU:, 0. 0., ni, 406-407. 
rant, a. e., 135-138. 
195-106 et 210. 
KviLLS, 0. e., IV, 202. 
tosa, «. c., 22S-227. 
.230. 
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et ses priDcipea gallicaoB, entre le pape, entre l'Eglise, entre le 
concile ; heareoBement qu'on Ini a dit ; Retirez-Toae de là ; et c'est 
s'en tirer assez tristement (i). » 

Avant qne la congrégation générale eût pu atataer snr la con- 
clnsion de la commission, le concile, brusquement, fut dissous 
(10 juillet 1811) (2). Les trois prélats les plus en vue parmi les 
opposants furent arrêtés (3) : terrorisés par de telles représailles, 
lesévâques furent indiTiduellemeot travaillés par Bigot de Préa- 
meneuj qui les priait de passer à son cabinet et les exhortait è. si- 
gner une déclaration compromettante (i). 

« Il parait, dit alors Lamennais, qu'on revient & la méthode des 
signatures particulières ; il est heureux qu'on n'ait pas commencé 
par là. Aujourd'hui, c'est sans danger; et cela ne peut guère avoir 
de suites. Je suis étonné même qu'on puisse avoir recours à un 
expédient aussi niais; mais tout dans cette affaire est marqué au 
même sceau... La fermeté du cardinal Fesch est pent-ètre un moyen 
dont Diea se sert pour sauver l'Eglise. S'il eût cédé, je ne sais où 
nous en serions. Au reste, c'est une plaisante manière d'interroger 
les évéqoes qne de leur donner le question : on ne s'éttUt pas avisé 
encore de faire des prisons autant de cénacles. Il Diudra bientôt que 
le concile rende ses décrets sur l'échafaud, et alors le bourreaa 
sera le grand protecteur des canons (5). » 

Cependant la séance du 5 aotït devait clore misérablement le con> 
cile qui avait mieox déboté. I^es évéques s'inclinèrent devant les 
prétentions de l'empereur ; ils admirent leur compétence, au cas 
oà le pape persisterait dans l'altitude qu'il avail prise & l'égard de 
Napoléon (6). Féli devait avoir connaissance de ces fails quand il 
écrivait : 

(1) Buize, I, 108. 

(2) Welschinoeb, 0. c, 2iZ. 

(3) la., ibid.,Zi3-^. 

(4) Id., ibid., 260. Cf. DH* us son ville, o. c, LV, 343 el 359. 

(5) Blaiie. I, 107-8. 

(fi) D'Hàossonville, 0. C, IV, 360-389, WELSCHiMOBa, 281-282. 
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fl Quel boolererseoient I quelle haine du bleu dans ceux qui îu- 
Suent 1 Quel présent et quel avenir 1 L'Egliae de France a une dure 
vieillesse. Entourée d'enfants ingraU que son existence lasse et 
irrite, elle descend au tombeau en se voilant le visage, et il ne s'est 
trouvé personne qui essuyât ses derniers pleure (1). » 

Au nombre des mesures de rigueur, que Napoléon, irrité, prit à 
l'égard du clergé, encore trop indépendant à ses yeux, il faut 
compter la fennetnre de plusieurs établissemenu ecclésiasUque» 
qui, depuis 1809, étaient seulement tolérés. L'école de Saint-Malo 
ne larda pas à succomber. Féll ne s'était fait aucune illusion sur 
le sort qui l'attendait. 

, Vous verrez, disait-il, on je me trompe fort, attaquer les uns 
après les autres tous les établissements d'instruction théologique. 
C'est l'art fort ancien, mais très perfectionné, d'opprimer avec sa- 
gesse : apprimamui i«t sjpimkr. On commence par la base, U 
reste viendra de soi-môme (2). » 

11 presse son frère de taire une démarche décisive pour savoir au 
moins à quoi s'en tenir : 

< Tu verras que partout le décret s'exécute ; on ferme, on con- 
lisque les petiu séminaires ; on érige des lycées où l'enfance est plus 
travaillée encore qu'eUe ne travaille. Ce sera bien beau. Avec tout 
cela, notre Incertitude se prolonge. Téche de nous rapporter quelque 
chose de déanilil, car je n'aime point les longues agonies (3). » 

11 sali par expérience ce que le» longue» agonies ont de pénible, 
quand l'âme alfaihUe est en proie aux atteinte» d'un mal physique 
et moral dont l'intensité n'est plus réduite par aucun objet capable 
de la divertir, en captivant son attention. 11 a tout le loisir 
nécessaire pour se tourmenter (4) ; on dirait qu'U s'y applique avec 

(1) BCAIZE, 1, 113. 

(2) Id., itrid., 85. 

(3) Id., i6id., 78. 

(4) „ J'euïie M. Vielle bien plus quoje ne le plains; celte paix me touoba 
,1 m'esl presque Incomprében.lbie i non qoe je «. conto.ve. ce me 
semble qu'on es mette par la foi au-dessus des dml.ors du corps que 
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autant de soia qii« de luceès, ingénieux à tronTer de« motife de 
redoubler ea tristesse : il se reproche la seule distraction qui Tienne 
rompre la monotonie de sa vie retirée : « J'attends tous les deux 
jours mon courrier avec une impatience que je me reproche. Une 
feuille légère, anssi fugitive que le temps dont atlenons apporte les 
nonvelles, obtient toute notre attention, occupe toutes nos faenltés, 
tandis qne nous avons là, près de nous, dans les anteurs qu'inspira 
l'esprit de Dieu, des messagers de l'éternité qui demandent audienee 
et ne l'obtiennent pas. Quand je vims & considérer en moi-même 
ce prodige d'aveuglement, et que je songe de combien de distrac- 
tions, de misères, de faiblesses et de chutes horribles le corps nous 
est une occasion toujours présente, je commence & entrer dans le 
désir de l'apAlre : guis me liberabit a corport morfis hujus ? Heu- 
reux ceux en qui la force de la gr&ce a complâtement asaujetti celte 
puissance rebelle (1). » 

Après de longues hésitations, il s'était décidé à recevoir les 
ordres mineurs, le 23 décembre 1809 (3), quelques mois pins lard 
il semble faire allusion & un obstacle qni le tiendrait, malgré Ini, 
éloigné du sacerdoce (3). Que s'est-il donc passé dans l'intervalle f 
Très probablement, une crise analogue à celle qui se produira 
en 1816, après sa détermination irrévocable. Il a dû prendre 
trop sur lui, et en tendant à l'eicés sa volonté, provoquer 
nue réaction nerveuse. Tontes les tentations, qui alors ont pu 

rhabituiie, d'ailleurs, contribue à rendre supportables : mais les don- 
leurs de l'ame ; mais le» secrèlps angoisses d'un coeur malade, où les 
eentimeulB les plus doux s'aigriaseat el qui n'a de force que pour se 
tonrmenter lui-même, voilà ce qni ne se peut allier avec U tranquillité 
que nous admirons, et ce qui ne laÏGae espérer d'autre pai\ que la paix 
éternelle de la tombe. « Blaize, I, 106. 

[1) Blaize, I, 70; Cf. Laveillb, 1, 141. 

(2) Latbille, I, 141, note. 

^) <• Je m'attends Jt voir aujourd'bui M. Marie qni s'atiend & voir son 
cousin avant l'Assomption. Je suis renvoyé plus loin, moi. • Une allu- 
sion & Brute, parti pour l'.Amériqne à la (In de mai, indique qne la 
lettre est postérieure à cette date. Bimzb, I, 74. 
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l'assaillir (1), deviennent & ses yeux aotant de crinieB, dont il m re- 
pent amèrement. 

«Je crois que le Seignenr m'éclaïre, malgré ma profonde indi- 
gnité ; je croîs reconnaître, au fond de mon &me, quelques faibles 
rayons de cette lumière qni annonce sa présence et prépare à la 
godter. Mon Dieu ! sersit-U donc vrai que vous ne m'eussiez pas 
abandonné? Je pourrais encore retourner à vous et voos consen- 
tiriez à me recevoir encore ! Le prodigne de votre évangile ne quitta 
qu'une fois la maison de son père, n'offensa ce bon père qu'une fois ; 
après s'être assis an festin de réconciliation, il ne retourna point 
partager avec les pourceaux leur nourriture immonde : à moi seul 
était réserré ce comble de l'avilissement et de l'ingratitude. Que 
ferai-je cependant? Ah 1 il n'y a que vous, 6 mon Dieu I qui puissiez 
m'inspirer ce que je dois faire. Aidez-moi & me connaître pour 
m'aider ensuite 6 me changer. Tout est entre vos mains, le conseil 
et la force, la volonté et l'exécntion. Je suis devant vous comme 
un effroyable néant de tout bien : il ne me reste qu'une timide et 
mourante espérance, et c'est encore, Seigneur, an de vos dons. 
Soyez à jamais béni. Père céleste. Père tendre, qui n'avez pas 
voulu ravir, & mon inénarrable misère, ce dernier gage de miséri- 
corde et d'smour ! 

« La cause première de tous mes maux n'est pas ft beaucoup près 
récente ; j'en portais depuis plusieurs mois le germe dans cette 
mélancolie aride et sombre, dans ce noir dégoût de la vie, qui, 
s'emparaut de mon ftme peu & peu, finit par la remplir tout en- 
tière. Abandonné alors & une accablante apathie, totalement dé- 
pourvu d'idées, de sentiments et de ressorts (jii;), toot me devint 
& charge, la prière, l'oraieon, tous les exercices de piété, et la lec- 
ture, et l'étude, et la retraite, et la société ; je ne tenais plus i la 
fie que par le désir de la quitter, et mon cœur éteint ne trouvait 
une sorte de repos léthargique que dans la pensée du tombeau. 

(1) H II est, écrirait Teysseyrre eu (816, dans un état violent d'épreuves, 
de tentatioDS de tout geore, il est comme le prophète, suspendu par un 
cheveu sur l'abîme du désespoir. >• Rodssel, 1, 100, 
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« J'écrivaiB ceci hier au soir; je o'ai pas ce malin le courage de 
contiDoer. A qnoi bon d'ailleora? Tu sais le reste. Je le remercie 
de tes conBcila ; demande à Dieu pour moi la force de les pratiquer. 
Ce que tu dis de la croix est vrai, sans doute ; mais comment ap- 
peler ceci ane croii? Ma croix, je le sens, quel que soit pour moi 
ravenir, sera cette insnrmonlable tristesse, ces défaillances inté- 
rieures, ces angoisses, cette agonie de l'âme, contre laquelle il me 
faudra lutter jusqu'à la dernière heure, et plût à Dieu que ce fut là 
ma plus grande torture I Je m'y soumettrais avec joie. — Point 
d'a?enîr, dis-lu, point de passé ; Ah ! oui, et s'il était possible, point 
de présent (1). » 

Prendre à la lettre cette confession de Lamennais serait faire in- 
jure à sa délicatesse morale : nous avons tu qu'il se reproche 
d'être trop attaché à ses amis, et parce qu'il attend leurs nouvelles 
avec impatience, il voudrait s'anéanlir. Si l'on mesurait la gran- 
denr des fautes à celle des remords, les plus saints paraîtraient 
toujours les plus coupables, Jean-Marie tout le premier (2). Mais 
chez celui-ci. même aux heures de découragement et de lassitude, 
on sent qu'il n'y a aucune disproportion entre l'idéal poursuivi et 
les moyens dont il dispose pour l'atteindre (3). Au contraire, le 
sentiment de son impuissance radicale est ce qui afflige l'&me de 
Féli> cette àme « douloureuse de tous cAtés (4) ». La clairvoyance 



(1) Bliizb, I, 91-93. Il termine ainsi une des lettres da la même 
année ISIO. « Adien et à Dieu seul. Je le retrouve un peu dans la soli- 
tude; mats que cette parole esl triste, le retrouver; est>ce qu'il devrait 
être possible de le jamais perdre. « Ibid., 84. 

(3) « Mon cher Brûlé, éorit-il, le 4 Juillet 1807, priez pour moi avec 
une ardeur nouvelle. Si vous saviez oombien je suis pauvre, combien je 
suis faible, vous auriez pilié de ce frère Jean qui a reQu tant de grAces 
et qui en profite si mal ! N'est-il pas affreux que toutes les passions 
soient encore vivantes au fond de ce cœar dans lequel J.-C. descend 
tous les jours? Priez pour mol. » GouansitiE, 12. 

(3) OouKNBRiB, 13, et Laviille, I, 169-171. 

{i) Buizi, I, 85. 
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avec laqueJlâ il obserre aon mal et l'acoent qu'il met à le décrire 
(tiepflOHnt de tout commenlaire : 

a SécAeresse, amertnaM et paix eracifiante (1), voilà ce que 
j'éprouve, et je oe veox rien de plus ; la sonSr&nce cet mon lit 
de repos. Quelquefois, anrtoot eo lisant les relations des mission- 
naires, je serais tenté de m'afOiger de ma proronde nailité qui 
m'6te tout^ioyen d'être jamais utile k l'œuvre de Dieu. Je me seo- 
Urus dans ces moaenls no si^rand désir de partager les travaax 
d'nn si tODchaat apostolat ! Mais MenlAt je fais réflexion que l'or- 
Ignail bumilié et dépoté a plus de part peul-ètre dans ces désirs in- 
quiets que le véritable zèle : od est tourmenté de n'itn bon è rien ; 
lAut en s'avouant son iacapaùté, on en BoatTre ; on se figore un état 
et des occupations auxq,oels on sérail plus propre : qoelle misère 1 
£h ! pourquoi s'obstiner à vouloir rendre i Diea des services qu'il 
ae veut recevoir de nous? Hais c'est qu'à tout prix et à tonte force 
il faut nourrir cette vie secrets d'amoui^propre qai langoit dans 
l'obscurité, et expire, faute de p&tnre, dans le vide du parfait anéan- 
tissement (3). Ohi que nous ne sommas rien 1 s'écriait Bossuet ; et, 
i mon Ii)ur,je m'écrierais volontiers: Obi qu'il fait bon n'être rien! 
la belle, la sainte vocation ! Afais qu'il est difficile d'y être fidèle ! 
Puisse le bon Dieu me donner la forée d'avancer dans cette voie où 
j'ai si longtemps refusé d'entrer (3). i 

11 demande sans cesse des livres, car il craint de se trouver on 
seul jour sans avoir à lire da nouveau, en face de ses pensées (4). 

(l)Les aouMnirsde Fénelon sont trta fréquents dans oes lettres : 
« Pour moi, écrivail ce dernier. Je suis dans nae paix sèebe. obscure «t 
lan^uissanlâ. » lotira tpiritueiUi, Œuiira com^léUi, Paris, Leroux et 
Ganme, 1852, VIU, 625. 

(2) te L'œuvre de Dieu ne se fait en nous qu'ea nous dépoaaédaat de 
noUK-mârnsB, à faice d'ttler tante reasouroe de confiance et de complai- 
sance à l'amour-propro. » Fëhslon, ibid., 583. V. aassi la balle lettre 
sur l'amour-propre démasqué, ibid., 660-661. 

(3) Blaize, I, 67. 

(4) Il écrit pourlani une fois : n Je ne t'ai désigné aucun Mviags, 



,y Google 



- 185 — 

Son irritabilité nerveute h trahit parfois ; il a écrit par ezem 
M. Vielle (1), qui tarde k lai répondre : « C'est comme à fionl 
dit41, chaean i bob rang : le mien Tiendra qaand il plai 
Dien (2) >, et quelque temps après : a Je ne compte plus du 
sur la lettre de M. Vielle (3). » 11 ea Teut an vénérable prêt: 
absorbé, de ne pas tout quitter pour Inî répondre. De mén 
s'emporte contre ceux qui, pour le guérir, en guise de remèdt 
conaeilleot la gatté : 

u Gaudete, le conseil est sage ; que n'est-il enfin aussi fac 
suivre qu'à donner ! Eh ! qni est-ce qai reroserait la joie ai ell 
était oITerte? Est-ce par go&t qu'on est malade et qu'on sou 
Portez-vous bien I excellent avis à an homme qni se menr 
pourtant voil& tout ce qne savent faire les médecins. Oh 1 que 
meraia bien mieux qn'on me dit comme le sauvage à son 
souffre et tais-loi. Au moins, j'entends ce langage ; il est dar, 
il est vrai, il me rappelle à la condition humaine, et me la me 
telle qu'elle est, sans adoucissement, mais sans dérision. Nons 
semblons à un homme qni se ruine, et qui cherche à se faire : 
sion sur sa fortane; il n'ose jeter lee tsuz sur son bilan; t 
dette qu'il oublie lui semble pa7ée, et le malheureux ne voit 
qne l'effet certain de cette pusillanimité est d'assurer lea maux t 
craint, de It&ter et d'aggraver sa chnte. On ne trompe point la 
tnre avec des mots, et, qaoi qn'on en ait, il faut acquitter, jn» 
la derniâre, toutes les conditions du bsdl onéreux de la vie. j 
seul déMr en ce moment est de passer le reste de la mienne dan 
solitude ; Oblitus omnium, obliviscendus et illis. Il n'est perso 
an monde dans le désir de qui je déeire subsister. Tonte liaiso 
même toute communication avec les hommes m'est à charge 
voudrais pouvoir rompre avec moi-même, et c'est aussi ce 

parce que je ne me sens le désir d'an lire auann. Il m'importe peu 
quel lu m'enverras. > BimUZK, 1, 115. 

(1) BuixE, i, 88. 

(2) Id., ilrid., 90. 
{S) li^ ibid.,9i. 
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nais malheureusement pas tnnt de snite. Encore un peu 
. Je suis dans ta chambre dépuis hier. Je n'y entends 
I vent et le broit de mes paa : sic vivere amem sic abtam 
beares 1/4 (soir). Dis-mot BÎncèremeDt ce que tu penses 

I De me connais plus. Depuis quelques mois, je tombe 
at d'affaissement incompréhensible. Rien ne me remue, 
iatéresse, tout me dégoQte. Si je sais assis, il me faut faire 
presque inouï pour me lever. La pensée me fatigue. Je 
■ quoi porter un reste de sensibilité qui s'éteint; des dé- 
ta ai plus. J'ai usé la vie ; c'est de tons les états le pins 
. de toutes les maladies la plus douloureuse, comme la 
édiable(l). » 

nation farouche qui plaît à Félî n'est pas sans grandeur, 
', du malade est aussi poignant, dans son &preté, qoa 
pessimiste convaincu (2). 11 n'y a là encore aucune re- 
) l'effet, mais voici poindre l'homme de lettres, le com- 
e René, qui caresse son mal ob il pressent une source 
on. 

é deux jours noyé dans les rhumes, je suis mieux & pré- 
tëte se dégage, et avant la an ds la semaine, il ne sera 
ion de rien. Mon autre maladie ne se guérit pas si vile, 
aut pas même espérer qu'elle se guérisse jamais entiè- 
n corrige l'esprit, mais on ne refait point le cœur. La 

:e, I, 88. 

[ONY. La mort du toup ; 

Ah ! Je l'ai bien compris, sauvage voyageur. 

Et ton dernier regard m'est allé Jusqu'au cœur! 

II disait : « Si tu peux, taie que ton âme arrive, 
A forée de rester studieuse et peuaive, 
Jusqu'à ce haut degré de alolque fierté, 

Où, naissant dans les bois, J'ai tout d'abord monté. 

Gémir, pleurer, prier, est également lAobe, 

Fais énerg^quement ta longue et lourde tftche 

Dans la voie oà le tort a voulu t'&ppeler, 

Puis, après, comme moi, souffre et meurs, sans parler. « 
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Providence a mis daas le mien une sonrce de douleur qui s'eit ré- 
pandue sur ma vie dès aa naissance et ne s'épuisera qu'avec elle. Le 
bon Dieu eo soit béni t Je De pense pas qu'il y ait de croix plus pe- 
sante que celle-là, ni plus méritoire (1) pour une Ame vraiment ré- 
signée. C'est cette résigoatioo (2) paisible et aoioureuse dans son 
amertume même, que Je m'efiorce d'acquérir. Mais ce n'est pas le 
travail d'un jour. Quelquefois je croirais presque la posséder, parce 
que je la désire, et le moment d'après une attaque soudaine me 
détrompe et me rejette dans un abattement plein d'angoisse. Ce 
flux et ce reflux violents de BoulTrances et de combats usent r&me 
et le corps tout ensemble. On avance promptement vers l'éternité 
quand on est sans cesse poussé par des orages (3). » 

Ildésespéred'ÔLre jamais heureux ou, du moias, tranquille ici-bas, 
et cette apUtnde à soufTrir n'est pas sans le flatter secrètement : hu- 
milié de n'être rien, de ne découvrir en lui aucun talent : ■ A quoi 
8uis-je donc bon? s'écrie-t-il ; à soufl'rir; ce doit être là malfaçon de 
glorifier Dieu (4). » Se considérant comme une victime d'élite, il 
cbérit le mal qui le torture, et tandis qne, dégoûté de ta vie, il 
rêve d'tto monde meilleur et aspire au moment de la délivrance, il 
se repaît de toutes les idées les plus propres à favoriser sa » mélan- 
colie aride et sombre (5) > ; il ne peut s'en déprendre, tant son 
imagination eu est obsédée ; son talent, qu'il nie, tire un merveilleux 
parti des angoisses qu'il éprouve ; alors que le chrétien gémit, 
l'écrivain romantique apparaît triomphant, mais c'est i son insu et 
malgré ses efforts : quand il évoque 1^ scènes les plus tourmentées, 
les aspects les plus tristes de la nature, « ces champs qui se 

(1) < Une boAoe volonté soutenue el toute lèobe, sans goût, ssna vi- 
vacité, sans plaisir est souveot ce qu'il y a de plus pur aux yeux de 
Dien. » FAnuon, OEuvrei compUtu, éd. Gaame, VIII, 521. 

(2) I C'est une paix, quelquefois aàobeet même amëre, mus que l'&me 
aime mieux que l'ivresse des paasions. * Fêkslon, ibid., 465. 

(3) Bl. o. c, I, p. 93. 

(4) Blaizb, I, 96. 

(5) Cf. tupra, p. 133 et Blaize, I, 100. 
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flêlrissent, ces feuilles qui tombent, ce vent qui sifQe ou qui mur- 
mure (I) », il ne songe aBsorément point à sarpaoser Rousseau ni 
Chateaubriand. 

C'est Fénelon qui est alors son modèle et son guide ; on aurait 
peine à le croire, si des réminiscences inconscientes et plusteurs 
citations (2) ne prouvaient qu'il se nourrit des Lettres spirituelles, ai 
lui-même enQo ne nous suggérait la pensée d'une comparaison 
que, dans son humilité, il jnge « odieuse d (3) et qui est seulement 
intéressante, car, en accusant le contraste de ces deux génies, elle 
montre combien Lamennais est de son temps et souffre le mal da 
siècle. 

(1) > La vue de ces champs qui se flétrisunt, ces (aaîUea qui tombent, 
ce vent qui soutQe ou qui murmure, n'apportant à mon esprit aucune 
pensée, à mon cœur aucun sealimeut. Tout glisse sur un fond d'apa- 
thie stupide et amère. Cependant les josrs passent, et les mois, et 
les années emportant la via dans leur fujie rapide. Au milieu de ce 
vaste océan des èges, quoi de mieux à faire que de se coucher, comme 
Uly»se, au fond de sa petite nacelle, la laissant errer au gré des Qota, 
en attendant en paix la moment où ils se refermeront sur elle ponr 
jamais. » Blaizb, 1, 95. « Da quelque cOté que Je louniB les yeui, je ne 
Toia qu'un horizon menaçant; da noires et pesantes nuées s'en dé- 
tachent de temps en temps [et dévastent tout sur leur paaaaga ; il n y a 
plus pour moi d'autre saison que la saison des tempêtes. » Buize, I, lOfl. 
•I Le coup de vent des morts est arrivé à jour fixe. J'aime ces noms-là et 
les idées qui lient las deux mondes. » Buizc, 1, lli. 

(2) Buize, I, ^. — Il cite ce passage de Fénalon qu'on trouvera 
dans les Œuvres complètes, éd. ûaume, Vlll, 568 : « CetLs tristesse qui 
vous fait languir m'accable et me sarre le cœur, je la crains plu^ pour 
vous que toutes les douleurs seasiblas. Je sais par eipérience oa que 
c'est que d'avoir te oŒur flétri et dégoAlé da tout ce qui pourrait lui 
donner du soulagement. Je suis enoore à certaines heures dans cstie 
dispontion d'amertume générale ; et je sens bien que, si elle était sans 
intervalle, je ne ponrraii y réûster longtemps. » 

(3) <' Certainement, je ne veux pas profaner la mémoire d'un saint 
par une comparaison odieuse ; mail avee toutes les différenees et las 
modilications qu'on doit y mettre, je ne pourrais souvent miesx peindra 
mon état qu'an répétant ce qu'il disait de lui-même ; senlement, il 
faudrait rembrumir un peu les couleurs, u Blaize, 1, IZi. 
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L'idée <{a'il se fait de FéoeloQ est déjà eigniGcalive ; comme il le 
regarde sûob un certain jour.il n'aperçoit pae ce qui distingue de la 
ùenae cette sature, tout aussi mobileet tourmentée an fond, mais qai 
dans la aonSraiice affecte le calme, et laissa raremeat échapper une 
plainte brève, d'autant plus toucbanle qu'un lalseot plus cont«nne. 
En face du prélat philosophe (1), cher anx hommes du xvui* siècle.il 
BOUS présente nn Fénelon romantique. Il n'a pas besoin poar cela 
d'altérer les textes ; il lui suffit de choisir et de grouper avec art 
quelques passages ob Fénelon parle de sa tristesse. Or, ces passages 
sont rares et très courts. Tandis que Lamennais cherche à soulager 
son àme «■ l'épanchant, Fénelon indique en peu de mots ce qu'il 
souffre. L'un s'étonne et es plaint de sa mûère. l'autre constate la 
sienne et l'explique, car son coeur est comme un livre ouvert où il 
lit pour s'instruire {ïi. Sa physionomie, dit Saint-Simon. ■ rassem- 
blait tout, et les contraires ne s'y combattaient pas. • Cela est vrai, 
même au moral, car il eut la maîtrise de soi. et sut, en les domi- 
nant, ramener i l'unité les tendances les plus contraires, les plus 
propres k se combattre. Alors même qu'il est abreuvé d'amertume, 
il ne perd pas courage, car il sait que tout fait de conscience est 
passager, eu vertu d'une a loi de vicissitude » o»i gouverne la vie 
intérieur^ et il insiste sur cette idée que les Qdâles doivent être 
agités tour à tour des sentiments les plus opposée, poir ne point 
s'endurcir eu mal. 

Ce FéueloUi péoé^ant et résigné, dont les orages intimes sont 
trop vile apaisés poor être d'un vrai romantique. Lamennais le 
masque ponr ne pas le voir. Voici par exemple une des lettres qu'il 
alaes : 

« Laisses voira coenr aller comme Dieu te mène, lanldt haut, 
lantAt bas ; cette vicissitude est une mde épreuve. Si on était tou- 

(i) pAGOn : Ùix-ieptième tiècU, Etudes Littéraires. Paris, Lkcënb, Oudim 
etC", 13* éd. 1894, p. 344. 

(2) « DiSQ nens ouvre un étrange livre pour nous îaslraire qnaud il 
nous fait lire dans notre propre cœur. » Fénelon, Œuvres complètes, éd. 
Gaume, VIII, 568. 
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ors dans la peine, on e'; eodurcirait, ou bieo on n'y durerait 
1ère; maie les intervalles de calme et de respiration reDonvelleot 
1 torceB et prépareut une plus douloureuse surprise dans le retour 
a amertumes. Pour moi, quand je souffre, je ne vois plus que 
uffrances sans bornes ; et quand le temps de consolation revient, 
nature craint de sentir cette douceur, de peur que ce ne soit 
le espèce de trahison, qui se tourne en surprise plus cuisante 
land la croix recommencera. Mail il me semble que la vraie 
iêlité est de prendre également le bien et le mal comme ils 
innent, voulaut bien essuyer toute cette secousse. Il faut 
inc se laisser soulager quand Dieu nous soulage, se laisser sur- 
endre quand il nous surprend et se laisser désoler quand il nous 
isole. 

* En vous disant tout ceci, j'ai horreur de tout ce que t expérience 

• ces choses porte avec soi; je frémis à la seule ombre de la croix; 
ais la croix extérieure, sans la croix intérieure qui est la désola^ 
on, Vhorreur et Vagonie, ne serait rien. Voilà, Monsieur, ce que je 
lUS dis sans dessein, parce que c'est ce qui m'occupe dans ce mo- 
enl. J'ai aujourd'hui le cœur en paix sèche et amère ; le demain 
'est inconnu : Dieu le fera à son bon plaisir et ce sera tonjoure le 
lin quotidien. Il est quelquefois bien dur et bien pesant & l'esto- 
ac. Ecoatez Dieu et point vous-même : là est la vraie liberté, paix 
joie du Saint-Esprit (1). » 

Lamennûa avait noté les deux passages que je souligne, en ne- 
igeant le reste. Quand, pour caractériser Fénelon, il veut les ci- 
r, il trouve choquante cette lacune qui les séparei il la comble à 
.ide d'un morceau extraitd'nneautreleltre, et ces trois fragments, 
compagnes d'une quatrième, s'enchatnent si bien que, malgré 
I points de suspension, ils semblent à première vue ne former 
l'uD tout : 

< Je ne comprends point mon état : tout ce que j'en veux dire me 
mble faux et le devient dans le moment. Souvent la mort me 

[1} Fénelon, CEmret cemplttei, éd. Gaume, VIII, 5S5. 
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consolerait, soavent je suis gsi et tout m'amase. De v 
pourquoi l'an et pourquoi l'autre, c'est ce que je ne pni 
n'en ai point de vraies raisons (1)... Quand je souffre, je 
plus que sonETrances sans bornes (â)... Tout est croix; je a'i 
gobt que d'ameriume : mais il faut porter en pais ce qui es 
pesant. Encore n'est-ce point porter ni traîner : c'est d 
accablé et enseveli (3)-.. En vous disant tout ceci, j'ai ho 
tout ce que l'expérience de ces choses porte avec soi ; j 
i la seule ombra de la croix ; mais la croix extérieure sai 
rienre qui est la désolation, l'horreor et l'agonie, ne serait ri 

On voit aa prix de quelles mutilations Féneloa apj 
proche de Lamennais. Pour rendre la ressemblance plus fr 
il aurait fallu encore « rembrunir un peu les couleurs (5} v 
ver dans les lettres spirituelles de grandes images son 
lieu do ces comparûsons familières et enjouées, dont 
■e sert pour atlëpuer l'austérilé de la morale chrétienU' 
amer désenchantement. Toutefois, Lameonus, en lisant c< 
cherchait autre chose que le stérile plaisir de se retrouver 
grand homme ; il voulait surtout devenir meilleur. De celtf 
en effet, il tire une conclusion pratique : 

« Avant tout, il faut renouveler l'intérieur par la pêni 
prière, les bonnes lectures, l'oraiaon; souflrir an paix, n 
paix. Plus ensuite je serai occupé, remué, fatigué, ml 
vaodra, je croie, pour l'âme, et même pour le corps. Et e 
que je dis là, je n'en sais rien. J'ai le grand malheur d 
pourvu de raison et de caractère. Le jour pour le jour et 1 
aller de l'enfance, avec ea mobile vivacité et son imagins 
minante, font de moi ft trente ans un être bien inutile, bi( 

(1] Fëhelok, Œvvre^ complètei, éd. Gaume, Vin, 590. 
(2) Id., ibid., 555. 
(3)ld., ibid.,Ki. 

(4) Blaizr, I, 134. Il oite ensuite ua passage de saial 
rapporté par -Fénelon, ibidem, 533. 

(5) BLAiie, I, 124, cité supra, p. 139, n. 3. 
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bien malheureux. A cela quel remède ? Se faire petit, se 
indoire... (1) d Féneloa n'aurait pu qu'approuver cette ré- 
dont il semble qu'il ait dicté les termes mémefl(2). Hais lea 
ma qui snivent l'auraient peut-dtre surpria et alarma : « Se 
aer avec la vie, c'est-à-dire avec la croix... » A cet «n- 
B'arréterait pour faire observer que la croix avec laquelle 
nmes familiarisés est celle qui ne nous décourage plus, sans 
ns cesser d'être accablante (3) ; a résister aux premières 
ons... s, il noterait qu'il est bien dangereux de résister ea 

prenant de front l'amonr-propre, qui se pique an jeu 
pplaudir de la victoire ; il conseillerût de laisser tom- 
cela, car on n'a raison de l'amour-propro que par la non- 
e (4); « souffrir enfin... », il serait ému, non du mot lai- 

izE, I, 125. 

lant de l'état de eécberesse et de privation auquel il faut s'ac- 
■ : « Une mère caresse moins Iss grands enfants que les petits. • 
:omplèUs éd. Gaume, vni, 642. « Une mère qal veut attirer son 
int se présente & lui avec les mains pleines de douceurs et de 
nais le père se présente à son Gis déjï raisonnable sans lai 
jcua présent. Dieu fait encore plus; car il voile sa face, il cache 
ice et ne se donne souvent aux Ames qu'il veut épurer que 
rofondenuit de la pnre foi. Vous pleurez comme un petit eu- 
mboD perdu. Dieu vous en donne de temps en temps. Cette vî- 
consolel'ime par intervalles quand elle commenceH perdre con- 
'accoutuma néasmoins peu à peu 6 lu privation. » Ibii., 662. 
Q souffre, on est environné de contradictions, on est privé dca 
ons mâme spirituelles ; mais on est libre, parce qu'on veut tout 
a; et on na voudrait pas s'en délivrer. On souffre sa propre 
et on la préfère aux états les plus doux, parce qae c'est le 
Dieu. Le grand poiot est de ne pas ae décourager. >> F^nblom. 
omplèia, éd. Gaume, vni, 606. 

s grand point est de céder sans cesse & Dieu, et de le laisser faire 
par simple non -résistance. Cette non -résistance qu'on est tenté 
1er comme une inaction s'étend au delà de tout ce qu'on peut 
Ile ne laisse aucune vie & la nature, et lui été jusqu'à l'aclivité 
irvirait de dernier appui. On aimerait mieux travailler sans re- 
roir son travail, que se réduire h, ne résister jamais. Ne râcistex Ja- 
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même, mais de l'accent avec leqnel il l'eatendrail proaoacer. 
VoaS Toas exagères lus sacriSces, dirait-il, taos envisager les 
eonsolatioiu (1) s ; et ce qa'il bl&meratt haulemeot snrtoul, c'est la 
prévoyance inqaiâte (2) qai fait dire àLamennais en terminant : « et 
M bien persuader qu'on souffrira toujours n. Il verrait )à one ré- 
serve de l'amour-propre qui désire s'acconlamer à la souffrance 
pour n'en plus ressentir toute la nvacité. Il reprocherait doucement 
i cette &me, trop avide des consolations qu'on lui retire, de pleorer 
* comme on petit enfant le bonbon perdu (3) », il l'exhorterait à se 
remettre tout « emmaillotée ■> (it) entre les mains de Dieu ponr goûter 
< une paix quelquefois sèche et même amère, mais que l'Ame 
aime mieux que l'ivresse des passions (S) n. 

Tels sont les avis que Lamennais a lus et relus sans cesse, et que 
sans cesse, Fénelon lui eût prodigués, jusqu'au jour où il aurait 
perdn l'espoir de le corriger, car « on corrige l'esprit, mais on ne 
refait pmai le cœur (6) ». 

Cependant, ses dispo&itionB natnrelles n'expliquent pas seules 
son état présent : outre qu'il est malade et solitaire, on soaci cons- 
tant le ronge : U hésite encore snr le choix de la carrière qu'il doit 
enivre : 

« Je souffre toujours et même beaacoup. Je sais habituellement 
dans l'état qne les Anglais appellent despondntcy, où l'àme est sans 
ressort et comme accablée d'elle-même. Peut-être se relèverait-elle 

mais et tout se fera peu ft peu. Soyez simple, petil et sans raisoniie- 
menl; avec soupleise tout s'aplanira ; sans souplesse tout vous devien- 
dra comme impossible, et vous succomberiez terriblement. » Id., 
ibid., 5T7. 
(t) Id., im., 471. 

(2) ( Les croix que nous nous faisons à nous-mêmes par une pré- 
voyance inquiète de l'avenir ne sont point des croix qui viennent de 
Dieu, etc. », Id., ibid., 610. 

(3) Cf. ïMpra. p. 1 48, note 2. 
(*) Id.. Ibid., 662. 

(5) Id., Ibid., iSâ. 

(6) Cf. supra, p. 136. 
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un peu « j'élais un pea plus éclairé sur ma destinée. Celte paavre 
Ame languit et s'épuiBe entre deux vocations incertaines qai l'attirent 
et la repoussent tour à toor. Il n'y a point de martyre comme celui- 
là. Ce qui me plaît dans le parti pour lequel je m'étais décidé, c'est 
qu'il finirait tout, et qu'après l'avoir pris, je ne vois pas quels sa- 
criBces il resterait encore à faire. Mais cela même n'est peut-être 
qu'une illusion et qu'un désir produit par un retour subUl de 
l'esprit de propriété et l'ennui de la souffrance. La croix qu'oD 
porte est toujours celle qu'on ne voudrait point porter. Tontes les 
antres nous paraissent légères de loin. On est Tort contre les maux 
qu'on ne sent pas, et l'on se croit capable de soulever desmonlagnes, 
dans le temps même oit l'on succombe sous un brio de paille. 
D'un autre cAté, un désir constant qui semble résister à Ions les 
obstacles et triompher des répugnances naturelles les plus vivesi 
n'offre-t'il pas un caractère de vocation digne au moins d'être exa- 
miné? Toutes ces réflexions se mêlent, se croisent et se combattent 
dans mon pauvre esprit. Je m'y perds et je lAtonne dane des té- 
nèbres prorondes (1). » 

Quelles sont donc ces deux vocations qnï l'atUrent et le re- 
poussent 7 La question qui le tourmente, au fond, est celle de sa- 
voir s'il a bien la vocation sacerdotale ; mais il ne l'envisage 
pas ainsi : car, résolu à embrasser l'état ecclésiastique et déjà 
entré dans cette vote, il ne songe pas à reculer ; mais il se demande 
uniquement s'il doit choisir le clergé séculier ou le clergé ré- 
gulier. Si pourtant il ne recule pas, il saisit cette occasion de 
s'arrêter; et, au lieu de commencer par recevoir la prêtrise, eu 
ajournant toute décision relative à la vie monastique, il attend 
au contraire, avant de se faire prêtre, d'élre fixé sur ce point. 
Nous avons vu qu'en 1809, il désirait entrer dans un ordre contem- 
platif ; l'abbé Jean ne savait s'il devait l'y engager ; maintenant 
Féli est dans l'eipectative, sonmis à la décision de son frôre quelle 
qu'elle soit (2). 

(1) Blaize, 1, 113. 

(2) Id., ibid., ï, 99. 
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Si l'on s'en tenait anz lettres citées jusqu'ici dans ce chapitre, on 
se ferait une idée incomplète du caractère de Féli, dont l'extraor- 
dinaire mobilité passerait inaperçue. Or, parmi ses correspondanU, 
il eo est on quiale doD de l'égayer, c'estQuerret, un ami d'enfance 
et qui l'avait initié aux mathématiques (1). Il lui écrit des lettres 
pleines de verve et d'entrain ; son état, qu'il se platt à décrire en 
termes sombres, quand il pense tont haut devant son frère, et qu'il 
oublie parfois en adressant k Brûlé des lettres empreintes d'un ar- 
dent mysticisme, il en plaisante avec Querret ; 

« Ne TOUS pressez pas de m'accuser de paresse, mon cher ami, 
car vous pourriez vous y tromper. Jamais je ne fus plus occupé 
que depuis mon arrivée à la Chênaie, occupé de manger, occupé de 
dormir, occupé de ne rien faire. Ce sont des occupations à n'en 
point finir. Comment trouver an milieu de tout cela le temps 
d'écrire 7 II n'y a que celui d'aimer qui ne cède sa place à aucun 
autre et vous remplissez, je vous assure, une bonne partie de celui-là, 
An lieu donc de le gronder, plaignez plutôt le pauvre solitaire ac- 
cablé sous le poids de tant de travauxdivers. D'abord douze heures 
de sommeil, et cela sans discoolinualioD, sans relâche. Quel far- 
deau ! Est'Ce trop, je vous le demande, de cinq on six heures pour se 
reposer? Relevez ensuite le temps des repas, celui de la digestion, 
la petite promenade du matin, celle du soir si recommandée par 
l'école de Salerne ; vraiment je ne sais pas moi-même comment j'y 
sufQs ; il y A des gr&ces d'état. 

« Au reste, mon cher ami, n'allez pas vous imaginer que le 
temps que je passe ici soit perdu pour l'étude. J'y apprends tous les 
jours des choses que je n'aurais certainement jamais apprises 
ailleurs. Un vieux maçon, normand de naissance, me contait naguère 

(1) Laveillg, I, 97, note. Querret, proresseur da mathématiques h 
l'école ecoléslastique de Saint-Halo, fut agréé comme principal d'un 
collège de cette ville quand l'école de l'abbé Jean fat diswute (1812). Il 
put ainsi continuer son œuvre- Il quitta ces foaotioDs en 1823 et fut 
remplacé par l'abbé Manet, l'auteur d'une courte notice biographique 
sur les deux La Menuais. Id., Ibid., 132-134. Cf. Bovssel, I, 43. 

10 
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Féli aimait & voir et qu'il regrettait daos la solitude. Mais c'est 
l'abbé Jean surtoat qui loi manquait. Lorsque le collège ecclésiaa- 
tiqae est dissoua (1), il se console à la pensée q^ue son frère, déaor- 
tnais plus libre, pourra vivre de nouveau avec lui & la Chênaie. 

(1 Je vois avec plaisir que tes embarras diaiinnent un peu et que 
nos afTaires s'arrangent au mieux possible. Il faut eo remercier le 
bon Dieu qui semble écarter tous les obstacles à. l'exécution de nos 
desseins et nous conduire comme par la maio an genre de vie le 
pins conforme à nos goAts et aussi, je crois,1e plus analogue à notre 
vocation. Aussitôt que ta saoté se sera raffermie par le repos du 
corps et la tranquillité d'esprit, il faudra reprendre notre travail et 
le poursuivre avec cette persévérance sans laquelle rien ne s'achève. 
C'est désormais notre ministère ; t&cbous de l'exercer avec fidélité, 
encoDscience, et, de mon cAtë, avec un sentiment d'humilité de 
sentir que je ne suis bon qu'à cela qui est si peu de chose (2). s 

La rareté des lettres de Félii Jean durant l'année 1813 s'explique 
par ce fait que les deux frères vécurent le plus souvent ensemble. Les 
épreuves ne leur lurent pas ménagées à cette époque : La politique 
de Napoléon qui avait anéanti l'école de Saïnt-Malo entraîna aussi 
la ruine totale de M. de La Mennais dont la fortune était déjà bien 
compromise depuis la Révolution. Vers le milieu de 1S13, l'arma- 
teur dénon<;a la cessation de ses paiements et la fermeture de son 
comptoir commercial (3). Sou frère et Ini firent l'abandon de tout 
ce qu'ils possédaient à leurs créanciers (4). Gomme ils étaient âgés 
et hors d'état de mener à bien la liquidation, l'abbé Jean prit en 
main la direction des aiïaireset parvintè contenter les créanciers (S). 
Mais les deux vieillards n'avaient plus rien en propre ; il fallut sub- 

(1) ( Encore une destruction, écrit.il à ce propos, bientôt on ne les 
pourra plus compter el les souvenirs mêmes ne seront que des ruines. ■ 
Bejozs, 1, 121. 

(2) Blaizb, I, 115. 

(3) UvtiLU, I, 136. 

(4) Id., tftïd., 137. 
p) Id., ibid., 137. 
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'à leurs besoina : Jean, Féli, M^"' Blahe et Gratien s'enten- 
it pour leur faire tine pension viagère, qui leur permit de se 
■r k Rennes, car le bel liAtel de la rue Saint- Vincent avait été 
u(l). 

ilgré les tracas et les dérangements qu'occasionnait cette situa- 
pénible, Jean et Féli eurent le temps d'achever ensemble l'ou- 
! qui donnait tant de mal à Féli ; la Tradition de l'Bglise sur 
ilution des Evéques. 

Latcille, I, 137. 
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CHAPITRE VIII 



LA «TRàDITIOH DB t'ÉGUSB SDR L'iRSTITUTIOR DBS ÉVâQURS» (aoAt 1814) 



Collabor&tioQ des deux La Mennaia : Jean-Marie apporte la doctrine et 
les matériaus ; la mise en œuvre ed la part de Félf. — Analyse de 
V Introduction. — intérfit littéraire de la Tradition. — Lamennaii 
comme Bossnet explique les faits par des oonsidéralions psycholo- 
giqaea. — Mais lapersonnalitéde l'aDtenr apparaît danssonceuvre.— 
Apostrophes et invectives. -~ Soccès réel, mais peu retentiBeant de 
l'ouvrage ea ISU. — Mécontentement dea autours. — Hardiesse du 
livre, même sous les Bourbons. — Rapport de la Tradition et du livre 
Du Pape de 1. de Maislre. — InDuence sénease de la Tradition. — 
Pourquoi cet ouvrage semble-t-it oublié aujourd'hui? 



Si les deux La Heanaîi ont collaboré à la Tradition, il faut déli- 
miter aasei exactement qu'oc peut le faire, en l'absence dn ma- 
nnscrit, la part de chacun dans l'œavre commune. Le plus ré- 
ceot biographe de Jean-Marie, qui seul a serré de près cette ques- 
tion, revendique poareoa aateurR la meilleure part de rcBuvre(l) ■. 
EneffettCet ouvrage d'érudition témoigne de connaissances théolo- 
giqaes que Féli n'avait pas (3). Est-ce à dire pour cela que Jean 
ail seul rédige les parties essentielles et que le rôle de Féli se soit 

(i)UVBILLE, 1,01. 

(2} a Dn peu de théologie me serait bien utile, car Je suis bien igno- 
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borné à écrire les pages brillantes, les morceaux à effet, coname 
l'accorde le l)iographe de Jean 7 II ne le semble pas, si l'on se re- 
porte k la lettre que Féli écrivait k Broté, de Londres, le 23 avril 
1S15 : « Mon départ, dit-il, sous plusieurs rapporte,est un gage de 
sAreté pour Jean, et c'est ce qui m'a décidé. Cela lui donne le 
moyen de désavouer la Tradition, qui est en effet mon ouvrage, 
l'ayant fait en entier, sur les textes qu'il avait recueillis (I). » 
Quand l'abbé Houet affirme (3) que « Ropartz n'a pas compris que 
cette fuite avait été concertée de même que la responsabilité de la 
Tradition dant P^ m déclara l'axteur a, il veut simplement jus- 
tiBer la conduite dn fugitif, que Ropartz accusait d'avoir abandonné 
son frôre à l'heure du danger. 

Cela n'infirme en rien le témoignage si net de Féli, que la lettre 
suivante de l'abbé Jean ne contredit pas davantage. Ceiaî-ei écri- 
vaità Bmtéle 18 juin 1815 : € Si l'ouvrage dont voue avez In quelques 
pages est utile & l'Eglise» c'est vous, au fond, qui en avez le mérite, 
car vous savez quelle main dirigea mes premiers pas dans la car- 
rière que j'ai parcovnie. Plusieurs fois, épuisé de fatigue, j'ai été 
sur le point de m'arrèter en route et de m'endormir, comme ces 
voyageurs qu'un froid mortel saisit au milieu des neiges ; mais en- 
fin la main de Dieu m'a relevé, poussé, soutenu, et les deux frères 
appuyés l'un sur l'autre sont arrivés tant bien que mal au but 
qu'ils se proposaient d'atteindre (3). » Enfin, une lettre de Féli citée 
dans le chapitre précédent (4) nous l'a montré aax prises avec les 
difficultés du travail lilUraire proprement dit, qui consiste daas 
U mile en œuvra des matériaux. 

Il est vrai que la TradiiioM ne figure pas dans les ceuvres com- 
plètes de Lamennais éditées de son vivant. Faut-U en conclure 

rantdes choses, roâme les plus nécassalras et lu plus 
Blaizk, 1, 113. 

(1) QouBNnuB, 95. 

(2) RoDBSiL, I, 67. 

(3) aotJRNBME, 99. 

(4) a. Supra„ p. 12S. 
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arec Forgnes (1) qa'îl ne s'en regardait pas comme le principal ao- 
tear ? Poarquoi donc alors )a seconda édition de la Tradition, dont 
on paraît ignorer généralement l'existence, porte-t-elle au titre : 
H par U. l'abbé F. de LamennsJs (2) » ? Il semble pbtâtquece 
gros ouvrage était d'an intérêt trop spécial poar trouver place dans 
ace édition des oeuvres complètes destinée aa grand public. Pour 
les mêmes raisons, bon nombre d'articles, qni, cenz-là, sont bien du 
seul Féli, n'ont pas été recueillis en volumes. On peut donc af6r- 
mer que, si la Tradition a une réelle valeur littéraire, c'est à Féli 
qn'en revient tout le mérite. 

Dans V Introduction qui n'a pas moins de cent vingt pages, l'au- 
teur prend position d'ane manière très nette, il ne se déclare pas 
senlement l'adversaire des novateurs tels qne Fébronius (3) etTa- 
baraud (4) dont il lient les doctrines pour schismatiqne, mais il s'en 
prend à l'esprit gallican même, à cette tendance, qui le constitue, 
de limiter l'antorité du pape, grâce à de subtiles distinctions: ainsi, 
pour ne pas reconnaître rinfaillibilité personnelle du pape, on a in- 
venté < dans In moments d'aigreur (3) » l'indérectibilité iobéreute 
an Saint-Siège. Or, « ces deux opinions ne diffèrent que dans les 
mots. Une logique rigonreuee conduit inévitablement de la 
deaxième à la première, et celle-ci dans le Tond est si pea opposée 
aux principes gallicans que l'évéque de Heanz a montré que le 
4* article de la déclaration de 1682n'y portait aucune atteinte (6) ». 

(1) FOSGOBS, I, 10. 

(2) Bruxelles, Damengeot, 1830, \a-k'. 

(3) Sur Fébronius of. Georges Goyau : Fébronianitme et Joséphitme. La 
Qitintaine, n* du 18 janviar 1906, p. 111-160. 

(4) Oratorlen janséniste et galllcaii,oensenF delà librairie saoi l'Bm- 
pire et la ReetauratioD, auteur da nombreux travaux théolopqnes el, 
entre autres, d'un Euai hùtoriqne a critique oit fintUtutian canonique 
dei éoéquei, sans cesse critiqué par Lamennais. 

(5) TradUton de l'Eglise tw l'inuitution des ivéqve$, Llôg*, Le Harié, Dn- 
vivler. Paris, Soc. typ<^raph., 18H, 3 vol. in-8», Bib. Nat. Inv. B «287, 
Inlrod. t. I, p. V. 

(6) im., p. 8. 
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L'aotear esqnisee à grands traite l'histoire du christianisme de- 
puis aon origioe : « Constilaer nne société qui embrasse tons les 
hommes, dans tous les siècles, dans tous les lîenx, sons tous les cli- 
mats, qui, sans varier elle-même, se prête à toutes les variatioDS 
dei gouvernements, s'accommode à tous les états par oii l'homme 
peut passer, depuis la vie errante des nomades jusqu'à la fixité des 
nations agricoles, et depuis la brute ignorance du sauvage jusqu'au 
plus bant degré de science où puisse parvenir un peuple civilisé ; 
qui dans ces diverses situations atteigne également son but, qui est 
de réprimer les plus forts penchants de notre natnre et de nous 
conduire au bonheur par une perpétuelle succession de sacrifices, 
tel est le problème que la religion chrétienne a résolu (1). d A 
mesure que le christianisme se propage, apparaît «une longue hié- 
rarchie de pouvoirs intermédiaires entre le premier et le dernier 
degré de la juridiction (%). » 

Ceux qui veulent restreindre l'autorité du pape tombent dans des 
contradictions que rend manifestes une argumentation très serrée : 
( Prenant acte des témoignages allégoés,nous demanderons; Si saint 
Pierre a reçn seul les clefs pour les communiquer aux antres pas- 
teurs, de qui ceux-ci les recevront-ils, s'ils ne veulent pan les re- 
cevoir de Pierre? Sera-ce de l'Eglise universelle? Mais l'Eglise 
universelle, tant qu'on lui attribue la jnrïdiction,qn'e8t-céButrecbose 
que le corps des pasteurs qui se donneront eux-mêmes les clefs, et 
poisqu'ils les donnent, ils les ont donc, et tout ensemble ils ne les 
ont pas, puisque la question est de savoir de qui ils les accepte- 
ront (3). > Ainsi « pour ne pas reconnaître les droits du Saint- 
Siège, on outrage sans remords ceux du bon sens » (4). 

Bossuet, cependant,a soutenu que, si la priorité avait été donnée 
à Pierre, les apdires n'anraient pu être institués directement, ce qui 
serait contraire & l'Ecriture. En outre, par ces paroles : « Tout ce 

(1) Inlroductioit, vtii. 

(2) Ibid.. «m. 

(3) Ibid., XL. 

(4) Ibid., Lxii. 
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qae tous lierez sur la terre sera lié ao ciel,etc. », Jësus-ChrJst « ac> 
corde la puissance et la juridiction épiscopale, non à Pierre seul, 
miis à tous les apAtres et à leurs successeurs (1). » — On répond que, 
selon saint Augustin, Pierre est désigné spécialement, mais non pas 
exclasirement ; il représente l'Eglise, c'est-à-dire ses successeurs, 
qui auront les mêmes prérogatives. 'Quant aux apôtres, ils ont été 
établis immédiatement par Jésus-Christ «car.Pierre n'agissant qu'à 
sa place et comme son représentant,!! ne dut entrer dans l'exercice 
de son autorité qu'après que le Sauveur eût quitté la terre (2) s. 

Il faut se défier de ceux qui opposent les conciles an Souverain 
Pontire, car « séparer l'Eglise de son chef, c'est détruire la notion 
même de l'Eglise... parce qu'elle aurait cessé d'être l'Eglise fondée 
par Jésus-Christ sur Pierre (3). » 

Si la constitotion de l'Eglise « s'adapte à toutes les circonstances, 
se plie par toute la terre aux mœurs des peuples, à leurs gouverne- 
ments, à leurs progrès plus ou moins avancés dans la civilisation, 
la raison en est que le pouvoir qui la régit est indestructible, et 
qu'émanant d'un centre unique, il peut prendre à sa volonté toutes 
les formes, en restant immuablement le même, et se communiquer 
à tous les degrés, selon tes convenances variables des hommes, des 
temps et deelieax. Il faudrait des volumes si l'on voulait présenter 
les détails de cet admirable ensemble, et surtout montrer dans 
l'histoire le développement des principes que nous venons d'expo- 
ser. Nons l'avons fait pource qui touche l'institution des évéques : 
le reste est au-dessus de nos forces et demande un plus habile pin- 
ceau qui se trouv<ira sans doute quand la Providence jugera né- 
cessaire de dévoiler aux yeux des chrétiens surpris ces profondeurs 
de sagesse qu'ils ne soupçonnent même pas. Chaque chose a son 
moment caché dans les trésors de la science de Dieu. Les lumières 
dont il nons est donné de jouir ici-bas se déroulent successivement 
comme les flots de l'Océan qui dans nn ordre magnifique et jamais 

(1) ItUrodueiion, xuv-v. 

(2) Ibid., LU. 
(3);M<J.,uii. 
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iaterrompu viennent l'un après l'autre baigner aes rivages im- 
menses (1) ». 

L'auteur s'élève contre ceux qui prétendent examiner les droits 
du pape avant de les reconnaître ; et, k ceux qui l'accusent de faire 
du pape nn monarque absolu, il répond : 

(' Si l'on appelle abaoln un pouvoir indépendant des hommes, 
libre, souverain, qui ne doit compte de ses actes qu'à Dieu seul, 
mais qui a sa règle dans les canons, et sa borne dans la loi divine, 
noDS le conresBons sans hésiter (carnous n'aimons pas à disputer 
des mots), le poavoir des pape? est absolu. Que ceux qui noas atta- 
queront Bar cet aveu soient conséquents une fois, et qu'ils attaquent 
aussi Bossuet, qui, avec pins d'énergie encore, déclare que le pape 
peui tout, et n'y met d'antre condition que la nécessité ou une uti- 
lité bien marquée, condition de droit, quand elle ne serait pas 
exprimée, et qui, en laissant entière l'autorité du chef, n'exclut que 
ses caprices, que la raison seule excluait déjA (2) • . 

Ce sont les papes les plus saints qui ont en la plus haute idée de 
leurs prérogatives, Jules I", saint Damase, saint Innocent 1**, saint 
Léon, saint Gélase (3). 

Après avoir établi directement les principes du pouvoir pontiB- 
cal, l'aateur examine a quels sont les hommes que ce pouvoir a 
constamment eus pour ennemis, par qaels moyens ils l'ont attaqué, 
sur quels fondements, dans quel esprit» (4). 

Les adversaires allèguent les prétentions non josUfiées de la pa- 
pauté dans la célèbre querelle des investitures : « La question des 
investitures d'abord mal éclaircie parce qu'on ne songea pas à dis- 
tinguer dans la même personne le vassal qai reçoit un flef de son 
souverain, du pasteur h qui le Vicaire de Jésas-Cbrist peut seul 
donner la mission, occasionna de longs troubles et des guerres 
heureusement plus opiniAlres que sanglantes. Des deux côtés on 

(1) Introivclion, lv-lvi. 

(2) (Èid., Lxvi. 

(3) Ibid., Lzvii-ix. 

(4) Ibid., L«. 
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défendail et on attaquait un Téril&ble droit, car il y avait deux 
droits en litige, et l'erreur vient de ce qu'on les confondit. Noos le 
déclarons nettement, pour prévenir les interprétationa sinistres: 
nous ne croy ona pas qoe le pape ait aucun pouvoir direct ni indi- 
rect sur Je temporel des rob ; nous ne croyons pas qu'il puiase 
disposer de lear couronne, ni délier leurs sujets du serment de fidé- 
lité, lia ont eu ces prétentions, qui l'ignore ? et, dans les siècles 
où ils les eurent, ce fut un bonheur pour l'Europe qu'elles aient 
trouvé croyance dans l'esprit des peuples. Cette opinion les sauva 
de l'anarchie on d'un état pire encore peul-élre ; elle était devenue 
un besoin pour la société, et l'un s'en aperçoit, (qu'on nous per- 
mette cette expression], à l'avidité avec laquelle elle la saisit. C'est 
pent-élre l'unique fois qu'une erreur ait été un bienfait (I), » 

Sur ce point sont unanimes des écrivainB de principes très oppo- 
sés sur tout le reste, Chateaubriand {%), Lelbnitz (3), Sismondi (4), 
Huiler (5). Les protestants, tout d'abord, eurent peine & s'écarter 
de la tradition catholique en ce point. Mélanchthon signale les 
bienfaits de cette monarchie du pape (6). « Hélas t nous avons 
laissé bien loin derrière nous les premiers réformateurs : c'est au- 
jonrd'hai des protestants mêmes qu'à la honte de notre siècle il 
nous faut recevoir des exemples de modération et des leçons d'or- 
thoxie (1). » Grolias regrette l'absence d'un tel pouvoir parmi les 
protestants (8). Quant aux adversaires de la Papauté, ils sont les 
agents du despotisme politique ; 

« Le principe fondamental de tous les systèmes inventés pour 

(i) Introdiution, iixi-ii. 

{S)Ginie du chrittianianûme, partie IV, livre Vi, oh. zi. 
(3) Opéra LetbnUzii, t. V, p. 65 (2< lettre à M. Grimsrel). 
(i) HUloire det répubUgwi ilalUnnei au Moyen Age, t. IV, p. 114. 
^) GetchiehU Sckweizeritr.her, etc., I. I, ch. un, t. I, pp. 312-313. Le 
titre exact est : Geichichte der SchweiMrUcken Eidgenottenschaft. 
(f>) Introduclion, i.xix-i. 
(1] Ibid., Lxxxu. 
(S) Ibid., Lxixtii. 
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dépouiller le pape de ea joridictloii, eit que la aonveraiiieté spiri- 
tuelle réside dans le peuple, et qae les pasteara par coDséquent ne 
sont que ses délégués, ses minietreB, ou, comme ils les appellent, 
des chefs ministirieh. Nous verroDS bienlAt quelles sont lea consé- 
quences de ce principe, conséquences avouées el déduites sans mé- 
nagement, toutes les fois qu'on a cru le pouvoir faire sana risque. 
Cependant, comme on avait besoin de l'appui des 'princes, on a 
flaUé leur ambilion, en les représentant comme les avoués du 
peuple el les exécuteurs de sa puissance, en sorte que la commn- 
naoté leur ayant confié ses droits par le pacte social, ils réunissent 
dans leurs personnes le pouvoir politique et le pouvoir religieux 
tout ensemble (1). a 

Aujourd'hui, en s'adressanl à des gouvernements « pour qui la 
religion n'est qu'un instrument de la politique... il ne s'agit point 
de discuter... des droits mais des intérêts. Or, les Souverains en ont 
un bien puissant qui devrait les éloigner des doctrines schiama- 
liqoes dont quelques-uns d'entre eux se laissent ai follement ébionir. 
On ne porte pas un coup & la puissance des papes, qui ne retombe 
sar celle des rois (2) >, 

L'exemple de Gereon, d'Almain, de Jean Major el de Richer 
montre qu'il y a connexion entre la doctrine politique de la souve- 
raineté du peuple et l'opinion théologique favorable à la préémi- 
nence du concile sur le pape (3). 

( Que tout bomme non prévenu compare ces afi'renses doc- 
trines & la doctrine catholique, si simple, si pure, si éminemment 
sociale ; et qu'il choisisse. Dans la société politiqne comme dana la 
société religieuse, l'Eglise nous apprend à révérer un pouvoir qui 
vient de Dieu, et commande an nom de Dieu ; un pouvoir par con- 
séquent inviolable, qu'on ne peut attaquer sans crime, et qui n'est 
responsable à nul autre qu'à l'Etre tout-puissant qu'il représente et 
qui l'institua. Elle nous montre deux chefs, l'un civil, l'autre spiri- 

(1) fnJmfuctiDn, nxxvi. 

(2) ÏHi,., xcii. 

(3) Ihii., xcv-cx. 
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tuel qui, dans deux ordres différenls et parfaitement distincts, ont 
no égal droit k notre obéiseauce, en ce qui ne choque pas évidem- 
ment la loi natarelle et divine. Qu'ils demeurent sincèrement unis, 
sans cliercber à envahir l'anlorité l'un de l'antre, et toutes les pas- 
sions se Tiendront briEer contre leur pnisBance imprescriptible. 
L'Eglise sera tranquille et florissante sous la protection de l'Em- 
pire; et l'Empire défendu parla religion, dans la conscience des 
sujets, participera à l'immortalité de l'Eglise (1). » 

L'autenr indique le but et le plan général de son ouvrage : < Per- 
sonne n'ignore qu'une Eglise particulière n'ayant pas le pouvoir 
de changer la discipline générale ni de s'y soustraire, elle ne sau- 
rait âler au pape le droit d'instituer les évéques, qu'il possède de- 
puis plusieurs siècles. Hais l'Eglise entière le poarrait-elle, voilà ce 
que nous examinons (3).. .Quant à la distribution des maliores et an 
plan général de l'ouvrage, voici l'ordre qu'on a suivi. La première 
partie commence par une histoire abrégée de l'établissement des 
Patriarches. On fait voir qu'ils ont été tous institués par l'autorité 
de saint Pierre, et que leurs privilèges, parmi lesquels il faut 
compter le pouvoir de confirmer les évéques, n'étaient qu'une éma- 
nation de la primauté du Siège apostolique. On montre ensuite 
que )es Patiiarches eux-mêmes ont toujours été confirmés par les 
Pontifes romains, à qui l'Eglise grecque, depuis son origine jusqu'au 
schisme qui la sépara de l'unité catholique, n'a pas cessé d'attri- 
buer un droit suprême et inaliénable eurles ordinations. 

« La seconde et la troisième partie sont consacrées & prouver 
qne la doctrîne de l'Eglise d'Occident n'était pas différente sur ce 
point de celle de l'Eglise orientale. On explique en quel sens le 
pape peut être appelé Patriarche d'Occident, expression dont 
quelques-uns ont abusé pour tAcher d'ébranler les droits des Sou- 
verains Pontifes sur l'Eglise universelle. Après avoir répondu aux 
objections qu'on tire du sixième canon de Nicée et fixé le vrai sens 

(1) Jntrodaclion, cxv. 

(2) Ibid., cxvi. 
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I canon, on démontre que les métropolitains n'&vaieat d'autre 
■ité que celle qu'Ile tenaient du Saint-Siège qni les avait 
in et dont ils étaient & proprement parler les Vicaires... 
j'bisloire des Caocilea de Constance et de Mie, de la pragma- 
sanclioa et du Concile de Trente, prouve qu'en France mâme 
a jamais mis en question le droit des Pontires romains sur la 
rmation des évéques, droit que l'Eglise gallicane, Bdèle aux 
:ipes qu'elle avait hérités de ses saints fondateurs, s'est plo à 
amer avec une fermeté et une conslaoce aussi honorables pour 
[ue désespérantes pour les novateurs (1). » 
le qu'il y a de désespérant, disait Féli en 1810, c'est l'unlfor- 
: toujours les mâmes choses à dire et puis la dinicnlté de 
out cela ; mais c'eat de la nature même du sujet (3). u II est 
jssanl d'observer comment l'auteur, condamné par la na- 
néme de son sujet à être monotone, a su reudre moius pe- 
la lecture de l'ouvrage, en dégageant de ces faits et de ces 
la arides des considérations d'un ordre général et permanent, 
oiQ d'être des hors-d'œuvre, éclairent au contraire le sujet par- 
er dont il s'occupe. Veut-il par exemple expliquer l'erreur de 
qui allèguent contre les papes l'expression J'affermis usitée 
fois aa lien du aoKje confirme ^ ■ Un défaut Irëa commun, 
dans les hommes qui cultivent les sciences théulogiques, c'est 
ièremeni de trop négliger les sources, et en deuxième lieu de 
rer à une lecture immense, d'entasaer dans la mémoire des 
des textes sans choix comme sans mesure, et surtout sans 
re à ce labeur mécanique le noble travail de la méditation, 
capable de féconder cette masse inerte de connaissances qai 
argent l'esprit sans le nourrir. Glissant légèrement sur les 
«s et sachant rarement distinguer les variétés apparentes des 
inces réelles, ce qui est semble presque toujours, à ces théolo- 
saperflciels, en contradiction avec ce qui fut. Les choses sui- 

ntroiiution, cxvii-cxix. 
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veal poor eux la destloée des mots (1). » Voici pourquoi on ne ( 
pas reculer devant les objectiona tirées du silence des hisloriei 
• Quand un ordre de gouvernecaent est établi depuis longten 
on ne remarque point que tout se fait selon cet ordre, parce qu 
n'imagine même pas que rien puisse se faire autrement. 11 faut 
des circonstaoces singulières, des contestations, des résistances 
tout au moins l'éclat extraordinaire de quelques événemenls c 
traignent les bistorîens & entrer dans des détails qu'ils négligerai 
en d'autres occurrences, pour trouver dans leurs récits des tracer 
certaines coutumes, qu'ils songent d'autant moins à rappi 
qu'elles étaient alors plus universellement suivies (2) >, 

Si l'Ëglise de France, malgré son attachement au Saïnt-Siégi 
été tout près du schisme sous Lonis XIV, c'est que i la rai 
n'est jamais moins écoutée que dans les occasions où nn inti 
général semble être compromis : on s'anime mutuellement, 
craint de paraître moins généreux que les autres et moins a 
ché au bien public, eu se moutrant plus sage : tontes .les [ 
sions s'ennoblissent sous le nom de zèle. La première impreat 
donnée, rien ne peut plus arrêter le mouvement; on le con 
malgré soi, on le communique & son insu ; il en est comme 
ondulations d'une fonle immense, où chacun concourt et i 
aperçoit i peine : an milieu de cette masse qui se meut, on 
croirait immobile, et cependant on accroît de tout son poids, s 
presque s'en douter, cette force aveugle et terrible qui renvt 
tout snr son passige (3). » 

Ainsi, Lamenotùs ne se contente pas de noter des faits, ma: 
s'efforce de les expliquer par la psychologie. Le souvenir 
Boasnet le bante : il cherche & l'égaler dans l'art de tracer 
portrut moral : 

> Photins avait reçu du ciel d'heureux dons que l'orgueil c 
rompit. Afliôrant avec nue ardenr démesurée aux dignités ecclét 

(1) Trailitim, 1, 136-13T. 

(2) J6«., 1*5-146. 
{%] nid., m, 220. 
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;, il no respecta rien pour y arriver et pours'y mainteair. La 
:e, le talent, la aoaplesse et la pénétration de Tesprit, la force 
bardieBBe du caractère, toDt en lot devint on instrument de 
ictioD, parce que, trouvant à sea desseins sans cesse de nou- 
: obstacles, it lui fallut sans cesse détruire, et quil ne put 
er que sur des ruines. On pourrait à plusieurs égards le com- 
aax réformateurs du ivi* siècle. Moins fongueux, moins 
nent que Luther, il eut plus d'adresse et de profondeur, mais 
plus d'hypocrisie ; car tel est le sort de ces hommes hautains 
nemis de l'humble soumission qui conserve et purifie tontes 
;rtus, qu'on ne peut reconnaître en eux une qualité, sans être 
Ibl contraint de flétrir un vice. L'autorité du Saint>Siëge fut le 
omman contre lequel ils dirigèrent leurs elTorts; avec quel 
is, l'univers le sait, et la chrétienté portera longtemps encore 
catricee de ces terribles déchirements. Toutefois, on peut re- 
[uer cette profonde différence entre le patriarche grec et le 
e allemand, que l'un entraîné par les circonstances à des 
I qu'il n'avait point prévus, et dont il fut le premier à s'éton- 
sembla durant trente années être un instrument aveugle que 
sait et retenait & son gré un invisible bras ; tandis que Photius, 
lurs maître de lui-même, sut préparer les événements, les faire 
e et leurcommamler. Dans la fièvre d'une des plus violentes 
ons qui aient tourmenté le cœur d'unhomme, jamaisil ne se 
a emporter au delà des bornes qu'il s'était fixées : il renversa 
ce que ses intérêts lui prescrivaient de renverser, et rien de 
: on eût dit qu'il dominait le crime (1). » 
lis, tandis que Bassuet reste aussi impersonnel qu'il se peut, la 
onnalité fougaense de Lamennais apparaît à maintes reprises 
I la Traâilion : il ne discute pas seulement avec sea adver- 
is; il s'irrite et s'emporte contre eux ; l'invective alors se 
1 Â la psychologie, on la remplace. Ainsi, après avoir cité 
nergique censure (2) » que Bossuet fait de Dupin quand il L'ac- 

I IraiUUm, I, 218-219. 

I îbii., 186. Oo ne peut s'empêcher de trouver la censure de Bossuet 
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CQBe d'élre eolré dans l'eaprit des Grecs schismatiques, Lamennais 
distingue « nne autre classe de théologiens, qui, quoique animés 
d'intentions droites, ne laissent pas d'avoir singulièrement nui à la 
cause de la vérité par lenrs timides ménagements pour les opi- 
nions régnantes et pour des préjugés qn'ils ne partageaient 
pas (I) >. 11 montre comment, par leurs lAches concessions, Us ont 
obscurci la tradition et préparé la voie aux novateurs. « YoiU, 
s'écrie-l-il alors, on ne peut trop le redire, les funestes eETets qae 
produisent tôt oo tard ces écrivains qui, criaot sans cesse : Paix, 
paix, là oà il n'y a point de paix (2), et oubliant que tout pacte 
entre la vérité et l'erreur est la mort de la.vérité, se croient sages 
parce qu'ils sont l&ches, et modérés parce qu'ils ne plient qu'un 
genou devant l'idole. Plus coupables que ceux que l'ignorance 
aveugle ou que traosportent les passions, ils calculent ce qu'ils 
doivent dire sur ce qu'ils peuvent craindre, et pèsent Troidement 
dans la même balance leurs convenances personnelles, l'intégrité 
de la foi et le salut de l'Eglise. Non, ce n'est point ainsi que 
l'Evangile a conquis le monde, ce n'est point avec cette prudente 
circonscription que les apAtres triomphèrent du paganisme, de ses 
dogmes corruptears, de son culte enivrant et de sa morale volup- 
tueuse. Pleins d'one juste horreur pour le silence qui souille les 
lèvres (3), ils répétaient sur les toits ce qu'on leur avait dit à 
Toreille (4), sans s'inquiéter des suites, sans même songer aux 
périls auxquels ils s'exposaient; car ils avaient appris de leurs 
maîtres que quiconque (5) met la main à_ la charrue et regarde 
derrière soi n'est pas propre au royaume de Dieu (6). 
Si l'auteur condamne avec tant de sévérité ceux auxquels il re- 

eingulièremeot modérée dans la forme, quand on vient de lire le com' 
meelaire qu'en fait Lamennais. 

(t) Tradition, I, 186. 

(2)jÉHeM. Vl.ii. 

(3) Isa), V, 6. 

{*) Math., X, 26. 

(5) Luc, IX, 62. 

(6) Tradilion, 1, 187-188, 

11 
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oddbU des intentions droites, il ne trouve pins de termes assez 
jrte pour qualifier a tous ces prédicatenre d'anarchie, ces théolo- 
tens démagognes qni ne voient de salut que iiors la barque de 
'jerre et de gouvernement régulier que dans l'anéanUssenienl de 
i hiérarchie. Sans antre mission que l'ardeur d'innover, ils ee pré- 
Bnlent avec confiance pour réformer l'enseignement de l'anivers 
athoUque. Ecoutei-Ies, lia n'ont que le mot de paix & la bouche ; 
t ils vont, répandant sans cesse, entre la puissance spirituelle et 
îpouvoir civil, des semences d'aigreur et de division. Ils disentaa 
rince : tu peux tout, pour l'engager à tout entreprendre ; ilsdiseut 
u peuple : ta volonté est l'autorité suprême, pour le disposer peu 
peu à n'en reconnaître aucune autre. Tantôt, au nom de la li- 
erté, ils transforment l'Eglise en république ; tantôt ils en font la 
onqoéle d'un chef étranger. Flatteurs des rois par intérêt, leurs 
ïcreta penchants, comme leurs principe» avoués, les entraînent 
vec une force invincible vers l'indépendance absolue. Laissei- 
!S faire, d'anUquité en antiquité, ils remonteront jusqu'au chaos. 
Èrilable objet de leurs vœux et infaillible résultat de leur doc- 

■ine (1). » 

Parmi les adversaires de la Papauté H en est deox surtout que 
amennais poursuit de ses sarcasmes et de ses imprécations : c'est 
abaraud, f dont les ouvrages, reraphs de conséquences fausses, 
rées de fwls infldôlemeot rapportés, vaudraient infioimeDt mieox, 
11 se défiait davantage de, sa main, quand il copie, et de son ju- 
emenl, quand il raisonne (2) ». et le maître dont il n'est qne 
instrument servile. Napoléon. H fait payer cher à celui-ci le 
ortrait flalteor qu'il avait dû tracer de lui dans les Réflexions. U 
ppelle maintenant de ses vœux le triomphe de l'Espagne ; car U 
ime cette « fière et généreuse naUon (3) n de toute la haine qu'il 

avouée au « despote » (4) : 

(l) Tradition, II, 32*. 
(8) IMi., 289. 

(3) Ibid., 218. 

(4) Ibid., 220. 
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cTu as va ravager tes villes, tes hameaax, tes chanmièn 
brûler tes temples, égorger tes prêtres, massacrer tes femmi 
tes vieillards, tes enfants qui connaissaient & peine la vie ; pieu 
ces victimes chères et sacrées ; pleure, mais espère : ce sont aata 
de soldats qui combattent pour toi dans le ciel I L'aigle du m 
derue Attila est plus terrible mille fois que le croissant des Sarr 
sins : cependant, n'en doute pas, tu vaincras l'un, comme tes Irèi 
ont vaincu l'autre. C'est la cause de l'humanité que tu défen 
contre le Qé&a de Dieu et des hommes : tu ne saccomberas poi 
dans cette lutte sainte, où tu te présentes armée de la croix qn 
sauvé le monde 1 Peuple magnanime 1 rejette loin de toi l'affre 
joug qui pèse sur la France désolée, sur cette France, jadis si he 
rease, et mnintenant le royaume des douleurs ; lamentable régi 
oii l'on ne possède que pour être dépouillé, où les mères ne se 
récoodes que pour assouvir le glaive, où dans an silence étern 
on n'entend qne la vois du despote, qui commande de décimer 
troupeau de quarante millions d'esclaves. Nouveau Néron, i 
nous force à descendre contre toi dans l'arène, ne crains pas qi 
nous rende jamab complices de sa fureur. Nos bras te peuvf 
frapper parce qu'ils ns sont plus & nous : enchaînés, étonflés da 
de triples liens de fer, sans mouvement que celui qu'on nous ii 
primej le tyran, dans ses jeux atroces, nous lance comme u 
balle d'une extrémité de l'Europe à l'autre : nos lèvres mën 
sont flétries du sceau de ia servitude ; il ne nous reste rien de lit 
que le cœur qui palpite d'admiration pour ton sublime dévoi 
ment, gémit des revers qui éprouvent ton courage sans laei 
ta constance, et se nourrit en secret de l'espoir de t 
triomphe (l)... » 

U excite la France & se révolter : « Dans ces jours de combat, 
ne sont point de stériles pleurs que la religion demande, mais 
actif dévouement à sa cause sacrée ; ees vrais enfants, ce sont i 
soldats. Noire timide silence encourage le persécuteur; il ne 

(I) rradiJion, 11, 219-220. 
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oit Taincoa. parce qu'il oroit Dons svoir ravi tout moyen de 
ODlrer que noua ne le sommes pas. Ponrvu que nona nous tai' 
ins, il nous permet de vivre. Retenant une partie de sa rage on 
I l'exerçant qu'en secret, il s'abstient du sang si doux à eon 
liais, et te conteole, pour accomplir plus s&rement ses desseins, 
I tuer et de torturer l'&aie. Gomme cette statue, horrible inven- 
in d'un ancien tyran, il vient à nous le front serein, les bras ou- 
jrls, pour nous serrer contre sa poitrine hérissée de pointes 
gnSs; plus dangereux, plus terrible mille fois que s'il se présentait 

hache & la main. Qu'on ne s'y trompe pas, une guerre ouverte 
luvera seule la religion, en ranimant l'énergie presque éteinte des 
lëles. Le christianisme expirant ne renaîtra qne sur l'échafand. 
'hésitons donc pointa la provoquer, cette guerre que Dieu nous 
Sserve comme un dernier don de sa clêmenne. A l'exemple des coa- 
issenrs des premiers siècles, irritons la bêle féroce à laquelle nous 
immes livrés. Il y a trop longtemps qu'on nous étouffe ; forçons 
I moderne Julien à nous égorger, et conquérons le martyre (1) ! » 
ont en constatant que le monde est opprimé par le génie da mal, 
amennais espère invinciblement : a Si Dieu t'a livrée dans sa colère 
iix bienfaits de Napoléon, dît-il en s'adressanl à l'Eglise de 
rance, sa clémence abrégera l'épreuve. Non, le jour n'est pas 
loigné où, l'enfer réclamant son roi, tu pourras, tranquille enfin, 
omparer la domination des Empereurs avec celle des maîtres que 
ésus-Christ t'a donnés (2). » 

Le parallèle entre Valentinien et Napoléon ne manque pas non 
lus d'énergie virulente ; Lamennais en le terminant parle du cun- 
ile de 1811, <Le plus grand nombre desévéques résiste, dit-il, et, 
.npide ment atroce, il les punit de leur fidélité qui est sa sauve- 
arde (3). » 

L'écrivain fait de l'héroïsme à peu de frais soit que, réellement il 
t écrit ces pages sous l'Empire, sans se dissimuler qu'elles ne 

(i) Tradilioti, îî, 256-257. 

(2) Ibid.. 255. 

(3) Ibid. 307. 
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pouvaient 6tre publiées, soit qu'il les aient insérées en 1814 et 
qa'en prédisant la chute de Napoléon, il se montra prophète après 
l'événement. 

Connaissant l'aridité de son snjet, il a introduit ces grands mor- 
ceaux oratoires afin de varier le ton ; de même, pour reposer 
ses lectears, il cesse quelquefois d'être grave et raille ses adver- 
saires. Après avoir cité des fragmenU de Gerdil : « Cespropo- 
silioDS, dit-il, semblent assez bien liées, et on ne voit pas ai- 
sément comment on en pourrait éluder la conséquence. Un écri- 
vain constitutionnel s'est chargé de ce leur de force ou d'adresse, 
car la théologie a aussi ses bateleurs. Celui-ci mérite qu'on 
l'écoute, ne fût-ce qo'i cause de l'assurance avec laquelle il noua 
harangue, de dessus sa corde, où il se place an équilibre avec 
son église (1)... » Ailleurs il met en scène Fébronins ; il engage 
avec lui un dialogue plein d'ironie ; il le pressa de questions em- 
barrassantes, jusqu'à ce qu'il l'amène & s'écrier enfin : « Eh ! non, 
je ne vous dirai rien. Pour qui me prend-on? Est-ce que je sois 
fiit pour répondre aux interrogations étemelles des question* 
asurs curieux ? Ha parole doit vous saffire. — N'en demandez pas 
divantage. Une décision tranchante, sans discussion de texte, 
fans l'ombre même d'une preuve, vous n'obtiendrez rien de plus da 
FébrooiuB. Il a prononcé ; la cause est finie ; et c'est ainsi que 
d'un seul coup, c'est-à-dire d'un seul mot, ce redoutable logicien 
renverse tout, en niant tout, et jusqu'à l'évidence. Pour nous, théo- 
logiens vulgaires à qui les forces manqueraient pour nous mainte- 
nir à la hauteur de ces sublimes généralités, et qui d'ailleurs nous 
sommes très éloignés de la prétention d'être crus sur notre parole, 
nous continuerons de descendre dans le détail de la tradition et 
d'en exposer avec fidélité les monuments ; heureux, en recueillant 
tes témoignages de nos frères, d'y trouver sans cesse de nouveaux 
motifs d'admirer les conseils de Dieu sur son Eglise et de noua 
attacher à celte chaire qui bénit ceux qui l'aiment, protège ceux 

(1) Traiilitn, III, 212. 
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qui 86 réfugient à son ombre, à cette chaire d'où devait partir 
dans tous les temps le rayon du gouvernement et à qui a été confié 
l'ïnaltârable dépâtdee promesseB (1). > 

On voit par cette dernière phrase avec quelle souplesse l'écriTAin 
sait passer de l'ironie & l'éloquence. 11 est vrai que celte ironie est 
souvent peaaate et la plaisanterie no pea grosse, que d'autre part 
l'éloquence y est proehe quelquefois de la déclamation. C'est 
dire que la Tradition n'est pas un chef-d'œuvre et que l'auteur 
en est encore & c se chercher ». Mais quand maints passages 
n'attesteraient pas qu'il est près du but, il suffit d'ouvrir an hasard 
on traité analogue sur le même sujet pour apprécier toute ta diffé- 
rence, qui, au point de vue littéraire, sépare l'écrivain de race d'on 
auteur quelconque. 

Les La Mennais ne se pressëreat pas d'achever leur [livre, qui, 
terminé seulement è. la fin de 181S(2), aurait pu l'être un an plus 
tAt (3) ; car, si les Réflexions avaient été saisies par la police, la 
Tradition ne pouvait manquer d'avoir le même sort et en outre, d'at- 
tirer sur les auteurs un ch&timent rigoureux. Hais dès qu'ils fu- 
rent libres, ils songèrent à publier cet ouvrage : le 2 avril 1814, le 
Sénat avait prononcé la déchéance de Napoléon, et le 27 du même 
mois, l'abbé Jean écrivait à Brute : c Nous allons faire paraître 
l'ouvrage dont nous avons plusieurs fois parlé en termes ambi- 
gus (4). » Trois mois plus tard (5), l'ouvrage parut, en effet, sans 

(1) rrodttiVm, I, 153-154. 

(2) « Cet ouvrage, dont nous coromenc&mes il y a six ans b recueillir 
les matériaux, n'a été terminé que sur la fin de 1813, psu de mois avant 
l'heurenie révolntlon qui nous permet de le publier librement. » Aoer- 
tiutmeni. 

(3) c Les petites notes que vous aviez vues avant votre départ, croîs- 
saut et grosiissKDt tous les Jours, sont devenues ou deviendront bientôt 
8 volumes iu-ootavo. » Jean à Bruié, le 8 Jain 1812 : Gouiuiirie, 83. 

(4) GoOHHBit», 84. 

(5) FélI écrit le 6 août 1814 : « Je pense que noue serons prêts dans 
hait Jours. • Butzs, I^ 167, 
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nom d'autenr (1). Par surcroît de prëcantioo, on feignit d'avoir in 
primé à Liège (2), et Féli désirait qa'on expédi&t à l'étranger tôt 
ce qu'on croyait pouvoir y placer et qa'on ne vendit h Par 
qu'après avoir mis en lieu sAr le reste de l'édition (3). 

Ainsi, même bous le gouvernement des Bourbons, il était dai 
gerenz de reconnaître riaraillibilité du pape, tant les maxim< 
gallicanes étaient accréditées, et s'il n'y avait aucun péril à mal 
traiter Napoléon, il était hardi de s'en prendre aux rois de Franci 
à Louis XIV surtout, comme l'autettr l'a fait, avec modératio 
toutefois. Mais il n'hésite pas à laieiser entendre ce qu'il pense de 
prétentions de ce souverain. 11 parle des magistrats qui n n'oi 
jamais manqué, dit-il, d'excellentes raisons pour appuyer leui 
arrêts. C'est ainsi que, plus tard, ils prouvèrent l'universalité d 
droit de régale par la forme de la couronne de nos rois qui, éian 
ronde, n'a point de fin. Il est vrai que cette démonstration est di 
siècle de Louis XIV (A) :». 11 a bien bien marqué le point faible d 
ce prince a excessivement jaloux de ses droits qu'il ne savait pa 
lonjours distinguer do ses prétentions, dans l'impossibilité où i 
était de juger par lui-même, il s'en rapportait trop pleinement: 
des magistrats que des préjugés de corps égaraient souvent (5) a 

(i) Voici le titre exact : Tradition de l'Egiite tur l'Intlitulion de 
éviques. A Li^e, chtz Lemarié, Duvivier, i m primeurs -libraires, st si 
trouve h Paris, Jl la société typographique, Place Saint-Sulplce 
n< 6, 1814. 

(2) Malgré l'avis de l'abbé Jean : • Nous pensons ici, loi écrit Féli, qui 
tu le trompes relativement au titre du livre. Ce n'a été que d'après li 
conseil de personnes fort instruites que nous avons pris le parti en ques 
tloD. Sans douteon ne sera pas dnpe du mot, mais ce mot nous met j 
l'abri de l'inconvénient d'une déclaration que nous ue pouvions pas fain 
et à laquelle néanmoins les règlements actuels nous obligeaient 
D'ailleurs on a bien annoncé qus l'ouvrage était «nu preue, maii 
sans dire où ; ainsi cette annonce ne peut fournir de preuve matérielle 
contre nous. » Buize, I, 167. 

(^ BtAiu, 1, 143. 

(4) Trodifton, III, 246. 

(5) llrid, 3t5 
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ind il ae voit obligé de Le cundamner, il B'en lire par l'argninent 
lage : le roi étsit bon et voulsil le bien, mais il était égaré par 
conseiltere perfldeB. « L'archevêque de Reims (Le Tellier) aa- 
voula régir l'Eglise, conome son frère, le marqaia de Lootoîs, 
vernait la France par des rolontés arbitraîree. Si le code da 
polisme eût été perdu, on l'eAtretrotiTédana ces deux têtes (1). > 
,a Iradition a'ent pas toat le succès que les aaleare se promet- 
tot. IIb se réjouissent moins des éloges de leurs amis qa'ilsne 
lorent ce silence de leurs adversaires ; car, en écrivant, ils vou- 
tnt agir, ils Tonlaient, en provoquant des discussions, confondra 
gallicans et amener un revirement de l'opinion publique en Fa- 
r du souverain Pontife (2}. 

'indifTérence avec laquelle la Tradition fut accueillie, il étùt 
irvé i nn autre d'en triompher par la publtcatioa d'un livre qui 
un grand retentissement : le Pape de J. de Maistre avait toutes les 
lilés brillantes qui manquent forcément & un ouvrage d'érudi- 
I, et l'auleur remplissait toutes les conditions nécessaires pour 
rer sur son livre l'attentioD du public lettré, il avait pour lui sa 

} • La Tradition est toujours vue d'un irès mauvais œil ', on est bien 
\à6, dit-OD, à ne paa souffrir que ceUn docirine se propage. » Féli à 
D, le i décembre 1815, Blaize I, 236. 

l) ic Od m'assure, écrit Jean à Querret le 15 juillet 1614, que notre 
e sers imprimé au 1*' aoAL et peut-être avant. J'ai bonne envie de le 
re et encore davanlaga d'entendre ce qu'on dira contrB. Je regreiie- 
. ionaiment qu'il n'; efit pas de tapage et qu'on ne noue mttpasdana 
laa de nous défendre. Je rassemble en ce moment dea armes dont je 
lis très fâché de ne pas faire usage un jour. ■ Roibsel. Une corret- 
dance inédite det deux Lamennais. Revue du nondt cathotigae, 
juillet 1901. — Le id B«ptembre, il écrit à Brute : « Nous avons perdu 
ormais l'espoir d'être attaqués, nous disons l'espoir parce que nous 
ions pu beaucoup farliUer notre thèse dans notre réponaa qui ne ae 
ait paa fait longtemps attendre; mais le goût des réfutations est 
isé. Est-ce un bien ? est-ce un mal î Je crains qu'il n'y ait moins de 
leaae que d'Indifférence dans cette facilité avec laquelle on laisse tout 
e, aana éprouver les doctrinea par une contradiction savante et ral- 
inée. u GouRKKRiB, 91. 
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répolation d'écrirain, le haat rang qu'il occupsit dans la société, 
l'aTantage snrtout d'être laïque (1). 

J. de Haistre connaissait l'existence de la Tradition, il sarait 
que c'était un excellent livre, m'avait même cité, mais sans l'avoir 
lu (2). Quelques faits allégués à l'appui de son système, c'est là 
tout ce que ce livre lui fournil (3) ; car bien que te Paps soit 
postérieur à la Tradition, la conception n'en est pas moins 
originale, et si les deux ouvrages sont destinés à soutenir 
les mAmes droits, la méthode des auteurs est tonte différente: 
tandis que les La Mennals se bornent A prouver historiquement 
qoe la suprématie du pape & toujours été reconnue par l'Eglise 
relativement h l'institution des évëqaes, J. de Haistre veat 
démontrer que l'infaillibilité pontificale est tellement conforme 
aux exigences de la logique, qu'il est absurde de la mettre en 
doute. 

Hais si la Tradition n'a pas exercé une inflaence directe sur 
J. de Maiatre. dans quelle mesure 8-t<elle contribué A former le 
com-ant d'opinion qui explique comment le livre du Pape obtint nn 

(1) » Une auire considéraiion n'a pas eu peu de force ponr m'encon- 
rager. Le prêtre qui défend la religion fait son devoir, sans doute, et 
mârite toute nntre estime ; mais auprès d'une foule d'hommes légers ou 
préàccupéi, il a l'air de défendre sa propre cause, ei, quoique sa bonne 
foi eoii égale à la nôtre, tout observateur a pu s'apercevoir mille fois 
que le mécréant se cnéOe moins de l'homme du monde et s'en laisse 
assez souvent approcher aana la moindre répugnance. » Du Pape, dis- 
court préliminaire, (Euvret complètes, édit. Vilte, II, 20-31. 

(2) Il écrit à Lamennais le 1" mai IS20 :* Lt Tradition de l'EgLte 
tvr VinstUulion des kvSqaei vous appartient donc, et c'est vous qui me 
l'apprenez. Sans l'avoir lu. Je sais que c'est un excellent livre. Je l'ai oité 
même, comme vous l'avpz peut-être remarqué, mais sur la foi d'un 
ami qui m'en fit venir un extrait. Maintenant que Je connais l'auteur, it 
faut absolnment qoe je le lise. » Œuvres complèlet, êdit. Vilte, XlVi 
235. 

' (3) V. Tradilion, 1. 1, p. Lsxxii et Du Pape, Œuvres eomplitet, édtt. 
Vitte, II, 7 et 63, passages où sont allégaés les témoignages de protee- 
tanis qui sont favorables à la thèse de l'infaillibiltlé. 
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ccès darable ? IL est certain que l'ouTrage de Lamennais ne passa 
JDt inaperçu et qae^ a'it n'eat pas de retentissement, il fut appré- 
S par Dne partie du clergé français. Pluùeura prélats s'en mon* 
irent tris contenta (1). Aussi Iiameooaîs espëre-l-il encore, i la Bn 
ictobre 1814, que « cet ouvrage aura ooe influence étonnante et 
'il changera l'opinion du clergé (2) >. 

Denx articles très élogieux Turent consacrés à l'ouvrage des 
■ HeanÙB dàaaV Ami de la Reiigion<^). La TVni^tïii^» .^disait t'an- 
ir en finissant, > présente une série de faits et de preuves qni 
ronlenl en quelque sorte toute l'histoire eccléslatique. 11 snppose 
s connaissances très étendues et des recherches profondes. Il 
uise une matière qni n'avait pas encore été envisagée boub toutes 
faces. Il renferme des vues très sages,8urtoat ce qui tient au gou- 
rnement de l'Eglise. C'est sans contredit une des plus importantes 
iductions qui aient paru dans ces derniers temps. L'auteur a non 
ilement le mérite d'Aire un théologien habile et un critique très 
ircé, il est de plus an très hon esprit, un défenseur zélé de 
gUse el de ses droits. U joint k l'iiabitude des plus hantes médi- 
ions l'art de les présenter d'une manière claire et neuve. Il unit 
force de la logique & l'excellence du sljle et, quoique dans un 
et sec, il sait néanmoins captiver l'attention. Nous regardons 
1 livre comme un présent fait à la religion, comme une digne 
itre le torrent des fausses opinions, comme un dép6t précieux 
or le clergé et comme un guide pour ceux qui veulent approfon- 
' ces questions. 

I Dans un troisième et dernier article, nous offrirons plusieurs 
Allons qui donneront ane idée de ce grand et bel ouvrage, el 

1) BLAI2I. 1, 188, leo, 195. 

2) îbii., 101. 

3} Le premier de ces articles parut en denx fois (II, 123-128 et 
t.233). n est signe M. Le second article en une fols un peu après (II, 
>-3d5), en ao&t et septembre 1814. La date des différents numéros 
st pss {DdîqDée, on peut la axer approximativement par les doen- 
ints datés qni s'y trouvent. 
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nous nous permettrooa de Taire quelques obeervations sur des dé- 
fauts qui n'allèrent pas son mérite intrinsèque, et que nous ne re- 
marquerons qu'afin qae la critique ne perde pas ses droits, et eu 
rendant hommage an talent rare et distingué de l'auteur (1). >> 

Or, ce troisième article ne parut pas. L'abbé Jean voulait le 
composer lai-mème : « Diles-moî donc, écrit-il à Qaerret le S oc- 
tobre 1814, pourquoi vous ne voulez pas que nous fassions la cri- 
tique de notre propre ouvrage ? Tabarand lui-même n'a pas osé 
l'atlaqner, quoiqu'il le cite dans une note de sa brochure. Ne faut- 
il pas que nous lui donnions la petite satisfaction d'un désaveu de 
quelques erreurs de date qui nous sont échappées. An reste, ne 
craignez pas qne nous soyons trop humbles (2). » Soit que tes argu- 
ments de Querret fussent assez forts' pour convaincre l'ahbé Jean, 
soit pour toute antre raison, il ne composa pas cet article, et le silence 
se fit autour de la Tradition. 

Pendant les Ceot-Jours, on avait d'autres préoccupations qne 
celle des études théologiques. Des questions plus pressantes firent 
oublier celle que l'on traitait dans cet ourrage. Sous la seconde 
Restauration, il s'écoula lentement, assez bien toutefois pour que 
Lamennais, on 1818, (3), pût prévoir le cas d'une nouvelle édition, 
qui parut effectivement idonze ans plus tard, mais sans les amélio- 
rations qu'il projetait. 

On penl donc admettre que ce livre prépara les voies à celui de 
J. de Maistra et qu'avant, comme après l'apparjtïoD du Pape, la 
Tradition exerça sur une parUe du clergé français une sérieuse 
influence. Les gallicans ne s'y trompèrent pas; ils auraient sans 
doute attaqué moins àpremenl le secoad volnme de VEssai sur 
Vindifférenci, s'ils n'avaient cru nécessaire de porter on coap à 

(1) VAmi de la Beligion, II, 395. 

(2) RouiSBL : Une correspondance inédite <its deux Lamennais, Revuê 
du monde catMique, i" juillet IBOl. 

(3) a T'ei-ta occupé des additions à la Tradition^ il vaat mieux faire 
oela plus t&t qne pins tard, aRo que cela soit prêt eu cas d'une seconde 
édition. » Féli h Jean, le 20 mars 1818, Blaizx, I, 349. 
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l'auteur de la Tradition ({). Mais il Bemble qae dans la saite, l'im- 
porlance de l'œuvre ait été méeoanue. Les premiers théologiens qui 
reprirent après lesLa Henoais la question de l'iustitutiou canonique 
ont-ils utilisé leur IravatUansledire? Toujours est-il que ce livre est 
tombé peu h peu dans un oubli profond, d'autant plus inexplicable 
que Rohrbacher en parle assez longuement dans son Histoire Uni- 
verselle de r Eglise catholique (2). 

On sait d'ailleurs que l'ouvrage est resté en faveur auprès d'ec- 
clésiastiqaes de grand mérite, tels que Mgr de la Tour d'Aavergne, 
archevêque de Bourges, et dom Guéranger, abbé de Solesmes (3). 
Celui-ci même se proposait d'en donner une troisième édition (4). 
Dans les discussions préparatoires au concile du Vatican, il opposa 
l'autorité de l'ouvrage, dont il a soin de ne citer qoe l'auteur resté 
orthodoxe, aux conclusions de Hgr Haret, ëvëque de Sura (5). Si 
la Iradi/ioH ne fut pas plus souvent alléguée par les infaillibilistee, 
la raison en est sans doute qne la seconde édition permettait de 
l'attribuer au seul Féhcité dont le nom aùi été compromettant. De 
nos jours, les témoignages do l>. Laveille (6) et de M. l'abbé Bel- 
iamy(7), tous deux favorablesàla TVnofiVitin, rendent d'autant plus 
surprenant le silence gardé sur ce livre par ceux qui ont étudié 
d'une manière approfondie la question des origines de l'Episco- 
pat (8). On|ne peut croire qu'ils en ignorent l'existeace. Est-ce donc 

(i) t Cet ooTrage... que je fis Imprimer en 1814, m'a depuis suscita 
beaucoup de contradictions de In part de quelques personnes attacbées 
aux funestes idées gallicanes. >• Lamennais au P. Anfossi, 1" déo. 1821. 
Blaize, I, 408. 

{i, NouT. édit., Paris, Letouzey et Aoé, s. d. Ia-8, t. XH, p. 100-102. 

(3) A. Laveillb, I, 92 et note. 

(4) Id. 1*1./. 

(5) Id. ibid. 

(6) Id. ibid. 

(7) Bellamy : Théologie catholique au xix* tiicle, Paris, Beauchesne, 
1901, iD'6, p. 15. 

(8) L'abbé Boniz soutient la même thèse que les Lamennais dans son 
Traelatia de Efitcopo uH et de tjnodo diocesana, Paris, 1859, in>8, oQail 
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qu'ils le jugent dépourvu de toule valeur historique 7 Uaia dans ce 
cai*, ih auraient dt mettre leurs lecteurs eu garde contre un ou- 
vrage qui pouvait les induire en erreur. Les textes cités U ne 
sont-ils pas authealiques? Sont-ils interprélés dans leur sens véri- 
table ? Qae valent enfin la documentation et l'exégèse des auteurs ? 
Telles sont les questions qu'il n'était pas superlla de poser au sujet 
d'un livre dont l'influencé fut grande, et auquel travaillèrent avec 
conscience, durant six ou sept années, Jean-Marie et Féliciléde La 
Hennais. 

A dëfbut d'une étude critique, faite à ce point de vue par un 
homme compétent, nous devons nous borner ft cberclier les raisons 
générales qui expliquent, dans une certaine mesure, l'indifférence 
des contemporains à l'égard de ce livre iororluné. D'abord les qua- 
lités scientinques sont d'ordinaire absented des ouvrages analogues 
qui appartiennent an début du xix* siècle. On en lient la valeur 
pour négligeable et l'on ne s'attarde plus guère à examiner des 
théories qui paratsssent audacieuses et surannées. Il se pourrait 

11 ne meniioDQe pas Isur ouvrage, non plus que Marel {Du concile général 
et de ta paix religieuse, Paris, Pion, 1869, 2 vol, in-S) qui au contraire 
réfute cette thèse. On trouvera dans Michielb : De origine epiacopatus 
dissertntio. Lovanii (Louvain), 1900, in-S, une abondante bibliographie 
delà question; of. aussi Dunin Boukowsci. S. J. Die neueren Fors- 
chungea Uber die Anfânge des Ëpiicepati, Slimmeit aus Marin Laach 
Erganzongshert Freiburg-în-Breisgau, 190t, p. 1-187, et T. Cbë- 
P3N : Nomination el institution canonitiue de* éeSquet, Paris, Dou- 
nio), 1903, in-12. Dâlling«r, qui pourtant devait conoalira l'ou- 
vrage de Laroenaais avec qui il était en relation (cT. lettres inédites de 
Lnnunnais à Monlalemberl, p. 23), n'y tait aucune alluBJon dans son 
grand ouvrage récemment traduit par A. Giraud-Teulon sons ce titre : 
La Papauii, ton origine au Moyen-Age el son déoeloppement jusqu'en 4870 
avec notes et documenlt de J. Friedrich, professeur & l'Vnivenité de Munich, 
Parie, Alcan, 1904, ln-3. La Traififton est enfin mentionnée parJ.Tun- 
MEL : llisloire de la Théologie posUioe, du concile de Trente au concile du 
Yalican. Paris, Beauctieene, 1906, ia-8, t. I, p. 354 et 355. Il ressort de 
ce livra que les inraillibiiistes doiveot à ta Tradition, deux argumenls 
sérieux dont on n'avait pas encore tiré parti. 
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li qae les préoccupaUons d'artiste qae noas aTons nolées dans 
'radiiion aient nul à ce livre auprès des esprits sêrieax, — sana 
«fois loi prêter un intérêt sufflsaBt au gré des aatres, — et 
lies aient contribué à le faire ranger déSniLivement au nombre 
es ouvrages t lillêraires i qui, dans la acience, ne font pas aa- 
Lé. La disposiUon matérielle des volacnea n'était pas faiie pour 
nuer cette impression première. La claire ordonnance des 
Jes ne s'y révèle qn'à Is réQexion ; l'absence des divisions )tar 
pitres empêche qu'elle ne saute aux yeux. Dès 1814, l'auteur 
a Persécution de l'Eglise sous Bonaparte, qui d'ailleurs en est 
:ent, y désirerait n plus de précision, une table des matières et 
récapitulation à la fin (1) ». Ce livre donc, trop long pour être 
'un bout ft l'autre, était d'un maniement trop incommode pour 
consulté avec fruit, autre raison de le considérer comme un 
[vais instrument de travail. 

i l'on en considère maintenant l'esprit général, on s'aperçoit 
1 ressemble k un plaidoyer plutAt qu'à une dissertation bisto- 
e. En discutant nne question, actuellement encore aussi con- 
ersêe au sein même du catholicisme, que celle de l'institation 
évêques, l'auteur, à maintes reprîtes, déclare avec tant d'assu- 
:e qu'il a évidemment pour lai le bon droit et la raison, qa'on 
jmande jusqu'à qnel point il a vu la difficulté qui fait l'intérêt 
irobléme. Si le fait d'écrire trois volumes pour la résoudre est 
preuve qu'elle ne lui a pas échappé, pourquoi dès lors vouloir 
I en imposer à l'aide des procédés oratoires qu'il fallait laisser 
polémique, oh ils sont de mise, tandis qu'à en encombrer la 
Dce, on risque de mettre en défiance et de s'aliéner les 
leurs juges î 

■fin, le gouvernement de l'Eglise et celui de la société civile ne 
-ils pas assimilés trop complètement par les auteurs de la 
îition 7 On devine qu'à leurs yeux une souveraineté partagée 
[étant pas, il leur semble impossible que la monarchie du pape 

BuizE, 1, 195. 
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■it jamais été tempérée d'aristocratie et en quelque sorte féodale 
comme l'ar&rœaient leurs adversaires, qui ne reconnaissent pai 
d'autre forme légitime de gonvemement qu'une monarchie tem 
pérée(l). Il semble donc qu'ils aient abordé ce point d'histoire avet 
l'arriére-peasée d'y trouver la jastiQcation de leurs préférences po 
liliqaes, sans tenir^afAsamment compte de la diversité des époques 
qui explique par quelles transformations le gouvernement di 
l'Eglise a dû passer pour s'adapter continuellement à des mentalité 
différentes. 

Quand toutes ces critiques, que nous imaginons seulement ic 
qu'on a pu faire, seraient fondées en droit par l'examen méthodiqu< 
de l'ouvrage, sa valeur n'en resterait pas moins très grande; e 
peut-être le jugement autorisé qu'a porté Mgr Duchesne sur le 
papes des premiers siècles s'apptiqaerait-il encore assez bien aui 
auteurs de la Tradition, a Damase, dit-il, etsee suceeiseurs Zozime 
Boniface, Céteslin, dont le langage traduit une si imposante confiano 
dans les prérogatives de leur siège, ne disposaient pas des informa 
tions qui nous permettent d'invoquer ici l'autiqnlté chrétienne. . 
Plus heureux, nous pouvons constater par l'histoire documentë< 
qu'en réalité ils avaient raison, que la grandiloquence de certaine 
lettres pou liEicales n'est pas nne vaine prétention, mais l'expressioi 
quelquefois un peu exagérée, vraie poar le fond, de la plus ancienn 
tradition ecclésiastique (2). ■ 

(f) V. Mgr Mabct, ouv. cité. 

(2) Mgr DucHBSNB, Autonomiet eccUsiaitiqua, Paris, Fontemoisg. l8(n 
la-lZ, p. 159. 
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CHAPITRE IX 



LBS FREMIÂRBS (EUTRES DB POIËIIIQCB (1814) 



S le mois d'avril, Féli accourt à Paria pour publier la Tradrtwn. — 
lexborteBoafrèreài'yrejoindre. — Apre! auoaurt séjour en Bretagne, 
1 passe près de cinq mois à Paris (mi-juillel-SD novembre). — Inquiet 
les dispositions du clergé, il voudrait Tonder un journal ccciésias- 
,!que qu'il dirigerait de concert avec l'abbé Jean. — Difllcultés de l'en- 
treprise. — Son indécision en présence de plusieurs partis à pren- 
dre. — Arrivée de l'abbé Jeen qui passe le mois de septembre & Pa- 
ria. — Indépendance de Féli. — Anierlume de aes jugements- — 11 
prend conscience de son talent. — Son astivilé littéraire. — Plan 
d'une monumentale Histoire ecclésiastique. ~ L'Esprit du chriittanisme. 
— Analyse de l&brochure ir'.l\lu[éé : da VU niveriUi impériale. — Ar- 
ticle a parus daua i'Amide la lieUgionetdu At»' (septembre 1814-jan- 
vier 1615). — Jugement de Féli sur Picot. 

La choie de l'Empire Tut salutaire à Lamennais; le nouvean ré- 
me, ouvrant un libre champ à son activité, lui permit de secouer 
torpeur maladive qui l'avait envahi dans la solitude. Sa corres- 
iDdance, presque entièrement interrompue (IJ en 1813, reprend ie 

(1) Quelques lettres écrites < b M. Qeoi^s Watson, prisonnier de 
erre', nous montrent Lamennais en relation avec ce jeune militaire 
glaia qui, ayant reQu une blessure au bras, fut soigné h l'hôpital de 
iat-Halo. On peut conjecturer qu'il se convertit, d'après le passage 
ivani : H Remportez, écrit Féli, remportez dans votre patrie avec la 
[ eonqnise par vob prières au fond d'une prison le souvenir des réso- 
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3 avril I8t4. Ce qui se passe alors en France lui caase une surpris 
agréable (!)• De là, le ton d'optimisme, si rare chez lai, qui règn 
daos aa letlre. Souffrant de la jambe, il ne peut marcher, mais il ei 
prend galment son parti, se disant qae, puisque cela a commence 
cela finira. « Dieu soit toué,£ontinae-t-il, de ce que j'ai fait ma lo 
giqne. Quant à ma rhétorique, j'arriverai jeudi à la page 579, posi 
titillée finis (2). n Si l'ouvrage auquel il fait allaaion n'est pas 1 
Iradiiion (3), il vient encore grossir la liste des travaux de Li 
mennais qui ne nous sont pas parvenus. 

A la fin d'avril, Péli était à Paris, en pourparlers avec l'éditei; 
qui s'était chargé de publier la Tradition. Le 30, il exhorte Jean 
quitter Hgr CaSareili pour venir s'installer à Paris où ils dirîgi 
raient en commun quelque journal ecclésiastique : 

f Je sens mieux que pereonoe la force des liens qui t'attachent 
l'évéque de Saint-Brieuc, et, quoi qu'il put m'en coûter, je ne 
conseilIeraÎB jamais une démarche qui put blesser la délicatess 
Hais ne s'agit-il pas ici de choisir entre deux engagements tr 
réels l'an et l'antre. Quand tues allé t'établir à Sûnt-Brieuc, n'e 
périona-nons pas nous y réunir? Qui t'a empêché de te lier à 
diocèse si ce n'est la liberté que tu voulais te réserver de le quitt 
en cas que les événements m'appelassent ailleurs? An fond, ; 

lations que vous prttea en face des sulels quand vous JnrAtes d'èi 
fidèle an Dieu qui se révélait à vous. » Blaize, I, 135. Il est probal 
que Féli fut poar quelque chose dans cette couversion ; il lone Wata 
de la piété qu'il témoigne et l'engage à persévérer dans aes bonues i 
■olutioDi; ib^. 130, 133, 135. — Le ton de ses lettres est fero 
mais tout en donnant des ooDSeila, LameanaiB ne peut s'empéoher 
faire un retour sur lui-même sa déplorant sa misère ; ibid., 133. 

(1) u Je ne m'attendais guère aux nouvelles que le courrier m': 
porte. L'Empereur ft Lsngres et raonemi à oinq lieues de Paris I Oq 
perd dans ces grandes manœuvres. >■ Blaixc, I, 133. 

(2) Id., ibid., 134. 

(3) Le mot « rhétorique » est amené par la mot » logique ». Il ne I 
pas le prendre à la lettre, car il est clair que Lamennais plaisante. 
peut donc tenir pour tout à fait probable qu'il s'agit de la Iradiiion. 

12 
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iDi devoD6-nou8 pas plus matuellement, que nous ne ooasdevona 
qui que ce soit? PoDrquoi donc samfierionB-noDS cett« sorte de 
voir réciproque et tout ensemble notre bonheur i des eonsidéra- 
ins ëtraogèreB?!! 7 a partout do bien & fsire, et ici plas que 
lie part. C'est ce que Tesseyrra ne cesse de me répéter. Quant 
X moyens d'exister, 500 abonnés seulement nous rendraient de 
I 7000 francs. J'ajoute un motif d'un grand poids. J'ai besoin de 
elqu'un qui me dirige, qui me soutienne, qtti me relève ; de 
elqn'nn qai me connaisse et à qui je puisse dire absolument 
II. A cela peut-être est attaché mon salut. Pèse cette dernière 
Dsidération (I). » 

Ze mot, comme le remarque Sainte-Beave non sans aigreur, 
« mot donne la clef de Lamennais (2) >. Il est très vrai qui) 
a loujonre dirigé, mais ce qu'il importe de remarquer, c'est 
'en ce moment il veut l'être, parce qu'il a conscience de sa fai- 
»se. 

Le premier séjour de Lamennais A Paris fut assez court, il dot 
rtir au début de jnin ; en effet, une lettre écrite de Saïnt-Malo le 
juin nous apprend qu'il était allé déjà & La Chênaie et en entre, 
'il s'était arrêté & Saint-Brieuc (3). 11 avait été rappelé en Bre- 
rne pour régler quelques affaires, et comptait repartir bientôt 
iir Paris « où, tui écrivait son oncle Ghampy, votre lit est déji 
fparé (4) ». Lamennais calcule et trouve qu'il serait avantageux 
ccomp&gner H. des Saudrais invité avec lui. Hais celui-ci se 
iae et aussitât Lamennais en prend son parti de bon cœur (5) et 
^arde de faire revenir sur sa décision son oncle, « tout prêt à 
inger de nouveau (6) » . 
Lvec la même mobilité, nous allons voir Lamennais embrasser 

.) Blaiu, 1, 136. 

:} Saints-Brdts, .Votttr. Lmdii, XI, 363. 

I) Blaizb, I, (38 st 110. 

)U.,ibid.,Ui. 

■)là., ibid. 

■•) Id., ibid., 145. 
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succeBsivement un projet, pniB, ea présence de diffieultâs qui loi 
semblent inaurmontables, le rejeter bien loin, pour le reprendre, 
dès qu'on a calmé aes inquiétndea. Hais ce qai le soutient, c'est 
qu'il sent qu'il y a qaelqne chose k Taire et que son acUvité peat 
être employée alilement. En effet, il est nécessaire de réchauffer le 
zèle du clergé qui ne proteste pas contre la tolérance, dont le noa- 
vean gonverDement fait preuve, a Je crains, dit-il, en parlant des 
évéques, qn'ils n'aient bien de lapeine àse défaire d'une habitade 
d'esclavage, qni chez beaucoup d'entre eux s'allie à une profonde 
indifférence pour ce qui devrait uniquement les occaper(l). » Poor 
cela il faut avoir un jonroal, dont on soit le m&ltre, € au lieu d'en- 
trer comme auxiliaire dans une spéculation d'antmi. > 11 avait 
déjà demandé à Jean des réQexions sur le Pontificat de Ke TU (S), 
dont il tirera bientôt an article (3). « Ta pourrais, écrit-il encore 
Le6juillet, m'envoyer de Saint-Brieuc des articles ou des matériaux. 
Il faudrait demander en Italie les ouvrages qui pourraient fournir 
des extraits piquants. Plus on serait ferme dans ses principes, plus 
le journal aurùt de vogue. Si j'entreprenais ce travail, je serais bien 
aise d'avoir ce que tu as des papiers de Tonton, pensées déta- 
chées, etc. Ta me ferais même grand plaisir d'extraire dn Bon curé 
les morceaux qoi pourraient figurer à l'article Variétés, Je crois 
qn'il faudrait aussi avoir un article : Nouvelles ecclésiastiques, qui 
contiendrait les pièces officielles et autres documents qu'on est 
bien aise de conserver (4). » 

Sur ces entrefaites parait le texte d'an projet de loi c napotéo- 
DÎenne > (5) sur la liberté de la presse : « Cela passe tout ce qu'on 

(1) Blaizb, I, 143-4. 

(2) W., ibii., 137. 

(3) Paru dans l'Ami de la Religion, n* S3, t. lit, p. 145-151. 
(i) BuiZK, I, 148. 

(5) Ce projet de loi, dont les auteurs Ataieut Royer- Col lard et Quiiot, 
préiealé par le ministre de l'Intérieur, H. de Montesquioa, lu 5 Juillet 
1814, BOumetlait h la censure tout éorit ayant moins de trente feuilles 
d'i ni pression, exigeait l'antorisation da roi pour la publication des jour- 
naux et des écrits périodiques, obligeait les imprimeurs et leii libraires 
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a jamds vu. Bonaparte opprimait la pensée par des mesnrei de 
police arbitraire ; mais une sorte de pndeor l'empêcha tonjonrs de 
transformer en ordre légal le système de tyrannie qn'il avait 
adopté et qu'on n'anraît pas cra soBceptible de perfectionne- 
ment (1) o. Après avoir exposé ses griefs : • Heureux, dit-il, celui 
qui vit de ses revenus, qui n'éprouve d'autre besoin que celui de 
digérer et de dormir, et savoure toute vérité dans le pâté de 
Reims, que nul n'oserait censurer en sa présence ! J'ai bien peur 
que l'heureosa révolution ne se borne à l'échange d'un despotisme 
fort contre on despotisme faible. Si mes craintes se réalisent, mon 
parti est pris, et je quitte la France en secouant la pousnère de 
mes pieds... Je regrette bien de ne pouvoir savoir avant de partir 
ce que tu penses du projet de loi qui me parait la plus vexatoire, 
la plus sotte, ta plus impolîUque et la plus odiense de toutes les 
lois (21. » 

Nul doate que Jean ne l'adt rassuré : en effet il écrivait & Qoerret 
quelques jours plus tard : « FéU vous a*t-il parlé des alarmée qu'il 
a eues à l'occasion du projet de loi sur la presse ? Elles me parais- 
sent très exagérées, et l'ordonnance du roi ne me paraît pas du 
toat napoléonienne (3) ». 

A Paris, où il était arrivé vers le milieu de juillet (4), Féli parait 
aussi indécis qu'affairé : il écrit lettre sur lettre (5)irabbéJeanpour 
lui demander conseil. Son plus grand sonci est d'abord de prendre 
congé de son cousin Champy qui lui témoigne les meilleurs sen- 
timents, lui cherchant une place de secrétaire interprète dans 

il se munir d'un brevet et i prêter serment, et ce brevet pouvait leur 
être retiré pour oDnttaveation aux lois et règlements (Blaize, I, 149, 
note). 
(l}BLAtzB,1, 149. 

(2) Id. iIiW., 149-150. 

(3) RoossBL : Reviu du monde ealhotique, 1" Juillet 1901. 

(4) 11 est h Saint-Malo le 8 Juillet et te 18 & Paris. V. Buiu. 1, 151, 
et 153. 

(5) Sept [ongnes lettres sont écrites it Jean du 18 Juillet au 12 aoQt. 
Buiza, 1, 153-169. 
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qaelqoe ministère, ne voulant entendre psrler d'aucune dlnation 
qni empêcherait son neveo d'habiter chez Ini (1). En vain, Lamen- 
nais tente de se soustraire aux exigences de cette indiscrète affee- 
tion. Parfois n'en pouvant plos. il s'échappe, il va passer trois 
joars place Saint-Salpîce, chez son libraire Girard, le premier de 
ceax qai, en loi inspirant nne trop grande conB&nce, dont il 
pot se repentir (2), mais non se corriger, l'entraînèrent dans des 
spécnlations midheiireuaes, où toute sa fortune devait sombrer. 
Ces courtes fogues n'avancent nullement ce qn'îl appelle : a la 
grande affaire de mon affranchissement (3), t II faut donc que 
l'abbé Jean se hâte de veoir à Paris, ne fût-ce que ponr lui four- 
nir on prétexte honnête de quitter Champy (i) ; it y a aossi d'an- 
tres raisons : les deux frères doivent se concerter sur la Tradi- 
tion (5) et former ensemble des projets d'avenir (6). 

L'idée la pins chère à FéU, et & laquelle il revient sans cesse, 
bien que toujours il se voie obligé d'y renoncer, faute de ressources, 
serait de fonder un journal qu'il dirigerait avec son frère, sans dé- 
pendre de personne (7). 11 est indispensable pourtant de ménager 
Girard qui lui offre de l'occuper dans sa librairie, ainsi qne le 
jeune Bois. Sans vouloir s'engager, il ne rebute pas Girard (8). 
D'autre part, un certain Niel offre de s'associer avec loi. Félï hésite 
avant de se lier. Il les ajonme l'un et l'autre, car il caresse l'espoir 
de fonder ao journal, sans autre auxiliaire que l'abbé Jean (9). 
L'abbé Dnclaux, coosulté, est favorable à ce projet (iO); Teys- 
seyrre, le guide de Féli en l'absence de son frère, préférerait le 

(1) Blaizb, I, 155. 

(2) Id. im., 136 et 172. 

(3) Id. ibid.. 162. 

(4) Id. ibid. 

(5) Id. ibid. 

(6) Id. ibid., 158. 
(T}Id. t&ûf., 163. 
(8) Id. ibid., 155. 
{») Id. ibid., 167. 
(10) Id. J6td., 164. 
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voir collaborer «ec Picot, le directeur de l'Ami dé la Religion et 
et du Roi (I). Hais l'esprit gallioan de ce journal déplaît à Lamea- 
nais (2). 

Lea choses en étaient U, quand enfin l'abbé Jean annonce son 
arrivée. Cette nouvelle est accueillie avec dee traniporta de joie ■ 
« A samedi donc, mon petit frère. Je vais bien compter d'ici 
là les heures et les minutes, et prier le bon Dieu pour qu'il nous 
éclaire l'nn et l'antre. Mon projet me plaît estrèmement. Passer 
noajoura ensemble, mettre en common nos travaux, nos études, 
nos plaisirs, nos peines, toute notre destinée, tu me connais, juge 
avec quelle vivacité mon cœur se précipite dans ces douces espé- 
rances. Il me tarde bien de savoir ce que tu m'en diras, car dans ta 
lettre tu ne me laisses même rien préjuger. Tu as déjà tonte la dis- 
crétion d'un juge ; comment donc ponrrais-je me délier de ta sa- 
gesse ? Non, je te promets de nouveau défaire tout ce que tu vou- 
dras. Je ne t'ai rien caché, rien déguisé ; je t'ai ouvert mon àme 
tout entière : que l'amitié prononce maintenant du haut de son 
tribunal. Je ne t'en dirai pas davantage aujourd'hui ; précisément 
parce que j'aurais trop à dire (3) ». 

Malgré tes vives instances de son frère, l'abbé Jeau, estimant que 
sa présence était moins utile à Paris qu'àSunt-Brieuc, venait de re- 
tourner auprès de MgrCaffarellt (i). Alors,Féliforme leprojet d'éta- 
blir à la Cbénaie une imprimerie, et il y voit tontes sortes d'avan- 
tages (5). Cette idée, pour n'être qu'une fantaisie passagère, n'en est 
pas moins caractéristique ; elle îndiqoe dans quelle mesure on peut 

(1) BiAizi, I, 105. 

(2) > J'ai été étouné de l'estime que Teysseyrre parait avoir pour Pi- 
cot et son Joamal. > Butzs, 1, 156. 

(3) Id. ibH., 108 (lettre du 12 août 1814). 

(4) Blaizb, I, 109, et L&vsillb, I, 161. Due lettre du 27 septembre 
adressée par Féll à Qnerret montre qu'il vient de ranonoar à un projet 
de librairie : it s'agissait d'une oolleotîoD pour laquelle la nièce de 
Querret avait oommenoé une traduction de Spedaliri et qu'il décom- 
mande. ROUBBSL, I, 46. 

^} BuizE, 1, 173. 
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dire qae ce polémùte fat un homme d'aclioo. Il voudrait 
part aux événements politiques «ans quitter ta solitude, 
sans se déranger. En effet, toutes les démarches dont l'e 
constitue la vie active lui coûtent in&niment. Lorsqu'il i 
des mémoires en faveur de l'Ecole de Saiot-Malo (1), des ] 
au ministre de l'Iotérienr pour rendre service & des au 
rembarras (2), il s'acquittait aisément de sa lâche. L'expi 
faisait alors de la sitoation était elair et net, le style ferme 
d'nne parfaite convenaDce. Mais il perd tons ses moyens ' 
lui tant faire antichambre dans quelque ministère pour e 
UD appui. La réserve dont les chefs de bureau ne se dépi 
pas & l'égard des soUicîtenrs le déconcerte. Il se trouble, ( 
qaes paroles maladroites, et se retire tout confus, en se pro 
bien de ne plus revenir. Un jour, il est allé voir an de ci 
noires, pour obtenir que son frère Oratien eût une lieu 
dans ta marine : t II m'a fait, dit-il, an accueil assez li 
mais très froid, ne m'a rien promis et m'a laissé la coi 
intime que nous ne devions pas compter sur sa protêt 
parait qu'il est brooitlé avec sa femme, u Madame, lui ai-j 
porte bien 7 n Voici mot pour mot sa réponse : « Je n'en sa 
cela m'est fort égal, j'y prends très peu d'intérêt, je vous ai 
Jeo'ai pas laissé, comme tn le penses bien, d'être un peu 
eei-té. An reste, & moins qu'il n'y aille de la vie, je ne reto 
certainement pas voir cet homme-là (S). » 

Il refuse, sans hésiter, une place qu'on lui offrait dans la 
Anmônerie : f Teysseyrre, dit-il, pense que j'ai bien fait ; 
qu'un pareil emploi serait incompaUble avec l'indépendi 
mon caractère (4) », 

Cette indépendance se marque dans la forme tranchai 
jugements qu'il porte sur les choses et les hommes. En po 

(1) Blaize, I, 46 et 66, 

(2) Id-, ibid., 126-128. 

(3) Id., ibid. 1, 158-159. 
(1) Id., ibid., 1B3. 
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iésire le rétabliaaemeDt par et simple de l'anelen r^me : il Mi- 
se la l&cheté du gouvernemeot qoi ee laisse iatimider par les jaco- 
18 et n'ose pas leur opposer les seuls adversaires capables de les 
iocre, les jésuites : « Il n'y a, dit-il, que les jésuites qui puissent 
lOaTeler la religion eu France. Le roi le sait dit-on, mais le r«i 
. faible. Il vaut encore mieux que ce qui l'entoure (1). » 
II déclare qu'il n'y a pas un homme de Idte dans le conseil ec- 
fsiastique, « pas un homme solidiinient iostruit. Ils se tonrmen- 
it pour faire quelque chose et ne sauraient en venir à bout. Ce 
it des cheTanx suspendus qui galopent en l'air sans avancer (2) >, 
ant aux évéques, qui, malgré la décision du pape, refusent leur 
mission, il les traite si durement, que Teysseyrre lui reproche sa 
rérité(3). 

Lorsqu'il a des soupçons, les moindres indices lui servent à les 
Q&rmer. li n'a pas une haute idée du clergé français, mais, parce 
e la Tradition ne a'écoole pas assez vite, il y voit la preuve d'une 
lifférence profonde pour la religion (4). a Le temps approche, 
41, où il faudra fonder un nouvel ordre de frères ignorantins 
ur enseigner anx prêtres, voire aux évéques, leur credo. Je ne 
9 mettrai pas de cet ordre-là ; j'aurais affaire à des têtes 
)p dures (5). » 

Il vient de lire une brochure d'un U. Stevens, qui prêche ou- 
riement le schisme. Voici la conclusion qu'il en tire : > Quicon- 
le voudra faire interdire le genre humain ne manquera pas de 
moins qui déposeront de sa démence (6). » Un jour, il raconte la 
imarche qu'a faite auprès de lui U. de Cousssin, qui est fou, 
est prêt A lui en dgner le certiScal ; et il en tire cette conclusion 
attendue : a II y a tant d'extravagance dans cette tête-U que je 

(1) BuizE,I, 161. 

(2) Id., ibid., 1, 159. 

(3) BonssEL, 1, 49elGl. 
(<) Blaizb, 1, 178. 

(5) td., ibid., 1, 181. 
(6)Id. i«d.,l, 160. 
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MraÏB étrangement lorpris qo'il d6 réniHtt pas (1). » El ce n'est pas 
là nn de ces mots dont on ee sait gré et qu'on replace à l'occa- 
sion, car cette dernière phrase ne se retrouve pas dans la lettre écrite 
la même jour à Querret ; or, il y décrivait la même scène avec 
on sonci littéraire, qui n'apparaît pas dans la lettre adressée k 
Jean (2). 

L'amertnme de ces jugements s'explique dans une certaine me- 
Bore par les continueiles souffraoces qu'il éprouve. Les allu- 
sions qu'il fait à ses douleurs physiques sont rares toutefois et 
brèves, durant l'année 1814 (3). Quant à la douleur morale, il n'a 
plus le temps de l'analyser. Il semble même avoir oublié ce qui 
le préoccupait surtout naguère, et avoir remis à plus tard de 
prendre une décision grave. C'est uniquement sa vocation d'écrivain 
qae les événements viennent de lui révéler. Il sent qu'une carrière 
on ne peut plus favorable s'ouvre devant lui, sous un gouverne- 
ment qu'il méprise, capable d'exciter sa colàre, et trop faible 
pour en réprimer l'éclat. 11 se croit moralement obligé d'écrire(4) : 
il a en effet pris conscience de son talent d'écrivain, qui n'avait 
commencé & « se produire qu'en se niant soi-même, en ae plai- 
gnant et se déplorant comme incapable et nul (5) ». t J'ai peu 
de talent, écrit-il le 26 octobre 18U, et pourtant, en regardant 
dans ma tète, il me semble qu'il y a là quelque chose qui ne de- 
mande qu'à sortir (6). » 

«} Buizi, 1, 182. 

(2) BoossEL, Revue du mande catkotique, 15 Juillet 1901 . 

(3) Blaizd, I, 140 et 183. 

(4) « Je serais moins embarrosié, éorit-il à propos de Bols, si Je 
eroyus pouvoir ma livrer h nn commeroe quelconque ; j'aurais, ce me 
semble, mille moyens de réussir ; mids 11 n'en est pas de même de 
Bois : que Tera-t-il tout seul? D'un autre cêté, plus J'y pense, plus 11 ma 
parait évideol que je manquerais à ce que Dieu demande de moi en 
abandonnant des travaux qui peuvent être utiles à l'Eglise, poar des 
occnpaliene dont le seul but serait de gagner de l'argent. » Bloizb, 1, 188. 

(5) SAiNn-BEuvE, yauveaux Lundis, XI, 355. 
(6} Bunc, 1, 185. 
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Ce qa'il « a dans sa lète » alors, c'est le plao d'ane histoire ecclé- 
siastique qui ne devrait pas << avoir plus de 30 à 33 volumes in-S" de 
5 à 600 pages, ce qui suppose i peu près vingt années de recher- 
ches et d'application assidue >. Il en donne les grandes lignes : 
« 11 y a trois idées principales auxquelles tout doit se rapporter : 
1" la protection visible de Dieu sur son Eglise, preuve magniflqoe 
de la diviniti de la religion ; 2° les développements do gouverne- 
ment de l'ËgUse, variable dans sa forme, quoique toujonrs la 
marne au Tond ; raison des changements qa'a subis la discipline 
aax diverses époques; 3* l'iafluence du christianisme sarlaeodété. 

Le mérite et l'utilité de l'ouvrage dépendront nniquement de la 
manière dont seront traités ces points fondamentaux. Le reste et 
le style même n'est qu'un faible accessoire. D'ailleurs, an bel ordre 
d'idées élève naturettement et fortifie le talent. Rés verba ra~ 
piunt (1). > 

Il indiqne ensuite la méthode qui assurera l'unité de composi- 
tion à ce vaste travail : ■ U faut abréger les points secondaires et 
supprimer Us faits insigniflaDts. On ne devra pas interrompre la 
narration par des réflexions quiseroat rejetées dans des discoure (3) 
destinés à montrer au lecteur, sous des points de vue généranxj les 
siècles dont il aura parcouru l'histoire (3). » 

En même temps que cet ouvrage d'nne telle envergare, Lamennais 
en conçoit un autre qui n'a pas moins d'importance, et dont il n'a 
malheureusement pas indiqué le plan : « Je voudrais bien pouvoir, 
dit-il, donner deux ou trois années sans interruption é V Esprit du 
christianisme (4). C'est un des plus beaux ouvrages qu'on paisse 

(1) Buiu, I, 185-186. 

(2) C'est ce qu'avait fait Fteury et oe qne tentera Rohrbaoher dans sa 
volumineuse histoire. 

(3) Blaizs, I, 180. 

(4) Lamenn^ eut peut-être sous les yeux un petit livre « 4eB plus 
médiocres ■, signalé par H. Victor Girand dans U Sevue d'RUioin liUé- 
Taire de ta France (avril-Juin 1806, p. 285, note 3), intitulé : L'esprit du 
ehriâlùmitme précédé d'un prédi de ttt preuves et suivi (ftm plam de 
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faire. Si je parvenais & l'achever tel que je )e conçois, je dirais sana 
regret mon nutic dimittis. Cela n'empécliera pas VHistoire eccld- 
siasiique parce que lu pourras toajoars rassembler les matériaux 
et même avec pins tl« soin, n'étant pas pressé par le temps (1). n 

En attendant qu'il ait assez de loisir poar entreprendre de si 
grands travaox, Lamennais a consenti k traiter avec Picot, mais 
Bans s'astreindre & nne besogne flie. 

> Je voulais renoncer aux joaroanx, écrit-i) le 31 octobre, mais 
Teysseyrre m'a fait tant d'instances pour me lier avec Picot que j'y 
ai enfin consenti. Je dîne aujourd'hui chez lui pour convenir défi- 
nitivement de nos faits. Il est entendu déj& que je ne donnerai 
qu'autant d'articles qu'il me plaira, un, denx, trois si je veux, 
pointdu tout, si cela me platt ainsi,et les articles ne serontpoint cor- 
rigés. Il ne reste que le prix & régler. Je crois que nous nous arran- 
gerons sur le pied de 5 frsncs la page, sauf à augmenter, si le jour- 
nal prospérait. Ce travail n'est pas trop de mon goût. Je désirerais 
vivement commencer YEsprii du Christianisme. Trois ans d'un 
travail suivi Tavanceraient, je croie, beaucoup (2). m Et le S no- 
vembre : « Ce serait un bel ouvrage. Ce que j'aimerais mieux en- 
core pourtant, ce serait de me retirer dans un monastère. On les 
rétablit à Rome, et ces asiles semblent faits pour moi. Je suis las 
du monde et de la vie. Plus je vais, plus je m'en dégoAte. Je n'au- 
rai de paix que quand je pourrai dire : Aufagi fugiens et manst 
in soJiittdine (3). » 

conduite, par l'auteur du livre intitulé : Le comte de Valmonl ou les 
égarementi de ia raison, Puis, librairie de la société typographique, 1803, 
an XI. Dans tons les cas, il est permis de coujecturer que Lamennais 
en choisissant le mot esprit voulait laire entendre que son apologie ne 
serait plus sentimentale, mais rationnelle. Après Chateaubriand, il 
croyait qu'il restait à montrer que le christianisme esl capable, non 
Bsolement d'exciter des émotions esthétiques, m^ de satisfaire les be- 
soins de la pensée. 

(1) BuizK, I, I9J. 

(2) Id., ibid., 190. 

(3) Id.. ibid.. 192. 
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n put enfin qnitter Paria en novembre (1), &prèa s'être eateada 
avec Niel, anr an joamal qa'ila Tonluent fonder et dont la pre- 
mier numéro devait paraître en Janvier (2). 

Durant son séjour à Paris, Lamennais avait déjà écrit plusieurs 
articles. Aa mois de septembre, avait para ane brochure intitulée : 
De rUniversité impériale (^).Qti y lisait cette phrase qui fit for» 
tune : a Etudier le génie de Bonaparte dans les institutions qu'il 
forma, c'est sonder les noires profondeurs du crime et chercher 
la mesure de rhamaine perversité (S). * L'auteur se demande 
ce que pourrait devenir une nation placée < entre nne ignorance 
absolue et la plus hideuse dépravation » (5) ? Car toutes les insti- 
tutions privées étaient l'objet d'un < contrôle minutieux n qui occu- 
pait une a armée immense de douaniers de l'enseignement (6) ■. ■ An 
reste, que l'Université ferme ses écoles aux enfants dn pauvre, ce 
n'est pas ce que je lui reproche ; elle les sauve de sa corruption ; 
mais empêcher qn'on ne forme pour eux d'autres établissements, 
voilà l'ÎQJnstice qui révolte (7). n L'éducation a une importance so- 
ciale plus grande que rinslruction. Hais Bonaparte ne cherchait que 
son propre intérêt el non celui de la société : « Les entraves qu'il 
mit à l'éducation servaient ses desseins sous un rapport auquel 
peut-être on n'a point fait encore assez d'attention. Elles tendaient 
à avilir le caractère national en propageant le culte de ï'or. Les ri- 
chesses devenant l'unique moyen de distinction, on prenait rang, 
selon ses revenus, dans la hiérarcbio sociale : échelle honteuse 
où la considération était évaluée par sous et deniers ; système 

(1) BuiZB, I, 107. 

(2) Id., ibii., 191. 

(3) u Ci-joint enoore, écrit-il à Brute le 29 septembre, un léger son- 
venir que nous avons cm devoir & noire bonne mère l'Université. « 
OOORHKOU, 94. V. BLAtZB, t, 170. 

(1) 0. compl., éd. Cailleux, VI, 315. 
(6) Ibid., VI, 30i. 

(6) Ibid., 313. 

(7) Ibii.. SU. 
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funetta qui seul eût lorS pour renverser la société (1). » 
Qa'était en soi « cette futneuse édnc&Uon ?... D'abord son prin- 
cipal but, ce n'est pas assez dire,EOQ bnt unique était d'inspirer aax 
enfants les goâts et l'esprit militaire. Condaïts au son do tambour, 
divisés par compagnies, par escouades, avec des officiers, des ser- 
gents, des caporaux, astreints rigoureusement à l'exercice; tout jns- 
qa'à l'habit nniformeetangenremémedes punitions neleurrappelait 
qnedes idées de gnerre.Ghaque lycée offrait l'image d'une caserne : 
c'était la même discipline et & peu prâs le môme appareil. Le bruit 
des armes retentissait sans cesse à l'oreille des élèves: on impré- 
gnait pouraÏDsi dire de sang leurs jeunes Ames. Les ordres les plus 
stricts prescrivaient de donner pour sujet presque exclusif de 
thèmes et de versions les batailles dî Bonaparte. Lui-mime il di- 
sait : tout Français est soldai, et en conséquence on lui fabriquait 
des soldats dans ses écoles comme des canons dans ses fonde- 
ries (2). » 

Le but au contraire d'une Iwnne éducation est de préparer l'eo- 
fant <i à bien remplir l'état auqael les circonstances ou son propre 
choix l'appelleront dans l'avenir (3) ». 

Sous le rapport de la religion, l'anteur remarque que le prince, 
en se réservant la nomination des professeurs de théologie, « dé- 
pouille les évèques d'un droit sacré qu'ils tiennent de Dieu même et 
livre la doctrine et la foi à la discrétion du gouvernement (i) ■. En 
n'admettant que les préceptes de la religion cBtholique,<m exclut le 
dogme, a et l'on proclame riodifférence des religions ou le dflsme 
qui n'est, dît Bossnet, qu'un athéisme déguisé (5) ». Les aumôniers 
ne pouvaient rien. Parfois on faisait assister les élèves à la messe 
par dépatation. Les mœurs étaient scandaleuses. Sous le rapport 
de l'instruction, Lamennais critique la prédominance accordée aux 

(1) 0. eompl., éd. Caillens, VI, 315. 

(2) Ibid., 315-3<6. 

(3) Ibid., 316. 

(4) tbid., 317. 

(5) Ibtd., 318. 
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lématiqnes. « Le goût de la géométrie eat généralement incom- 
be avec le goût des lettres. C'est une vérité d'expérience doot 
rail aisé de trouver la raison dans la nature. Occuper simulta- 
9nt l'enfance de ces deux genres d'étude, c'est donc l'attirer à 
is vers denx points opposés ; c'est l'obliger de faire un choix on 
pécher d'avancer dans aucune des routes qu'on Ini ouyre. Si 
ques individus privilégiés parviennent à les parcourir ensemble, 
edoitpasjugerdelaméthodepardes exceptions fort rares (I). > 
mailres désintéressés sont bien sapérieurs k dps fonctionnaires 
^és : < Il n'y a que la religion, que la conscience qui puissent 
nir de l'homme ce dëvoûment absolu à des devoirs bien plus 
blés qu'on ne le pense (2). » — « Hais ce qui lue les études dans 
ivereité, c'est sartoat l'indiscipiioe, fruit de l'irréligion et de 
moralité. Comment maintenir l'ordre parmi des jeunes gensvo- 
B, ardents, emportés, lorsqu'on a brisé le seul frein qui pouvait 
nntenir? Comment obtenir d'eux, contre tous leurs goâts, une 
ication laborieuse, paUente, persévérante, lorsqu'on a com- 
cé par mettre leurs passions k l'aise, et que, renonçant an doux 
ire de la persuasion, on ne s'est réservé qne celui de la force, 
irrite les caractères violents et affaiblit les &mes faibles (3) ? > 
i concloBÎon de ce réquisitoire violent, qui ne tendait à rien 
iB qu'à la suppression de l'Université, montre très clairement 
rquoi Lamennais est libéral, malgré son horreur de l'individua- 
e ; il est eo effet d'accord avec les défenseurs de l'Université 
r affirmer les avantages d'un plan uniforme de l'éducation (4J; 
I il prouve que cette unité est factice dans l'Université impé- 
I. Il faut donc, selon lui, pour réorganiser renseignement, 
endra pour modèle ce qui existait à l'époqae de la plus grande 
ndeur de la France (5) ». Et en attendant qu'on poisse revenir 

I 0. compl., éd. Cailloux, 320-321. 
ilbid., 321. 
I Ibid., VI, 322. 
I Ibid., 326. 
I Ibid., 327. 
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i l'ancien ordre de chosea. il n'y a qn'an parti à prendre : ■ Qn'OB 
supprime toule entrave, qu'on laisse une liberté entière, et l'on 
verra se former des établisBements nombreux, dont l'émulation ga- 
rantira la bonté (1) », 

Deoz articles où il était renda compte d'un ouvrage intitulé : 
Traité sur Vépoque de la fin du monde et sur les circonstances gui 
l'accompagneront, parus en septembre et octobre dans VAmi de la 
Religion (2), avec la signature P., sont vraisemblablement deFéli. 
Quelques réOexiona sur la fragilité des systèmes qui appliquent anx 
ivénementa contemporains les plus obscures allégories, témoignent 
d'un vigoureux bon sens. Bien qu'un hommage fût rendu à la piété 
de l'auteur du Traité, des lettres de protestation contre ces articles, 
nn peu trop rudes dans la forme, parvinrent à la rédaction du jour- 
nal (3). 

Dans un article paru en novembre et qui a pour titre Dotation 
du clergé (i), Lamennais montre qu'il est juste et sage de la part du 
gouvernement de restituer au clergé « la portion de ees propriétés 
qui a été réunie au domaine public. » U amèae très habilement nn 
passage des Réflexions sur l'état de VEglise, etc., dans leqael 
sont célébrés les bienfaits prodigués par le clergé sous l'ancien ré- 
gime (3). 

Quelques jours plus tard, paraissait un article intitulé : Considéra- 
tion sur le Pontificat de Pie Vil (6), pour leqael PéU utilisa des 
notes qu'il avait demandées & Jean au mois d'avril précédent (7). 
11 développa cette idée que l'existence de la religion catholique est 
la meilleure preuve de sa vérité : après avoir triomphé des per- 

(t) 0. compU, éd. Calllenx, VI, 327. 

(2) II, 327-343. III, 33-il. Voir la table chronologique des articles de 
Lame o nais durant cette période. 

(3) Ami de la Beligion, III, 335. 
(t) Ibid., 113-121. 

(5) liélanget, 94-95 et t»pra, p. 95-96. 

(6) Ami de la Religion, III, 145-151. 

(7) Btàizi, I, 137. 
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, l'EgliBe dut faire front snx hérâUques, unis dans leur 
amuQe du Bouverain Pontife. A la mort de Pie VI, les ad- 
de la religion, servis par lesarmesde la France, croyaient 
r, quand par un conconra merveilleux de cireoDstances, les 
>rdinaires du Sainl-Siëge protégèrent L'indépendance do 
qui plaça sur la chaire apostolique le Pontife le plus 
l'occuper. La situation de l'Eglise paraissait alors trte 
1 France, i c6té des incrédules qui se réjouissaient du 
constitutionnel, il se trouvait des hommes politiques qui 
pour le peuple une religion, quelle qu'elle fût, peu leur 
laquelle. Et tandis que les auteurs de la Tradition, exaa- 
8 Napoléon, désiraient une persécution ouverte et aspiraient 
re, Lamennais déclare à présent que si « Bonaparte se fût 
es constitutionnels, on qu'il eût embrassé le protestan- 
mma il paraît en avoir en un moment le dessein, c'en était 
■ance de la religion catholique (1) ». 
ïveœbre, Féli écrivait : « Si j'ai le temps, je ferai sur le 
1 petit article qui nous sera ntile de deux fa<^ns (2) >>. Cet 
irut & la fin da mois (3). Deux cfttés très différents du génie 
mais s'y trouvent unis et comme fondus; car le petit livre 
Louis de Blois devient une arme entre les mains du po- 
constatant la panvreté des écrits ascétiques dans les sectes 
notamment chez les protestants, il en trouve la raison 
^ériorilé de leur doctrine purement humaine, en face de la 
[ doctrine du sacrifice qui fait le fonds de la religion ca- 

embre(4). Lamennais rendait compte de l'ouvrage suivant : 

ni de la Religion, Ul, 151. 

izi, I, 137. u Je donnerai, dit-il dans la même lettre, ces jonra> 
I, un article sur l'Univeraité, à propos des deux brochures 
sur que tu ss lues ici. L'article n'est pas merveilleux. Il est 
a ironique. Il y a deux on trois traits asset mordauls. » {Ibi- 
'ai pas retrouvé cet article dans l'Ami de la Rtligton. 
Tti de ta Religion, III, 209-214. 
1., S57-267. 
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Réflexions sur quelques parties de notre législation civile, 
sagie sous le rapport de la religion et de la morale, le maria 
divorcé, les enfants naturels, Vad<^tion,la puissance patemell 
par Ambroise Rendu, avocat à la Cour royale de Paris, insp< 
général et conseiller ordinaire de l" Université royale de Frai 
reproche k l'sntenr de ae pas conclare eonfonnémeDt & ses 
eipes, en n'afBrmanl pas qne la loi doit déclarer le sacrement : 
saire k la validité da mariage civil. Maie, v entraîné par l'es) 
ton siècle, il cherche à composer avec les erreurs et les pai 
«l il ne s'aperçoit pas que leur abandonner un seul poini 
prendre l'engagement de leur céder sur tons les antres. A 
poosBons loin de noas ces doctrioes énervées, ces système 
lojeaa, où l'on s'efforce de rapprocher les extrêmes, de co 
les contradictoires, d'allier le bien et le mal, et ob l'on ot 
poser à la religion, à la morale, & Dieu même des ca| 
tions (1) ». 

La publication de l'article intitulé Du droit de Joyeux avh 
avait été retardée (2) : une note de la rédaction laisse entend 
l'article ne lui semble pas juste de tout point (3), Picot ëta 
gallican pour accorder à Lamennais que ce prétendu droit él 
abus. Il dut loi en coûter de laisser imprimer cette phrase 
clergé tenta innUlement de secouer lejong qu'on loiimposail 
servitude des brevets fut ajoutée k tant d'autres qu'on appel 
libertés (4). » 

Dans les Mélanges qni parurent en 1819 k la suite des Réfi 
sur fétat de PSglise, Lamennais ne recueillit ni cet arti 
cnx relatifs au Traité sur la fin du monde, non plus que iei 
sidérations sur le Pontificat de Pie VIL 

Désormais, il cesse de collaborer avec Picot, (Ache qa'Il ai 
ceptée à contre-cœur, et sur les instances réitérées de Teysi 

(1) Premien métanget, 271. 

(2) L'ami de la Religion, III, 337-346, il ne parut qu'en Janvier 

(3) Ibid., 337, note. 

(4) Ibid., 341. 

13 
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lors il talBall peu do cas d« Picot, comme ie proore i« letlre 
rante : 

Dans Us temps m Us Hlis parUimt, me diiail ma ïioillo 
vemanle, filie de mérilc, filie rare, qni savail aur le bout dn 
51 tout les conlea de mère l'Oie, je ne me lassai, point de 
tendre ; elle mellail lanl de vérilÈ dam ses récits qoe je me 
,ais, malgré que j'en eusse, au temps oii elle avait établi la 
le. Cétaii proprement un charme.Vous qui savez combien sont 
)s les impressions de l'enfance, combien elles influent sur nos 
étions, nos goûts dans le coure lont entier de la vie, jugez avec 

I inexprimable plaisir je lis aujourd'hui VAmi du Soi. Que do 

II souvenirs il me rappelle ! Que d'aimables illusions il réveille 
moi 1 Le bon M. Picot, la bonne Thérèse se contondenl, s'iden- 
înt teUement l'un avec l'autre dans tout mon esprit que souvent 
le sais pas où les distinguer. Et pourquoi chercherais-je après lont 
isaiper le prestige? pourquoi voudrais-je séparer ce que la na- 
e même a uni 7 N'esl-il pas d'ailleure trop heureuj aujourd'hui 
I l'amour de la nouveauté tourne la plupart de» tSles, qu'au 
ins, dans ce délire oniversel, les anciennes traditions aient con- 
té lin lidéle interprète. Sans lui, sans M. Picot, la genl humaine 
lit trop Hère de son partage ; elle Unirait par s'approprier l'en- 
reiii don de la parole comme un privilège exclusif; il y aurait 
Bcriplion contre les amis de ma bonne Thérèse, et je ne m'en 
Bolorais jamais. Usez donc, mon chor,M>«i JuSoi, relUezsans 
le, aan de pouvoir un jour avec cette autorité qne donne 
périence répéter à vos entants : Dans le temps, dans l'hen- 
z temps, et le reste, que vous savez et qne tout le monde 

(1) .. 

.'admiration que M. Picot épronvait pour les U Mennaia, sans 
.dmirer assez an gré de Tejseeyre.n'élail donc pas réciproque (2). 

) Lettre du 22 déoembre 1814 à Querret. Rousszt., Revue du monde 

olique, i" août ISOi. 

:) Héponse de Teysseyre a une lettre dn 19 septembre 1814. Rodbsbl, 
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A meatire qae Picot s'affermit dans eea principes gallicans, Péli ne 
se coQtenta plus de relever nombre de bSiises (1) dans ses écrits, 
maia il perdit poor Int toute estime (9) ; car, passionnément épris de 
la Térité, il la trouve si belle qu'il lui semble que c'est l'offenser 
que de ne pas la voir, et, dans son ardeur & la venger, il ne dls- 
Uogne pins ceux qui l'aiment, sans la connaître, de ceox qui la 
nient parce qn'ils la craignent, 

(1) ROUSSBL, 1, 51. 

Ç) Féli à Bmté le 9 octobre 1831. Govrnebib, 170, 
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LA CRIBB m l'ordiratior (ISIMBH) 



Féli k Ift Chênaie. — Son fadépend&nce i l'égard de Bonald. — Il l'ad- 
mire toujours mais il disoute oarlainea de ses idées. — Il prévoit la 
obntfl de [.ooia XVIII.— Motifs de son départ pour Londree où i 
reste sept mois (4 avril-18 novembre 1815). — Ses impreseiona d'eiij 
et la plainte de l'Exilé dana les Paroles d'un croyaM. — Son état 
précaire. — Ses relationa : lady Jerningham, Henry Hoorman, l'abbé 
Carron. — Pour ne pas quitter celui-ci, il proiooga son a^our en An- 
glelerre. — Sa clairvoyanoa et son pessimisme toocbaol la poliliqae. 
— Ineertllnde pentslante eur sa vocation. — Il m laûie décider par 
l'abbé Carron qui revendiqnf une responeabiiilé dont l'abbé Jeaa ne 
veut pas. — Il loge ani Feulllantiaee. — Ses faiblei reasources ma- 
térielles. — Dans quel état d'esprit il ae prépare an aons-diaoonat 
reçu h Ssint-Sulpice Ie24 décembre 1815. — lléme alora, il béstte k 
s'approcher du sacerdoce. — Exhortations pressantea de MH. Carron, 
Teysseyrra et Jean de La Ueonais. — Il quitte brusquement Paria et 
reçoit le diaconat h Saint-Brieuc. — Il est ordonné prêtre à Vannes 
le mars 1816. — Il célèbre aa première messe aux Feuillantinea. ^ 
Avait-il la vocation sacerdotale ? — On n'a pas vn que le eaoriBce exigé 
de lui était au-^essns de ses torces. — La lettre du 25 Juin 1816 con- 
firmée par les lettres anivantes (1816-1817). — Lamennaia laïque an- 
rait-il rompn avec Rome? — Raison de son désespoir actuel. -~ Tejs- 
sejrre, inqniet enfin, tiohe de le divertir par le Iravail littéraire. — 
Articles de Lamennais parus dans le Métnorial. — Il écrit la premier 
Tolume de l'Euat tur rinditJérence entre le printemps 1816 et le prin- 
tampB 1817. — Rapport de ce livre et de l'Etprit du ehrUtioHifme. — 
Il l'a eomposé par devoir et sans attrait. — Il attaque de nouveau les 
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gslliottna d&oe le Mémorial. — Il défend U libsrté d'enssigoemen 
maie non par amour de la liberté. — Contrute entre l'illure de m 
écrits destinés an public el l'état de son Une révélé par ses lettre 
et Bca Béfieximi lur la vieitleae. — Sa moblHlé d'esprit le ssotc. 



Après BToir passé nne partie de l'hiTOr anprèa de l'abbé Jeu 
Féli, qui s'ennuyait à Saint-Brieuc, désira retoarner k la Ghéiu^e (1^ 
Le 19 rëvrier, il écrivait de là & son frère : a Je n'ai de courage 
rien ; le siècle est trop sot. Et puis, une nouvelle catbnte me para 
tellement inévitable qu'il me parait plus prudent de Taire son p« 
quel que de faire des livres. Je n'ai encore vu, Dieu merci, pei 
sonne si ce n'est un lièvre, pour qui j'ai conservé beaucoap d'et 
lime ; car 11 s'en alla dès qu'il m'aperçut, sans chercher k entrer e 
conversation. C'est peut-être la plus raisonnable béte de tout le payi 
La Iranqnlllilé dont on jonit ici est l'image la plus ressemblante d 
bonheur ; on voit qu'elle est de la famille. L'flme s'endort au mille 
de ces bois tristes, sombres et rilencieux. Elle jouit de son ina( 
tion, comme le corps jouit du sommeil. Il y a bien du plaisir 
peoser qu'on ne pense point. Si, pourtant, je pense à toi et biei 
souvent el bien tendrement (2). » 

L'inaction dont il parle est tonte relative, comme on en peut ju 
gerpar le début de la même lettre : ■ Le dimanche, dit-il, est pou 
moi QD jour laborieux : k peine ai-je quelques heures pour expé 
dier sept journaux, quatre Mercure, et écrire huit lettres (3). u 1 

(1) An mois de février, of. leltre de Jean de Qnerret du 16 lévrier 1315 
BoosBiL, I, 67. 

(S) BiAiss, 1, 19S. Quelques Jours avant de reoevoir cette lettre, l'abbi 
Jean écrivait : ■ Félf est retoaroé à la Chênaie. La Chênaie est le seu 
endroit de la terre où l'on puisse vitre, attendu qu'on n'y voit que dei 
arbres et qu'on n'y entend d'autre bruit qne celui des grenouilles qu 
eoaeeent à la qneue de l'étang. Enfin que cbaoan soit où il veu: 
être. Je ne m'y oppose pas. La volonté de Dien soit faite I > RodsbbL) 
LBT. 

(S) Blaizi. 1, 197. 
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e son opinion sur qualquet-nnes de ces feoitles. Le Mercure Inl 
t « l'insipidité même. 11 n'y a de lisible que le deuxième ar- 
deBon&ldBurlaTiedeBossuet(l)>>. Bônaldlai-méme est pris 
ti : Féli conteste la valeur de certaines de ses idées ; il eri- 

sa théorie fundamentale relative à la Trinité : « Qaand Bo- 
dit : Si Dieu exista, il est volonté, amour et force, je pense 
faut entendre une volonté en puissance ou la faculté de voo- 

Et lorsqu'il ajoute : S'il est volonté et Torce, il agit, le 
volonté exprime ici la facalté de vouloir, réduite en acte, 
iment, comme tu l'observes, il s'ensuivrait que Dieu aurait 
'éé aécessairemant. An reste, il y a du louche et de l'inexac- 
) dans cette manière de considérer la Trinité. J'aime bien 
[ dire qu'elle est puissance, inieîligence, amour. Tout se 
il de là très clairement. La volonté appartient également aux 

personnes ; elle n'est donc pas une personne distincte. La 

n'est que la puissance, et l'amour n'est pas le verbe (2) ». 
innais donc médite cette théorie de la Trinité dans la pé- 

où il parle sonvent de son Esprit du Christianisme. Or, 
\' Esquisse d'une Philosophie, il posera une théorie de la Tri- 
\ la base de sa métaphysique (3). Ce rapprochement nous 
ise à croire que VEsprit du Christianisme qu'il projetait, 
n ne peut l'idenli&er, comme nous essaierons de l'établir, 
'îMi sur Vindifférence, est devenu YEsçuisse d'une Philo- 
'e. 

qui est sAr, c'est qu'en écrivant YEssai, il n'a pas cessé de 
en Bonald le plus profond des penseurs contemporains. Il le 
ire de beaucoup k Chateaubriand auquel il reconnaît « un 
d talent, mais son esprit, dit>il, a peu de racine, et c'est ce 
ait que sa gloire séchera promptement. [Comme certains ar- 
eaux, il ne se nourrit que par les feuilles. J'aime mieux H. de 

Blaizë, I, 108. 
Id., ibidem. 

Eiquiue d'une philoiopkie, Paris,^ Psgaerre, 1840, 4 vol. in-8, U- 
", ohap. VII et viir, pp. B2Si. 
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Bonald qui va cliercber ta sève & travers les rocs primitifs jn 
dans les entraillee de la terre (1) » 

Mus l'admiration de Lamennais ne l'empêche pas de faire d( 
serves snr la philosophie de Bonald. Quant h ses idées politit 
non content de les crïtiqner, il n'hésite pas k présenter quel 
observations h ce fanteur exagéré de Bossoet (2). 

Le Mémorial, si ennuyeux, est hoanéte quoique trop gallican. 
\e Journal des Débats est déshonoré: c Dnesault cache moini 
phiioBophiame que sous Bonaparte. Ea insérant ses articles, le . 
nal des Débats ee déshonorerait si ce n'était chose faite. HofTn 
ne vaut pas mieux que Dussault, ni Nodier mieux qu'Hoffman 
X-.. mieux que Nodier. Chateaubriand est assez bien & sa plai 
milien d'eux. Son morceau sur les comédiens est nn modèl 
cette iodilféreDce qui prend le nom de modération et dont la n 
est sous le trône même (3). » 

Si l'indifférence religieuse est tellement répandue en Franc 
grande coupable aux yeax de Lamennais, c'est l'Univerùté, 
après la chute de Napoléon, existe encore, héritière des docti 
du xvin* «ëcle : « Maudîtes soient, s'écrie-t-il, la fille et la a 
l'ancienne et la nouvelle Univerùté I Maudits soient les fabrical 
de cette infernale engeance. Mandita soient ceux qui l'ont 
naître et qui contribueront & l'élever. Maudits, les chefs I mai 
les subalternes, maudite toute cette infâme canaille (4). * 

Dans la même lettre datée du 6 mars, il constate que le gou 
nement est très menacé : « Tout va de mal en pîi. Le méconte 

(i) Féli & Jean le Zl décembre 1817. Blaise, 1, 314. 

(2) « Il m'a pris fantaisie de me plaindre un peu \ H. ds Bonal 
l'universalité des louanges qu'il prodigue & la vie de Bossoet. Jf 
ssursis digérer 1683 ; c'est U-dessus que portent mes observation 
ne répondra pas, mais 11 entsndra. Ses principes le foroeat à 
Atnm intérieurement, et, pour peu qu'il veuille regarder devant li 
verra ce redoutable spectre de l'Infalltibilité, tont vivant, tout-{ 
unt, et étendant us Inévitables bras pour l'embrasser. » Blaizk, I, : 

(3) Buizi, t, 201. 

(4) Id. ibid., 202. 
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ne. Le JscobiDisme triomphe de la faiblesse da gouveni^ 
irenir est gros de désastres (1). » 
oars en effet, Napoléon av&ït débarqaé au goUe Juan ; le 
nt déjà en aouTerain, il laoçait de Lyon on décret qui or- 
k dissolution des denx Chambres. Donc, le 17, Péli savait 
D tenir, et la culbute qu'il prévoyait depuis un mois, était 
n fait accompli (2), lorsqu'il écrivait à Querret les lignes 

en, mon cher ami, qu'est-ce donc que tout ceci? Des 
, da sang, la ruine entière de la France. L'avenir est gros 
"es. et de quelque c6té que je tourne mes regarde, je ne 
les snjets de désolation et de larmes. Au milieu de tout 
)n Dieu me fait la gr&ce d'être profondément tranquille, 
snrément ma position personnelle ne soit pas une des 
I. Je tâche d'être en garde contre une certaine exaltation 
ui empêche d'écouler les conseils de la sagesse, dans un 
>ù ita sont si néceseaires ; car je croie que la fermeté d'un 
it toujours élre calme comme le fond de son &me. Voilà 
me dis. voilà ce que je pense ; que ferais-je dans des cir- 
18 faciles à prévoir, et qni arriveront peut-être bientôt? 
ir, du moins je l'espère, parce que je me confie en celui 
coulent toute force et toute lumière (3). » 
duite de Lamennais a-t-elle démenti alors la dignité de ces 
et lorsqu'il partit pour l'Angleterre a-t-il obéi à cette 
1 dont il se déBait, ou bien aux conseils de la sagesse ? 

EB, I, a03. 

Is XVIll quittait Paris le 19 mars. 

ssiL, I, 65. Bien que Féli, qui n'était pas encore saus-diao» 

le de lui comme s'il était déjà prêtre, les allusions politiqnas 

claires pour permettre de oroire que la lettre soit postérieure 

ila nous indique sealement que si Féli ne s'ut pas rapproché 

ooe, il s'y croit tonjonra destiné. U ne s'est pas eaoora déoidé 

il n'a pas reconnu so lui toutes les quslités néoaasairea an 

ai> il s'efforce de les acquérir. 
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Ce n'est pas d'aprAs l'aTis de l'abbé Jean (1) qu'il résolut de ' 
quitter la Praoce. II lui avait taulemenl écrit le 26 mars qu'il ne 
Toyail aucun inconvénient à ce que Mlni-ci retard&t son voyage 
de quelques joui. Voulail-il éviter de le revoir avant son départ, 
dans la crainte de s'attendrir, on sa décision fat-elle prise brusque- 
ment, après le 267 Ce qui eet sâr c'est qae le !*' avril, Félî était & 
Saint-Malo d'où il écrivait à son Irére la lettre suivante : 

a Je t'annonce, mon cher Jean, une nouvelle qui le surprendra 
peut-être; lorsque tu recevras cette lettre, je serai parti pour les 
colonies. 11 m'a semblé que dans les circonstances présentes, l'ao- 
teur de la Tradition ne pouvait sagement demeurer en France. 
Comme j'ignore combien de temps durera mon absence, j'ai pris le 
parti de vendre & Ange (2) tont ce que je possède, afin d'emporter 
de quoi vivre. J'ai mieux aimé lui vendre qo'& un autre, afin que 
mon bien b« sortit pas de la famille. Je serai obligé de passer par 
l'Angleterre, n'y ayant point toi de navire prêt & partir pour nos 
colonies. Ce n'est pas sans regrets que je me sépare de vous tous ; 
mais comme je suis le seul qui puisse avoir quelque chose à 
craindre, j'ai voulu voos épargner des inquiétudes en m'en allant. 
Puissions-nous un jour nous revoir I c'est le vœu le plus ardent de 
mon ccBor, qui ne cessera jamais de voue aimer, quel que soit le 
lieu que j'habite. Adieu, mon cher ami ; aie soin de ta santé et ne 
t'afQige point trop d'une séparation nécessaire. Dieu le veut ; ce 
mol répond à tout et console de tout. Adieu encore une fois ; je 
t'embrasse et t'aime de toute la tendresse de mon coeur (3). > 

11 est posûble que Lamennais se soit exagéré l'attention dont il 
était l'objet (i) ; mais Sainte-Beuve, en 1867, s'en égayé on peu 

(1) Cf. dans Ronssti., I, 78, le passage d'une lettre de Jean d'après 
lequel celni^l paraît craindre que le public us nproohe k son frère 
d'être parti. 

(2) Son beau-frère H. Ange Biaise. 

(^ Blaw, I, S05-SC6. Cf. la letlra de Félt & Brute du S3 avril 18S4. 
Oonumia, p. 94-97. 
(4) 8«inte-Beave, ffouatfouc Lumlit, L XI, p. $78. 
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ors de propos, et, de ses considâratioDS, le caractère qai ressort 
noindri n'est pas celai de Lamenoaù. 

Gelai-ci partit donc le 4 avril pour Ooernesey (1), d'où, lelende- 
tain, il adressait à M. Blaize une lettre qu'il eigaait Patrick Ro- 
ertsoD (2) afin de dérouler la police impériale. De \k il passa, non 
Bt aux colonies, mais en Angleterre, et nous savons par un biUet 
e Jean (3) qu'il était à Londres, le 23 avril. 

Les peines de l'exil furent particnlièrement sensibles à une na- 
ire au fond si tendre et qui, malgré son grand amour de la soli- 
nde, avait besoin d'6tre comme enveloppée par l'affection discrète 
es siens. Si le célèbre morceau de l'Exilé n'est pas nne froide allé- 
gorie, c'est parce que tel jour, il Londres, l'écrivain s'est réelle- 
aent senti perdu dans la foule des étrangers et qu'il a < vécu » le 
nal étrange dont il parle : « Nous avons, écrivait-il à son beau- 
rère, un mois de septembre saperbe, mais il n'y a pas de beau 
emps loin de son pays (4). » Et je lis daos les Paroles d'un 
"Croyant : a Ces arbres sont beaux ; ces fleurs sont belles ; mais ce 
le sont point les fleurs ni les arbres de mon pays ; l'exilé partout 
!9t seul (5). » 

Aux souffrances morales s'ajoutaient les soucis d'ordre matériel, 
ar, privé de ressources, il se vit obligé de gagner sa vie et trouva 
ifficilement à s'occuper. Un jour, sollicitant un préceptorat, il se 
irésenta chez lady Jerningham, beile-sœnr de lord Strafford (6) ; il 

(1) ( Je psri dans deux heures » écrit-il, le 4 avril à la baronne 
^bampy, KonoDKS, I, 11. 

(2) Blaizb, 1, 207. Robertson =•= Bis ds Robert on anglati. 

(3) RauBUL, \, dS, c'est donc à tort que Forgnes assure qu'il passa 
ilasieurs mois à Onernesey (FoRoun, 1, 11). 

(4) Bl*bb, I, 220. 

(5) P. 86 de l'édition courante de Garnler, iu-iS. 

(6) Eluda et notice biographique $ur l'abbi F. de La Vmnau, par H. Ed- 
nond RoBiNST, Parit, Daubrée, 1835, Jn-8, p. 16, et FoBQun, I, 11. 
l'après dom Jansions, Lamennais Tut oavojé à lady Jerningham par 
'abbé Carron. Vie de l'abbi Carron, par no bénédictin de la eongrégatloD 
[a Fraoce (dom Jausione), Paris, Dauniol, 1896, iu-S, p. 551, nota. 
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parut devant elle, l'air minable, roulant bod chapean dans sa main 
tout honteux de se voir introdnit, vêtu comme il l'était, dans un 
appartement cobso, en présence decette grande dame, qol bientôt le 
congédia, irouvani qu'il avait l'air trop bitt. Il fallait qu'il se sen- 
tit dana ane gène réelle pour faire cette démarche, et le poste 
qu'il recherchait semble peu compatible avec l'indépendance de 
son caractère. 11 resta d'ailleurs en relation avec lad; Jerningham 
qui revint sur son impression première (1); c'est peat<ètre chez 
elle qu'il fit la eoDnaisBancéd'Bn jeune anglais élevé dans la reli- 
gion protestante et qu'il fut près de convertir, Henry Moorman (2). 
Il l'tdma comme il savait aimer. Quand, plus tard, il apprit sa 
mort : « J'ai espéré nn moment dit-il, de n'y pas survivre (3) n, et 
ses lettres adressées alors à Benoit d'Azy, sont déchirantes (4). 
Celles qui fnrent écKtes à Hoorman lui-même n'ont pas été pu- 
bliées (5), sauf deux qui ont été prAcédemment analysées (6) et 
dans lesquelles nous avons vu l'écrivain en possession de lldée 
maltresse qu'il développera bientAt dans YEssai sur l'Indiffé- 
rence : à savoir que l'autorité est le seul critériam de la certitnde. 
Plusieurs d'entre elles furent interceptées par les parents de 
Moorroaa qui veillaient, redoutant pour leur fils l'inflaence du pré- 
cepteur catholique (7). Il est remarquable qu'en écrivant & l'abbé 
Jean, Féli mentionne Henry Moorman furtivement, comme s'il 

(1) FOBODIB, I, 12. 
(S) td. tbid., 15. 

(3) BLAm, I, 385. 

(4) A. LiTKiLLB : Vn Lmnmnait inconnu, Paris, Perrln, 1898, in-iS. Le 
ton passioaué de ces lettres peut paraître si étrange & ceux qui connais* 
sent mat Lamennais que la pnblioatioD eu a été trouvée indiscrète. Plu- 
sieurs passages très intéressants de cette oorrsepoodance publiée d'at>ord 
dans la Qtiinuiine, n** des l** et 15 juillet, i" et 15 soQt I89S, ont été 
remplacés par des points dans le volume. Gt. Bibliog. de la Correipm- 
dance. 

(5) V, BLàizx, II, 272-286. 

(6) V. tupra, p. 45-47. 

(7) PoBOUcs, 1, 16. 
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i$nait dQ lui parler & c«ar ouvert d'an seDUtneot qni eût éU de 
Dre à lui porter ombrage (1). 

'nra le même temps (S), Lamennaii Tréquentait nn de kb com* 
notes a le vertaeax abbé Garron, dit BenaD, Ik providence des 
igrés français, ie distributeur des aumônes qui lear étaient 
Lioées, le canal par lequel ils obtenaient quelque emploi. Sous 
les les formes, sa charité veillait sar ses compatriotes, et sou 
! dtait aussi efficace pour calmer les inquiétudes de l'&me que 
ir alléger les privations de l'exil (3). * Ouy Garron, né en 1160, 
t vicaire &' Saint-Germain, de Rennes, au moment de la Révolu- 
i (4). Tool jeune prêtre, il faisait preuve d'une ferveur et d'une 
rite si grandes, qu'on l'appelait l'abbé Thérèse par allusion à la 
ite de ce nom (5). L'abbé Brute, dont il fut le premier confes- 
r, parle de'sa « snave expression d'affabilité et de piété (6) ». 
B plaisait & associer l'image « de la Vierge bénie et du bon pare 
ron (1). « Tous ceux qui l'ont connu ont gardé de lui le même 
venir; onction, douceur et bonté sereine, telles sont les vertus 
il avait à ce degré qu'il les donnait aux autres. Absorbé par les 
mes œuvres, il trouvait encore le temps de composer des ou- 
gea de piété, il écrivit notamment des Vies des Justes auxquelles 
nennais consacra deux articles, dont le premier finissait par ces 
oies touebaotea : < H. l'abbé Carroa a rendu un véritable 
rice à la religion, en publiant les Vies des Jusfes. Elles sont 

) Parlant de livres qu'il lui a demandés : « Ils sont destioéa, dit-il, 

r une peraaDnequl m'est bien chère. »F61i à Jean, iel9 oetobralâlS. 

izB, I, 2S9. 

1) « EoriTez.moi, Je][vonB prie, à l'adresse : M. Csrron KeosiugtoD 

A, a* 21 B, diU-il le 25 avril. Qoniufuui, p. OT. 

I) Biographit w»ivtrM» {Miehavdj anei§Hnâ et moderne, t. XXIII, p. 

i] Cf. le livte:déjli dié, ri« dâ l'abbé Carron, «te. 

)) Notes de l'abbé Brute sur sa première communion, VUdeMgrBnU 

Hémur. o. c, p. 5. 

i) Ibidem. 

7) JbùUm, p. 6. 
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tontea éminemment propres & édifier, à inatrnire, k faire aîa 
btoir la relif^on. Il en est oae qui, si jamais elle est écril 
prodaira pas moins sûrement les mêmes eflets, et c'eet ce 
l'auteur (1). > Lamennais rêva longtemps d'écrire loi-mëme 
de l'homme qnî exerça sar ea propre destinée nne inQaeace 
«Te et qui, peot^tre, mourat trop tât (2) pour la rendre déddi 
salutaire. A Londres, en 1815, l'abbé Garron Tut bien sa « ] 
deace ». 11 lai inspira une absolue confiance et une affeetioi 
fonde qui était réciproque. Féli suivait docilement ^es a 
l'aîmail, « comme un ami et comme un père (3) », Dès le 
d'aoAt, il aurait pa rentrer en France, mais pour ne pas le qi 
il prolongea son séjour en Angleterre : « Quoiqu'il m'ait 
répété, éerit-ii, qu'il ne voulait pas retarder la joie que j'aur 
te revoir, je crois m'apercevoir que mon départ lui cat 
quelque peine ; car son excellent cœur s'est attaché à moi ci 
on s'attactie & ceax qui tous ont de grandes obligations (4). n 
Sa patrie cependant manquait & l'exilé. « Je ne saurais pei 
la France, dit*il, sans nne tristesse profonde, et pourtant je n 
antre chose du soir au matin. Qne Dieu la protège, et noti 
mille et nos amis (5). » L'avenir lui parait « gros de non 
calamités (6) ». 11 ne peut s'empêcher de le prophétiser dan 
lignes empreintes d'un patriotisme ardent : i A quels temps, 
Dian, nous étions réservés. Je ne prévois qne cslamitéB, révol 
et guerres interminables. L'inlïime conduite des alliés n'ei 
propre à ranimer l'espérance de tout homme qui volt un [ 
delà do moment acluel. Ils travaillent comme de concert 
trdner le monarque qu'ils nous ont rapporté sar leurs sang 
bifonaettes. Cet homme désormais ne peat plus être vo de 

(1) Œuvre» eempl. VI, éd. Caillenx, 306-30T. 

(2) A Paris, le 15 mars lS2i. 

(3) Blaisb, I, SIO. 

(4) Id. ibidem. 
(6) Id. ibid., 220. 
<6) Ibid., Zll. 
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1 que comme riastrumeat oa le prétexte de sa hoDte oa de ses 
Ihears. L'&cte de son rétabUBsemeot a été signé avec du sang 
iQsis, i la luear de nos villes et de dos hameaux Incendiés. 
I armée étrangère peut seule le maialenir sur le trAne : et si 
e armée reste en France, si le pillage régulièrement organisé 
Linue, eu un mot, si l'on nous traite comme Bonaparte a traité 
pagne, nous n'avons plus qu'un exemple à suivre, celui des 
agnols ; car il n'y a point de maux pour un peuple, qni ne 
lut point préférables à la perte de l'honneur et de l'indépen- 
ce. En supposant même que rien de tout cela n'arrive, que les 
émis se retirent, que la tranquillité intérieure se rétablisse et 

le pouvoir se raffermisse entre les faibles msins où ou l'a re- 
;é, que pouvons-nous raisonnablement attendre d'une admi- 
ration égarée, incertaine, enivrée de tous les principes qui tour- 
itent la société depuis vingt-cinq ans ; d'un ,chef bon. mais 
nglé au point de méconnaître également et les hommes et les 
9es, et de placer sa personne sous la protection du poignard 

assassins, et l'Etat sons la sauvegarde des institutions aux- 
lles la France a été redevable, pour tout bienfait du règne de 
erreur et de celui de Napoléon ? Certes, il ne faut être ni pro- 
ie ni flis de prophète, pour prévoir ce qui doit résulter d'un si 
ncerable délire. Et qui ne serait effrayé de ces fureurs déma- 
iqnes qui semblent avoir salri soudain une partie de la nation, 
imes, femmes, enfants, frénétiques adorateurs de leur êpouvan- 
e et risible souveraineté ? Pour moi de quelque cAlé que je jette 
reux, je n'aperçois que des sujets de trembler, de gémir et de 
lir. Le genre humain tout entier marche à grands pas vers sa 
ruction : il est dans le travail de l'agonie, et comme un 
heureux bleesé il mort, il se débat et se roule dans son propre 
S (I). • 
es récents événements n'ont donc rien changé aux idées polî- 

} Blaize, I, 21S, cf. la lettre de Féli h Qaerrel, dn 19 août 1815. 
BSEt, I, 71-73. 
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liqaee de Lameonaia. Avec la même clairvoyance et son pessi- 
misme oatré, il prédit, en les maudissant, ie triomphe de l'esprit 
tDoderoe, individualïBte, et l'avônement de la démocratie. 

Hais ce prophète, qui met tant d'énergie à flétrir Qae société 
qu'il déteste, est demeuré incapable de vouloir par lui-même, de 
prendre ane décision ferme et de s'y tenir, a gi le ciel avait voulu, 
écrivait-il en 1809, nous épargner beaucoup de peiae et parfois les 
incoQvéaienlB graves d'an choix mal réQéchi, il nous aurait im- 
primé en naissant un signe, une marque, qui, en indiquant notre 
destination naturelle, eût fixé à cet égard toutes nos incertitudes. 
L'an, par exemple, serait Dé avec ou beau grand sabre sur la 
cuisse, un antre avec une plume sur la main, un troisième avec 
une mitre, un bonnet carré sur le front... combien seraient venue 
au monde avec un b&t sur le dos (()■> Faute d'être né avec un 
bonnet carré sur le froot, voilà sept ou huit ans que Lamennais se 
tourmente. Toujours incertain de sa vocation et doutant d nouveau 
de son talent, désirant toujours vivre dans la solitude au milieu 
des bois, il croit que la résolution qn'il prendrait seul ne saurait 
être eDiiérement désintéressée, car le choix qu'il ferait alors serait 
dicté par son amour-propre. Craignant de suivre son goût plutdt 
que sa vocation (2). il remet à M. Garron, dans lequel il voit 
u rinslrument des desseins de Dieu (3) », le soin de vouloir pour 
lai : « Si je n'écoutais que mon goût, écrit-il le S août & Jean, il 
me conduirait dans nos bois reclo iiinere ; c'est toujours 1& 
qn'après ses longues et fatigantes courses mon imagination vient 
se reposer. Mais que la volonté de Dieu se fasse ! Peu importe 

(I) Blaim, 1, 56. 

^) Cf. ce passage caractéristique : « A moins que je n'entre chez les 
Jésuites, Je ne croie pss pouvoir me dispenser de me fixer à Parie, auesi 
longtemps que M. Garroa ; reeters. Il le déeire et Dieu le veut, ce me 
semble. Ce qu'il y a de sûr du moiae c'est ce que je n'ai pas à craindre 
de céder à mon govi en prenant ce ptrti. » (Péli ft Jean le 5 octobre 1815. 
Bl&ize, I, 225). Ainsi le désir de ne pas faire une chose lui paraît être 
le signe même qu'il est appelé à la Tsire. 

(3) Buizi, I, 21S. 
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s tout comment se passe le peu qaî me reste de Tie. Je ertins 
D ae 86 trompe beaucoup sur l'utilité dont je puis dire. Je std* 
re i bien peu de chose, ai A quelque chose. Mon &me est uMe, 

I sens tous les jours. Je me cherche et ne me tronre plu. 
encore une fois qu'impot-le? Je ne m'oppose à rteo, je consens 

II : qu'on fasse du cadsTre ce qu'on voudra (1). » 

I 27 aoât, après une retraite de six (2) semaines, il aesnre qu'il 
grkce à son « bon et tendre père, irrévocablement décidé (3) ■■ 
. au lieu d'éprouver la joie que nous cause un sacriflce libre- 
t offert, il souffre de sentir la fragilité d'une résolution qu'il n'a 
irise mais acceptée. < Hélas ! dit-il, en ce moment même, je ne 
ns que trop, si ma volonté tout entière n'était pas entre les 
18 de mon père bieo-aimé, si ses conseils ne me soutenaient 
si je n'ét^ pas complètement résolu à obéir sans hésiter k ses 
es salutaires, oui, en ce moment même, je retomberais dans 
premières incertitudes et dans l'abîme sans fond d'où sa main 
ilable m'a retiré (4). > Il écrit encore le 19 octobre : i En me 
lant, ou plutôt eu me laissant décider pour le parti qu'on m'a 
eillé de prendre, je ne suis assurément ni ma volonté, ni mon 
nation. Je crois an contraire que rien n'y saurait être plus op- 
. Mais je m'attends dauB l'avenir è bien d'autres contradic» 
I. Demande à Dieu pour moi la grftce de supporter la vie (5). > 
lant k l'abbé Jean, voici comment il s'exprime en annonçant ft 
Tct queH. Garron va décider Féli sur le parti qu'il doit prendre: 
prie le bon Dieu de tout mon cœur de les éclairer l'un et 

Blaizb, I, 213. 

On lit daas Gourhirib, p. 108 : « Il a commeacé une retraite de 

lemaines ■. Je crois que Jean avait écrit « tix semaines u. En effet, 

itne jour, 10 acùt 1815, Jean écrit à Querret. « It a commencé vers 

i-jnilletuDS retraite. » Houssbl, I, 77. Or, o'eet le 27 août que Féli 

Dce sa déoisioQ irrévocable. 

Blaizs, I, 218. 

Ibid. 

Ibid., 228. 
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l'autre ;maiBJe sais enchantédeD'Atreponrriead&iis cette décisio 
là (I). > 

Quand il Tient d'apprendre cette décision, sa joie semble mil 
de qaelqne inquiétude, on en peat jnger par ce qu'il écrit & Bru 
le 11 septembre : après avoir dît que les lettres de son fi-ère le co: 
soient, que ses exemples l'animent, il ajoate : * Teysseyrre revient 
bientôt? 11 me tarde de le savoir de retoar : je désire viveme 
qu'il soit k Paris à l'époque oii Féli y arrivera ; le lierre ne s'élë 
qu'en appuyant sa faible tige sur un arbre vigoureux (2^. » 

Déjà, depuis longtemps, l'abbé Teysseyire était persuadé qneFi 
devait être prêtre. Lui et Brute semblent l'avoir poussé au sace 
doce bienpIuB fortement que Jean^Harie. a Je m'indigne presqu 
écrivait le premier, te 27 juin 1812, de ne pas le savoir prêtre (3) 
« Féli, écrivait le second, Féli esl-il revenu? — Est-il, sera-l 
bientôt prêtre ? hésite-t-il encore î se ponrrail-U ? (4) » 

Mais ni Teysseyrre, ni Brnté, ni Jean-Marie ne l'entraînèrent i 
rectementi une démarche décisive. Seul, l'abbé Carron l'a enga. 
irrévocablement. Les témoîgaagea des deux La Mennais sont fo 
mels. Lui-même enfin, il a revendiqué toute la responsabilité < 
celle décision : « Reposez-voas sur mon coenr, écrit-il le 28 o 
tobre & Brute, et bien spécialement sur ma conscience, du sort 
ce bien-aimé Féli ; il ne m'échappera point, l'Eglise aura ce qui 1 
appartient. Telle est ma vive confiance (5). n 

11 importait de dégager la responsabilité de l'abbé Jean, auqi 
Féli devait plus tard reprocher si injuslemenl ■ l'influence fnnest' 
qu'il aurait, selon lui, exercée snr sa vie enUère (6). 

(1) Jean i Qusrret, 10 août 18l5. Roussbl, I, 76. 

(2) GOURHEKIB, 117. 

(3) RousBiL, I, 87. 

(4) Id. t'iiii., 110. 

(5) GOURNERIE, 124. 

(0) ViLLeBABEL, 215. Il écrit encore à Marion, le 26 janvier 1837 : « 
n'y regrette (à la Chênaie) qu'une chose, la fosse que je m'y étais oh 
tàe. Maintenant Je ne sais où reposeront mes os. Peu m'importa poui 

14 
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depuis leur première enfance, Jean exerça sor FéU nne in- 
e conlinue, ce fat snrtoat grAce & l'ascendant de son autorité 
e. Il eat la confiance de son frère sans avoir manoanvré pour 
lir, et, en le dirigeant, il fit loujonra preuve du tact le pins 
t et d'une extrême discrétion. 

anlpluBieurs années, il avait attendu que la vocation de FéU 
lifestAt clairement, se gardant bien de le presser ; mais une 

décision prise, de concert avee HU. Vielle, Carron et Teyi- 
, il n'épargna rien pour qu'elle fût exécutée dans les meilleures 
ions. Son frère ne cesse de le consulter:!) lui demande quels 
■s il doit lire, afin d'acquérir les connaissances indispensables 
erdre de temps (1). L'abbé Teysseyrre et l'abbé Carron ne sont 
accord sur la nécessité d'un séjour h Saint-Sulpïce, que le 
sr juge presque indispensable, tandis que l'abbé Carron dé- 
;arder Féli auprès de lui : Jean est pris pour arbitre (2) : 
ilarron, lui écrit Féli, a une ringulîére confiance en ton avis, 
ic tu ne décides pas le contraire, je resterai près de lui an 
aller k Saint-Sulpice. Nous le désirons tons deux. Je pren- 
e sous-diaconat k Nofil, et ferai ma retraite au séminaire. 

nos arrangements jusqu'ici. Pour les études, Teysseyrre 
k pas conseillé des lectures aussi étendues. Décidez, mes- 

(3).. 
messieurs décidèrent qu'il resterait prèsde l'abbé Carron qui. 

à Paris dans le courant de novembre (i), s'était installé car- 

(5) ou plus exactement impasse des Feuillantines, non loin du 
e-Or&ce (6) : a Je suis très aise, dit-il, de rester près de mon 

us la terre qaUes recouvrira, ils soient du moins à l'abri de celui 

a conatammeut été si fatal. > Villbrabkl, 110. 

luizE, 1, 230. 

d., ibii., 230. 

i., ibid., 233. 

1., au., 220. 

1., ibid., 2^. 

lU ooin des mes acluelles du Val-de-Grftoe et DsnrertRoofaereaa, 

Iroit occupé jusqu'en 1900 par un conveat de oermélites^ 
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bon père, et certes, il ne faot rien de moins que ses coi 
autorité, pour triompher del'eztréme répugnance que j 
prendre le parti auquel il veut que je me résolve (1). » ! 
matérielle laissait fort ft désirer : • Mes dépenses d'établ 
d'habillement, écrit-il le 11 décembre 181 S, ont élééno. 
vement k mes moyens. Je paye 600 francs de pension, 
nis de bois et de vin : les autres en font autant. Ce n'e 
car nons faisons trois repas. J'ai ma chambre & payer e 
fais mon lit moi-même et décrotte mes souliers ; c'est m 
de 60 fraDcs au moins par an. Avec tout cela il s'en fat 
je paisse vivre avec mes revenas qui sont quasi nuls. Ce 
est loin d'être gaîe (2). » Heureusement, elle ne tarda pi 
liorer. On Ht en effet dans une lettre du 4 avril 1817 : o 
parti auquel je me suis arrêté et les engagements que j'; 
H. Carron. Je reste avec lui comme auparavant ; U me i 
Ut appartement séparé dans la même maison, lequel se 
deux très peUtes pièces, d'une pins petite cuisine, où c 
peut coucher nn domestique, et d'un bûcher. Tout cela 
et joli, c'est tout ce qu'il me faut. Etabli là, j'aurai un 
sûr que Teysseyrre me procurera et qui meserantile en 
copier ; il mangera chez H. Carron. Je crois ces arrange 
venables et sages. Maintenant il s'agit de calculer mes 
dépense. Je commence par mes revenus : 

Rente sur l'Étal i.OD 

Rente viagère 10 

Messes 30 

La Chênaie 40 



(f) Blaize, r, 236. 
(2) ItJ., ibid., 239. 
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DÉPENSE PHÊSUHËE 

yer 170 francs 

L pension 600 > 

n 150 1. 

gea du domesljque tso « 

is et blanchissage 250 > 

nues dépenses 50 » 

nsioQ du domestique et étrennes aax dômes- 

jques 4S0 » 

1.800 francs 

dépenserai donc par approximation 1800 francs sans l'entre- 
l ainsi il me faut à peu près 600 francs de plus que je n'ai 
nant pour être au pair, c'est-à-dire un revenu d'à peu près 
rancB. Je désirerais donc pouvoir loticher ce qui doit me re- 
le la liquidation, ou plutôt qu'Ange me le plaçât en fonds 
dés, qui donnent encore 8 0/0 et qui eo donnaient plus de 9 
uelques mois. Je puis cependant attendre, si ce placement 
laa possible en ce moment, devant toucher de Ru!>and 
rancsdansle courant de l'année ((]■• 
li, à la Qn de 1815, contrarie surtout Lamennais, c'est de n'être 
Itre de son temps (2) ; car la maison de H. Carron était une 
de séminaire (3), et si le régime eo était moins eév&re que 
I Saint-Sulpice, !1 y avait encore 1& trop de contrainte au 

«tzE, I, 272. 

iizE, 1, 239. Hien dans la correspond an oe de Féli ne conlirme le 
Hobiuet ; selon ce biographe, il était entré alors à Saint-Sul- 
Is n'ayant pu se plier au régime de la maiHOiifïl était sorti au 
qninzB jours pour revenir aux Feuillantines, disant que le plus 
r de sa vie était celui où il s'était senti libre sur le pavé de la 
ot-de fer. 0. citi, p. 17. Ce qui a donné lieu h. cette légende est 
I la retraite dont Lamennais parle le 24 novembre. Cf. Blaizs, 

jn, I, 241. 
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gré de Lamennais, qui portail le même esprit d'IndépeDdance dans 
ses éludes théologiques : n J'ai lu. écrit-il k Jean, les traités dont 
ta me parles, mais je les relirai. Ce sont, je crois, ceux où il y a le 
moins à apprendre, da moins si j'en juge par Bailly et U. de la 
Bogue. Ces geos-Ià me donneraient l'esprit de contradiction (1). » 

Bien qu'il fût dans la gène, Il Ini en coûtait de collaborer au Mé- 
morial (2), et ce n'est qa'aa boDt d'un grand mois, à la fin de dé* 
cembre, que, sur les instances réitérées de Kusand, il consentit à 
donuer quelques articles. Il aurait beaucoup mieux aimé fonderun 
journal religieux dont il eût été absolnm'enl le maître; il craignait 
tontefoiB,s'il se chargeait d'une semblable t&che.de rester c exposé 
à tous les dangers qni accompagnent l'état d'homme de lettrée (3) *. 

Cependant, la date de l'ordiDalioD approchait. Il la voyait arri- 
ver en tremblant. A la veille d'entrer en retraite & Saint-Sulpice il 
écrivait à sa sœur, le li décembre : < Ce n'est sûrement pas mon 
goAt que j'ai écouté en me décidant à reprendre l'état eccléùasli- 
que. mais enflo il faut t&cher de mettre & profit une vie si courte. 
Ce qu'on donne à Dieu est bien peu de chose, rien du tout, et la 
récompense est infinie (4). ■> Héme résignation triste durant la re> 
traite, comme le prouvent les lignes suivantes adressées par Teys- 
fleyrre à Jean : a Je pense que son sacrifice a été d'autant plue beau 
et plus méritoire que Notre-Seignenr lui en a caché la gloire et la 
doucenr. Ce boa mettre le conduit par des voies dures et nébu- 
leuses ; il lui fait embrasser la croix toute nue et le nourrit du pain 
sec de la Toloolè divine. J'ai fait mon possible pour consoler, en- 
courager et rasséréner cette chère ime pour laquelle Jésus-Christ 
m'a donné une afTecUon toujours croissante (5). s Enfin le 24, len 

(1) Blaize, 1, 330. 

(2) Id., ibid., 231, 233. 

(3) Id., ibid., 228, 
(i)Id.,i6M(.,237. 

[Si UvBiLLt, I, 98, note. Cf. le billet qui H. GarroQ adrassail fc Péli 
le 20 décembre 1815 : < Hon boa sml, je sali bien inqniet de votre 
noté qni nous est li ob)re, mais Je le suis plus eaoore de l'état ao- 
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lin de l'ordinsUon, Péli écrit : < Je revins hier de Saint-Snl- 
Bprèa avoir reçu te soa»Hliacoiuit. Cette démarche m'a pro- 
usement coûté. Dienveaille eo tirer sa gloire (() 1» 
e fois sous-diacre, engagé irréTocablement, il n'avait plus 
persévérer. Telle semble hien htre son intention : il demande à 
rèreei l'irrégaUrité ex infamia, & raison de Bon duel, estreqoe 
■ance (2), il le consulte pour savoir s'il ne ferait pas bien d'en- 
laas la Compagnie de Jésus, comme Teysseyrre l'y engage (3). 
sens, loi dit-il, qne j'ai besoin d'nne prompte réponse poor cet 
. An reste, il me semble qne je ne veax qne ce que Dien vou- 
Toat m'est indifférent au fond pourvu qne les desseins de ta 
ideace sur moi s'accomplissent (4). ■ Et pourtant il hésilaîten- 
et n'avançait qu'à contre-c<Bur. Un billet de l'abbé Carron, daté 
^Ifévrier 1819, prouve que son directeur ^n'ignorait pas son 
ïe morale. Il le met en garde contre l'exallation avec laquelle 
nandait à Dien de souITrir sans trêve : < Je crois, mon bon ami, 
:rit-il, qu'il n'est pas prudent de demander h Dieu des croix 
le nous devons nous borner à solliciter l'amour des souffrances, 
int à Dieu le soin de nous exposer à celles qu'il ne jugera pas 
sesDB de notre faiblesse [5). » 11 sait, en effet, qu'après de têts 
I, r&me de Péli retombe sur elle-même, toute désemparée, et 
ce qu'il redoute : < Pourquoi, mou Féli, cette vilaine mélan- 
? Est-ce qne le chrétien n'est pas dans un festin continuel. Gst- 
lele simple souvenir de Dien ne nous donne pas de la joîe(6)?> 

de votre âme. Je ne saurais trop voas dire, mon cher CU : Paix, 
suce, abaDdoo bla volonté divine; douce assurance des secours da 
BOUTSnir précieux des promesses que nous a faites le Père céleste 
nous soutiendrait toitjours de son bras tout-puissant. >• Forqdbs, 

Blaizb, I, 243. 

Id., ibid., 248. 

Id., ibid., 251-2. 

Id., ibid., 252. 

I Blaizb, Etiai biographique, Paris, 1858, p. 24. 
< Id., ibid. 
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Teysaeyrre, de son cAté, lai prodiguait les encouragements: 
H J'adore, cher ami, dîaait-it, les deaseiaB de miséricorde dn Sei- 
gneur sar votre àœe. Je vous Téllcite de ce qu'il voua prive de tont 
bonheur de ce monde, en aorte que vous n'éprouviez pas même la 
douceur de aon amour, et que voua ne ressentiez pas même la 
gloire du sacerdoce. Vous allez à l'ordination comme une victime 
auBscriSce. Le saint autel est dépouillé pour voua de ses oruemeots, 
le calice enivrant a perdu ses délices et vous embraaeez et soi- 
vez la croix toute nne : Nudus nudam crucem seçuar, Qu'avez-vons 
donc Tait au Père céleste pour qu'il daigne ainsi vous traiter 
comme aon fila bien-aimé ? Par où avez-vous mérité ce partage 
qui Tut l'objet des plna grandes &mes? Hélas! pauvres élres im- 
parfaits que noua sommes, nous avons célébré notre première messe 
sur le mODt Thabor ; pour voua, il voua sera donné de la célébrer 
snr le calvaire. Votre àme y aéra peut-être comme celle de Jésus 
daua l'agonie, triate juaqu'À la mort. Délaissé en apparence de 
Dieu et dea hommes, vous serez tenté de vous plaindre amoureu- 
sement comme Notre-Seigneur. Silio Deus meus, ad quid derelù 
guisti me f Et cependant voas vous laisserez étendre de grand cœur, 
sur la croix, et vous chanterez au milieu de vos ténèbres et de vos 
angoiaaes le cantique de l'umour et du saint abandon avant de vous 
endormir anr la croix. 7n manus tuas commendo spirilum meum. 
Puîase alors l'amour-propre rendre le dernier soupir 1 Puissiez- 
vous désormais être mort à tout et enseveli avec Jéans-Cbriat dans 
le tombeau I... Vivez donc de conflauce et d'abandon, laiaaez faire 
le Bien-Aimé, et tout ira pour le mieux aoua l'optimisme de 
l'amour. Disons-lui avec saint Ignace : Fac de me sicut vis et sas, 
nam sch quia amaior sis. Vuchez comme un enfant dans cette 
nuit de la foi, dans cette voie royale où ont marché tonales saints: 
Eia, /rater, pergame simul, Jésus est nobitcum (1). » 

Féli à ce moment se trouvait auprès de son fi^re. Il s'était décidé 
brusquement à partir dans lea premiers jours de février ; & la Sn de 

(0 Uttre du 27 février J816. Blaiib, 1, 259-200. 
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ce moiB, il était fait diacre k Saint-Brieuc et quinze Jours aprëa, la 
9 man, il était ordonné prêtre à Yannei (Ij par M. de Baosset-Ro- 
qnefort (2). 

« Il loi en a singulièrement coûté poor prendre sa dernière 
résolution, écrit Jean & Brute, leSjuin snivant. M. Carron d'an 
cAté, moi de l'autre, nous l'avons entraîné ; mais sa pauvre Ame 
est encore ébranlée de ce coup (3). n 

II était de retour à Paria avant Pâques, Jean l'avait accompa* 
gné (4). C'est aux Feuillantinee qn'il célébra sa première messe. 
Très pâle, selon le témoignage d'un des assistants, iS.. Ange Car- 
ron, il fut longtemps à la dire, et k un moment son visage pamt 
se couvrir d'une soeur froide (5). Ce joor-làil entendit très distinc- 
tement une Toix intérieure qui loi disait : c Je t'appelle à porter 
ma croin, rien que ma croix ; ne l'oublie pas (6). > 

De tons les témoignages que j'ai rapprochés, ne ressort-il pu 
clairement qne la vocation dePéli aété foreèe, et qu'il fut a victime 
des meilleures intentions du monde (7)? ■ 

Ainsi du moins en ont jugé ceux qui ont étadié celte question, et 

(1) t Votre excellent Trëre, cher ami, est venu hier m'apprendre la 
nouvelle inattendae de son départ précipité. » Rodssbl, I, 92. Lettre 
de Teysseyrre b Jean. Elle porte la mention h le 5 ». Elle est éerile 
en février et non en mars, oomme le croyait l'abbé Bouet, car elle 
eit certaioemeal antérieure an diaconat {ibidem 93,) que Féli recevait 
15 jours avant le 9 mars, c'est-k-dire le 24 ou le S5 février. Oo s 
vu d'ailleurs que H. Carron éorivait à Péli le 19 de ce mois etleysseyrra 
le 27. 

(2) H Féli a été fait diacre à Saint-Brieuc dans la première semaine 
de Carême, et il a été ordonné prêtre à Vannes quinze jours après. » Jean 
& Brute, le 8 juin 1816 (Goubniiub, 125). Cf. Buoes, I, 859, nota. 

(3) GOUHNERIK, 125. 

(4) Id., ibid. 

(5) Spdller, 86. 

(6) L'abbé de Salinis, plus tard arobevéque d'Anoh, assurait tenir ce 
propos de Lamennais. Vie de Sgr de Salinis, par M. l'abbé da Ladooi, 
1,95. 

(7) ROUBBEL, I, 90. 



,y Google 



— 217 — 

U-desans presque (1) tous Boot d'accord, Ulqoes et ecclésiasti- 
qoes (3), rationalistes et croyauts, amis et adversaires de La- 
mennais. Il est probable, en effet, que UH. Carron et Teysseyrre 
ae BODt trompés, malgré tonte leur piété et leur grande expé- 
rience. Le régime auquel ils soumirent Péli ne conveDail sans 
doute pas k sa faiblesse fonciëre, que son courage leur parut dé- 
mentir. 

Toujours eu garde contre la mobilité de son esprit, ils s'assurent 
avant de lui donner un conseil qoe le parti oCi ils l'engagent est di- 
rectement opposé à ce qu'il désire. Veut-il, par exemple, entrer chez 
les jésuites à Rome? U. Carron lui conseille d'ajourner ce projet- 
Mais dès qu'il s'aperçoit que F6li n'y songe plus, il le lui rappelle et 



(1) Le biographe de l'abbé Carron, ne pouvant rejeter sur d'autres la 
tstpoDBabilité de celai-ci, ne s'efforce pas de l'atténaer, mais du fail que 
Lamennais a rendu plus de services ft la religion par ses écrits, qu'il ne 
lui a nui pana déreotion, il conclut bien vile que sa vocation est indis- 
cutable. Yie de Cabbi Carron par on béuédiotin de la congrégation de 
France (dom Jausions), Paris, 1869, p. 653. 

(3) Les uni arilrmeot d'au ton tranchant et déliltéré ce que laissent 
entendre ceux qui savent quelle réserve s'impose en ces matières. C'est 
la publication des Œuvra inédtUt de Lamennais par Biaise, en 186S, qui a 
bU la lumière sur ce point. Pourtanl, déjb en 186S, la Goumerie, dans 
l'introduction aux Lettres inédUei de J.-M. etdeF.de Lu Metmaù à Mgr Brute, 
exprime neltement son opiaion, (p.xxiii). Renan, dont l'article est anté- 
rieur è cette publication, évite de se prononcer. Biographie Vnivertelle 
(£■ édition 1842-1865), t. XXIII, pp.a4-65. Voir sur cette question les ar- 
ticles deScherer [Le Temps, 27 novembre 1866), de X. Eyma {la Liberté, 
aOjanvier 1867), de V. Mercier {Etudes religieuses, historiques tà litté- 
raires par des Pères de Is Compagnie de Jésus, t. XII, 1867, p. 8iS), 
de Sainte-Beuve (Le Mmiieur, 14 septembre 1868, reproduits dans les 
nouveaux Lundis, t. XI, 391), et les ouvrages suivants : If. Teysseyrre, 
sa vie, son ceuvre, us lettres, par M. l'abbé Paquilu de Follsn&t, 
Puis, 1882, p. 273 et suiv. ; Jahet, Philosophie de LamennaU, Paris, 1890, 
p. 6-8; RousBBL, I, 84, Spulleb, 87, HtnciBB, 44; Hgr Ricard, S* éd. 
1895, p. 16; A Molieh, 31-33; A. Lavkille, I, 196 et 225; Ch. SOD- 
TAKD, 78. 



,y Google 



ui dil d'en parler à Teysseyrre (1). Celui-ci, considérant que «ce 
irojet est enilèrement opposé aux désin natnrels » de Péli « qui ne 
loapire qu'après l'indépendance de sa ch^re solitude de la Chênaie, 
It qni sent son &ine se sonlever à la vue d'an si grand chaDgemeot 
it d'engagements aussi sévères et aussi irrévocables (2), » n'hésite pas 
k lui demander ce noureau et suprAme sacrifice (3). De telles dé- 
narcties explîqaent en quoi consiste l'erreur des deux saints pré- 
:reB qui dirigèrent alors Féli. Ils le contrarièrent systémalique- 
nent, et, voyant un Iraïlement de faveur dans l'absence de tonte 
ionsolation, qui était peut-être le résultat naturel de leur tactique, 
Is ne|calculërent pas exactement la force de résistance, qu'offrait 
r&me qu'ils mettaient à une si rude épreuve. Aussi, iU ne la tor- 
lorèrent pas seulement ; ils la brisèrent. On put s'apercevoir bien* 
t6t qu'an lieu que le noareaa prêtre puis&t dans le sacerdoce une 
force surhumaine, les périls seuls qui l'entouraient grandirent et 
redoublèrent ses angoisses. 

Après s'être longtemps contenu devant son frère, par soumis- 
lion à son directeur, Féli ne peut plus se taire, et il crie sa douleur 
jans cette fameuse lettre du 25 juin qui éclaire son &me à un cer- 
tain degré de profondeur où l'on n'avait pu atteindre aupara- 
rant (4) ; 

d Quoique H. Carron m'ait plusieurs fois recommandé de me 
taire sur mes sentiments, jecrois pouvoir et devoir m'explîqoer avec 
toi, une fois pour toutes. Je suis et ne puis qu'être désormais sxlra- 
ordînairement malheareux. Qu'on raisonne là-dessus, tant qu'on 
roadra, qu'on s'alambique l'esprit pour me prouver qu'il n'en est 

(1) Lettre de Féli à Jean, du 10 Janvier 1816. Buize, 1, 231-252. 

(2) RousHL, I, 91-94. 

(3) Id., ibidem. On voit aussi par celte lettre que Jean-Marie avait fait 
les observatioDS à ce sujet, ibid., 94. 

(4) Dans la lettre précédente datée du 31 mai IStQ, Féli demandait à 
Jean s'il devait se Joindre è UM. Cbanmont et Langlois, prêtres des 
missions étraDgères, ou se réunir h la communauté des missionnaires de 
France, ainsi que le désirait H. de Janson. Blaize, 1, 261. 



,y Google 



r 



— 219 — 

rieo ou qu'il n« tieot qu'à moi qa'il en aoil autrement, il n'est pat 
fort difQcile de croire qu'on ne rëuBsirapas sans peine à me persua- 
der un fait personnel contre l'évidence de ce que je sens. Toutes les 
consolations que je puis recevoir se bornent donc au conseil banal 
de faire de nécessité vertu. Ori sans fatiguer inutilement l'esprit 
d'autrui, il me semble que chacun peut aisément trouver dans le 
sien des choses si neuves. Quant aux avis qu'on y pourrait ajouter, 
l'expérience que j'en ai a tellement rétréci ma confiance, qu'à moins 
d'être contraint d'en demander, je sois bien résolu à ne jamais 
procnrer à personne l'embarras de m'en donner ; et j'en dis autant 
des exhortations. Ainsi par exemple, rien au monde qu'an ordre 
formel ne me décidera jamais & aller demeurer chez M. de Jan- 
8on ; où que je sois à l'avenir, je serai chez moi, ce chez moi lùl-il 
un grenier. Je n'aspire qu'à l'oubli dans tous les sens, et ptùt à Dieu 
que je pusse m'oublier moi-même I La seule manière de me servir 
véritablement est de ne s'occuper de moi en aucune façon. Je ne tra- 
casse personne ; qu'on me laisse en repos de mon c6té ; ce n'est 
pas trop exiger, je pense. Il suit de tout cela qu'il n'y a point de 
correspondance qui ne me soit pas à charge. Ecrire m'ennuie mor- 
tellement et de tout ce qu'on peut me marquer, rien ne m'intéresse. 
Le mieux est donc de part et d'autre de s'en tenir au strict néces- 
saire en fait de lettres. J'ai trente-quatre ans écoulés ; j'ai vu la vie 
sons tous ses aspects, et ne saurais dorénavant être la dupe des 
illusions dont on essaierait de me bercer encore. Je n'entends faire 
de reproches à qui que ce soit ; il y a des destins inévitables ; mais 
si j'avais été moins confiant ou moins faible, ma position serait 
bien différente. Enfin elle est ce qu'elle est, et tout ce qui me reste 
à faire est de m'arranger de mon mieux, et, s'il se peut, de m'en- 
dormir au pied du poteaa oii l'on a rivé ma chaîne ; heureux si je 
puis obtenir qu'on ne vienne point, sous mille prétextes fatigants, 
troubler mon sommeil (1) ». 
Quelques jours plus tard, le d juillet, tout en regrettant la viva- 

(1) Blaizi, 1, 263. 
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e cette lettre, it n'en désavoiiQ pas le fond, a Le mienx. ce me 
le, écrit-il, est d'éviter de part et d'antre de traiter à l'avenir 
treil sujet. Tout ce qui me le rappelle de près on de loin 
laase nne émotioa que je ne snis pas le maître de mode- 
). » 

Igré ses efforts, il ne pent dans la eaite s'empêcher de faire 
[ues réDexiona amëres, bien sîgnîOcatî'veB dans leur briàveté 
1(8). 

peut se demander ce qui serait arrivé ea 1833 si Lamennais, 
être prêtre, avait sontenu les mêmes doctrines. Anrait-il 
rompu avec Rome? Il n'eet pas donteax qu'il aurait été 
moins exposé aux pereécutiona d'adversaires acharnés qui 
t l'aigrir et le pousser & bout. Un laïque pent dire bien des 
8 qui, dans sa bouche, n'ont pas la même portée que si elles 
proclamées par un prêtre, dont l'autorité est aisément con- 
le par le grand nombre avec celle de l'Eglise qu'il repré- 
& leurs yeux. Le crédit dont jonit le prêtre l'oblige & nne 
e réserve, il doit donc n'avancer, touchant les intérêts du 
ecclésiastique, aucone opinion que le Pape n'ait pas ap- 
ée ; sinon il l'oblige à se prononcer contre lui, à le désarmer 
I, s'il le faut, par une condamnation, afin que les Sdèlea 
Dt h qaoi s'en tenir, et ne prennent pas pour la doctrine de 

ÏLMze, I, 26d. 

[t écrit le t janvier 1817. « Je regarde qne tous mes malbenn, de 
nuance en ooDséqueaoe, viennent de ce qae mes parents, bien contre 
gré, m'ont forcé d'apprendre b lire, h (Buizb, 1, 368] ; le 26 avril : 
Es ce que j'ai perdu, i quoi pearrais-J^ t^^ir encore T > (Blaize, 
) ; le 13 mii : « J'ai manqué l'oooasion de vivre selon mon carae- 
t mon goût, c'est sans retour. > (Blaizk, I, 282) ; en août : n Cha- 
oit décider pour soi; je l'ai appris trop tard, mais je ne l'en sais 
lieux. » (Blaizb, I, 287) ; le 27 dénembre enfin : « La vie est trop 
te pour moi. J'ai beau me dire i oet égard ce qu'on eoubaite, ce 
:ut-âtre est raisonnable an fond ; le seatiment l'emporte, il m'écrase. 
e terrible pensée que celle d'avoir réduit un être bum^n en eet 
» (Buize, I, 313). 
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glise l'opinioD parliculière d'uo membre du clergé. Les laïques od 
turell>'ment plus d'indépendance à cet égard ; car la voU d< 
n d'entre eux n'a pas plus d'autorité que celle d'un aulre et per 
une ne se Ironve obligé de les croire Bur parole. Ils n'engagea 
'eux-mêmes, puisqu'on sait qu'ils ne parlent qu'en leur propr 
m. Aussi, tandis que l'Eglise lea laisse soutenir des idées parroi 
la contestables sans intervenir, elle estime dangereuses le 
)indres hardiesses d'un prêtre qui, même sans le vouloir, si 
)UTe U faire parler autrement qu'elle ne veut. 
Ces dislinctioDS se sentent mieux qu'elles no se démontrent, ii^lle 
lent surtout pratiquement. Hais Lamennais croyait que, logique 
>nt, tous ceux qui défendent une doctrine jugée fausse doiven 
re condamnés, et il s'indignait de voir que d'autres étaient épar 
lés, qui pensaient comme lui. a Cbateaubriand, s'écriail-il, La 
artine et beaucoup d'autres sesont expliqués aussi nettement qu 
ai. Pourquoi donc m'accuse-t-on, me persécute-t^on seul ? Un 
ur contre tous, excepté contre mo[(l). > Le contraire serai 
as exact (2). On a persécuté Lamennais seul, parce que seul i 
jpirait une crainte sérieuse. S'il n'avait été qu'un écrivain illustr 
non le prêtre le plus écouté d'une notable fraction du clergé 
ut-être n'ourait-on pas eu si graod'peur contre lui et l'anrait-oi 
issé en repos. 

Hais quand il n'aurait pas eu tous ses démêlés avec la Courd 
orne, sa vie moins accidentée n'en aurait pas été beaucoup pin 
lureuse. 

Resté libre en eCTel, il aurait cberché sa vocation sans la trouver 
aurait continué à soufTrir de voir en lui, comme il le disait déj 
iparavant, a un être bien inutile, bien méprisable et bien malheu 
ns (3) ». Car son mai n'était pas de ceux que le temps guérit, f 

fl) Lettre du 30 Juillet 1834. Forqoes, It, 389. 

(2) Cf. le mot dn P. Olivieri rapporté par Lamennais dans une lettre 
lariD, du 10 avril 1832 : « Vous n'avez, nous disait-i), oootre voua, qa 
peur. D Beoue iet Deux-Mondes, i" novembre 1905, p. 190-192. 

[3) Blaize, I, 125. 
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[oelqae situation qu'il se f&t troDTé, il n'aurait pn dépouiller 
e trislBBBfl qui était au Tond de son Ame. 

désespoir actuel B'explique pourtaut : jusque-là il avait pu 
r que le sacerdoce le transforinerait, et qu'une fois le aacri- 
DBommé, il counallrait enRn la joie. Celte illusion douce et 
ante, il Tient de la perdre. Engagé désormais et n'ayant pas 

le repos dans son nouvel étal, il sent qu'il ne peut plus t être 
raordinairement malheureux b. On conçoit donc qu'il ait 

sacerdoce en horreur, comme le remarque Teysseyrre, qui se 
e alors très alarme, craignant non pour la foi ni la soumis- 
3 nouveau prôtre, mais pour sa raison et pour sa vie (1). Il 

pourtant le sauver s'il parvient* à l'occuper et à le distraire 
li laisser le temps de respirer et de songer i ses propres idées 
dévorent » (2). En conséquence, il l'engsge à écrire. Hais 
lëme ne fait qu'ajouter à ses soucis (3), il y trouve seule- 
une nouvelle occasion de se toarmeuter. Ce qui montre 
m cette distracUon est peu efQcace, c'est que, durant la crise 
loureuse qu'il traverse, son activité littéraire jne se ralentit 

e le 20 décembre 1815 et le 14 janvier 1816, parait an 
•ial un article assez long qui a pour titre : Influencé des doc- 
philosophiques sur la société (4). Lamennais reprend ici en 

.OOSSEt,, 1, 100. 
\.,ibid., 101. 
LAiZB, 1, 244, 248. 

st ariicle devait être pablié en trois fois (cf. Blaize, I, 244 : u Je 
9 mis en quatre pour lui fournir trois articles avant la fla de 
. »). Or, il fui divisé en 6 roorceaui qui parurent les 20 et 20 dé- 
1815, les 8, 9, i3 et 14 Janvier 18IS. Ausii le 24 décembre il ne 
pas sa grande iodignatioa, oroyaai qu'où avait à dessein matilé 
icle (Blaize, I, 244-245). Ne voulant pas « soutenir une guerre > 
fois qu'il enverrait un article, il redemande aussilôt sea manos- 
.'abbé Le Tourneur est obligé de venir le voir et de lui faire dos 
i, déclarant que ce premier article ■ n'a été mutilé que Faute de 
our l'insérer en entier » (Blaize, I, S48j. Muis Lamennais a encore 
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la résom&nt 1& th&se qa'i) avait toutenae dana les Réflexions, & sa- 
Toir que le catholicisme seul peut développer les Tertus eociales, 
en obteoaDt des hommes lerenoocement, tandisque le matérialisme, 
conséquence fatale de la réforme, coadoîtà l'anarchie. Lea doctrines 
philosophiques du xtiu* siècle persistent encore au xis% décorées 
du nom de lihérales. Hais, selon l'auteur, il n'y a pas de vrai libé- 
ralisme, quand l'Ëglise est impuissante, car la tyrannie est le ch&- 
timent de l'orgaeil, révolté contre l'autorité légitime. 

En rendant compte, le 20 janvier 1816, des Vies des Justes de 
l'abbé Carron, Lamennais acquittait nne dette de reconnaissance 
envers son père spirituel (1). 

Durant son séjour en Angleterre, il avait constaté avec quelle 
exactitude scrupuleuse on !y observe « la loi qui défend de vaquer 
le dimanche à aucun travail » (2). Il reproche & la France de s'iso- 
ler, en la violant de toutes les naUons non seulement chrétiennes, 
mais civilisées ; et il dénonce les sophismes de ceux qui prétendent 
que prescrire l'observation du dimanche est attenter & la liberté 
des citoyens. Nulle reli^on n'en est offensée ; et quant aux pauvreif 
ils ont besoin de se reposer le dimanche, bien plutAt que de tra- 
vailler sans rel&che. 

de rbumepr, il trouve qae son second article est bien mal imprimé, 
une phrase où il manque plusieurs mots n'oiïre aucun sens. Je me suis 
reporté au Mémorial même, J'ai constaté, en effet, des fautes d'impres- 
sion, notamment p. 476, 2* alinéa de la 1" colonne : « i'ardonoer » pour 
u l'ordonner i [Premteri Uélangei, 1819, p. 159). Mais elles ne sont 
pas aasai gravas que la ton de l'auteDr le donne b penser. Cet arUole 
a été réimprimé dans les Premiers Mélanges, 1819, p. Ii7-188 [et au 
t. VI àoa Œuvret complètes, éi. Callleux, p. 119-153. 

(1) Sur Us vies de juilet, par M. l'abbé Carron, paru dans le Mémorial, 
réimprimé dans les Premiers Mélanges (1819) p. 370-378 et an t. VI des 
0- compK, éd. Cailleni, p. 303-307, sous la date de 1618 qui n'est vraie 
que pour un antre article sur le même sujet, réimprimé à cAté de 
celui-ci. 

{2} Sur l'observation du dimanehe. Mémorial, 23 janv. 1816, réimprimé 
dans les Premiers Mélanges 299-307 et au t. VI des 0. CompL, éd. 
Cailleux, p. 243-250. 
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29 janïier et le 5 février parait l'articU intitulé Du clergé (}), 
nnais rappelle comment lea biens da clergé « furent libéraîe- 
conflaqués ponr le plus grand intérêt de la religion et dn 
e (2) B. Le système inventé par Napoléon est très dëfectiienx, 
I clergé soldé par le gouvernement perd toute indépendance. 

remarquer ici la modération relative avec laquelle Lamea- 
arle de Napoléon. Il ne voit plus en lui le génie du mal in> 
, mais UD être mystérienx et redoutable, qui ne lui paraît pas 
[randeur (3). A mesure que te souvenir de sa domination 
;ae et recule dans le passé, l'écrivain aperçoit ses qualités, 
e aveugle haine lui avait Tait méconnaître, 
in, au mois de juillet, il prend k partie très vivement son ad- 
re ordinaire, Tabaraud (4). Celui-ci s'efforçait de démontrer 

société doit envisager le mariage comme un acle purement 
ans renoncer à croire qu'il est une convention divine, 
moment où Lamennais se résignait à collaborer an Mémorial, 
■il du Christianisme avait ses préférencee (5) ; mais qnand, 
is l'avis de Teysserre (6), il travaille d'une façon suivie & son 



9 janvier et 5 février 1810, Premien Mélanges, p. 239-257. 0. compl. 

illeui, VI, 194-208. 

>. compl., éd. Cailleus, VI, p. 202. 

... Son œil iaquiet et perçant a découvert au loin les restes 

s et dispersés du sacerdoce ; il tes conlemple un instant avec une 

on profonde ; ses traits prennent une expression qui n'est celle ci 

litié, ni du mépris, ni de la bienieillance, ni de la haine, mais 

9 un inexprimable mélange de ces sentiments opposés. Un sou- 

rajant agite ses lèvres ; il fait signe ani victimes augustes de 

)oher, et se dressant sur son tréne, leur tend on spectre de ter, 

a ton menaçant, Jure par son épée qu'il les prolég;era.a (0. compl. 

illenx, t. VI, 203-204). 

liir un ouvrage inlUttlé : Principes sur la disUnctioti du contrai 

sacrement de mariage, etc., les 17, 19 et 22 Juillet 1616, Premiers 

es, p. 273-2P8. 0. compl., éd. Cailleux, t. VI, p. 221-242. 

iLiiZB, I, 245. 

bid., 248 et Paqubllb de Follenay, duc. cité, 290 et aniv. 
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grand ouvrage, il le prend en dégoàt. Une vraie lutle s'engaf 
alors entre les deux amia. Poar triompher, Teysseyrre eut besoi 
de toate sa persévérance jointe & une patience illimitée : car 
avait la Terme intention de sauver ce désespéré tout eu utilisai 
pour le bien de l'Eglise le génie qu'il avait découvert en lai (1 
Hais Féli regrettait les cbamps et les boisde la Chênaie, où sai 
cesse il voulait s'enfuir (2), Teysseyrre refusait toujours impitoye 
blement, craignant que la mélancolie ne le ronge&t dana la sol 
tude (3). Il lui déclarait que sa présence & Paris était nécessaii 
pour acbever son livre, et qu'il était obligé en conscience d 
l'acbever. 11 ne l'eicbortait pas seulement, il agissait, allant ju« 
qu'à surveiller lui-même l'écrivain récalcitrant (4). Il l'emmi 
nait dans sa chambre, l'installait <i sa table el restait prés da in 
Alors vaincu par ces pressantes instances, touché de cette aETec 
tueuse sollicitude, Féli, cstmple et docile comme un enfant (5)>, e 
décidait à écrire, soutenu par l'idée qu'il accomplissait un devoii 
Lorsqu'un chapitre était terminé, on en donnait lecture à MM. d 
Salinis, de Oenoude (6), Binet (7) et quelques autres qui présen 
talent leurs observations, dont l'auteur tensil grand compte. A la Q 
de l'année, le livre fut mis en vente : « L'impression de VSssai [£ 

(1) <' Voyaz-vous ce petit bonhomme, disait Teysseyrre en montrai 
Lamennais ; ce sera un des premiers génies du siècle. » P. db Pollenai 
ou», cilé, 284. 

(2) Y alIa-MI durant l'été de 1816? Nous n'avons aucune lettre de li 
entre le 9 juillet et te 20 octobre. 11 se trouve alors à Paris, mais nou 
savons qu'il ; était aussi le 16 septembre ; à cette date, Jean écrit 
■ Féli est toujours auprès de notre excellent H. Carron s (Qoorksru 
129]. Il parait donc trèa probable que depuis qu'il est revenu à Parii 
ad printemps, il n'a pas fait le voynge de la Chênaie. 

(3) Roussel, I, 106. 

(4) P. DE FoLLENAT, oiHi, cûé, 290. 
<^) BoossEL, 1, 106. 

(5) Paqueue de Follenav, Mcnsieur Teysseyrre, p. 290. 

(7) Blaizs, I, 297, Féli à Jean, le 9 novembre 1817. 

(8) Fèli mentioDoe ici ce titre pour' la première fois. La sujet en ei 

15 
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est achevée, écrit LamenDaia le 30 novembre ; il y a 36 feuilles 1/i 
ou 580 pages, le titre compris. J'eo ai fixé le prix i 6 fr. 30. C'est 
meilleur marché qu'aucun des livres qui paraissent. Je pense qu'on 
pourra le mettre en vente dans la deuxième semaine de dé- 
cembre (1). B 

Quels rapports existent entre l'Essai sur rindifférence et V Esprit 
du Christianisme (2)T N'y a-l-il qu*ua seul et même ouvrage sous 
deux titres différents? Lorsque Lamennais dit, parlant de l'Esprit : 
a Trois ans d'un travail assidu l'avanceraient, je crois, beaucoup >, 
on pourrait croire qu'il parle de YEssai, qui parut effectivement 
trois an» plus tard. Nous voyons auesi qu'à la fin de 1815 (3), 
Teysseyrre engageait vivement LamenoaiB à travailler & l'Esprit et 
qu'en avril 1817, Lamennais parie d'un ouvrage que Teysseyrre lui 
a fait entreprendre « il y a un an u et dont il vient de finir le pre- 
mier volume (i). Ainsi, grAce & l'ioterveotioD de Teysseyrre, l'ou- 

fort nettament iadiqaé par Teysseyre ; il écrit à Jean : « Encouragez-le 
beaucoup à travailler avec moi à un grand ouvrage sur l'indifTérence. » 
La lettre oCi Teysseyrre s'exprime sioei eat, je croie, du 29 juin 18IS 
(elle ne porte que le quantième). Il y a, en effet, une allusion précise 
à la lettre de Féli i Jean, du 25 juin, dans les lignes suivantes : « Je me 
b&te, cher ami, de calmer vos alarmes sur votre bon frère qui a dû 
TOUS écrire une lettre plna propre t déchirer votre cœur qu'à le cou- 
Boler. > Roussel, 1, 101. Jean, de ion cOté, écrivait à Druté le 16 sep- 
tembre 1817 : ■ Il s'occupe d'un grand ouvrage sur l'End iffërance en 
matière de religion, qui sera de nature à Faire une forte impression. ■ 
(GouRNBRiE, 129). Un ouvrage avait paru deux siècles auparavant doDt 
le titre rappelle celui du livre de Lamennais, c'est le Traité des religiont 
contre ceux qui lei Nli'ment toutes indifférentet, par M. Amyrant Sauudb, 
1631, In- 12. 

(1) BuiZB, I, 301-303. 

(2) L'Esprit est mentionné dans les lettres des 31 octobre, 5 et 9 no- 
vembre 1814, des 19 novembre, 24 et 31 décembre 1815. VEtiai est men- 
tionné avant la publication les 4, 17 et 22 avril 1817, le 9 et le 30 no- 
vembre 1817. Cf. tupra, p, 187-188. 

(3j Blaizb, I, 248. 
(4) ftii., 274ot277. 
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■mgfi. auquel Lamennais longeait depuis dix -boit mois, sans y ti 
Tailler, aurait été enfin élaboré et mené à bien. Mais ce n'eut 
qu'une apparence ; car si VEsprit était identique à V Essai, l'eutei 
après la publication de l'Essai, ne parlerait plus de YEspril comi 
d'an projet, encore loin d'élre réalisé. Or, c'est le 26 mai 18 
qu'il écrit : « M. de Bonald avance beaucoup un nouvel ouvra 
intitulé : Accord des dogmes du christianisme avec la raison, 
ses préceptes avec la morale et de ses conseils avec la politiqt 
Cela me dispensera peut-élre de faire VEsprit du chrisii 
nisme (I). » 

11 faut donc voir dans VEsprit du christianisme un autre o 
vrage conçu antérienremeat à VEssai mais dont le dessein éti 
beaucoup plus vaste et ta portée plus hante : c'était l'apolog 
même du christianisme dont VEssai devait servir d'introduction, 
se peut d'ailleurs que, sur les conseils de Teysseyrre, l'écrivain o 
voulu détruire les objections des indifférents avant d'édifier 
grand syslèoie qui aurait embrassé toutes les connaissances pot 
les concilier avec les exigences des dogmes catholiques. Mais di 
1814, Lamennais, en songeant à PEsprit du christianisme, avs 
en vue probablement l'oeavre maîtresse qui devait être la préocci 
pation dominante de sa vie et dans laquelle devaient se résumi 
tootes ses expériences et toutes ses réflexions antérieurea. Ce 
peut-être cette œuvre, eccidentellement tranaformée, qui a pai 
sous le titre d'Esquisse d'une philosophie (S). 

Lamennais, tout en s'adressant aux indifîérenlaine perdait paB( 
vue ceux qui attaquaient le catholicisme sur le terrain poliliqu< 
ttn'a pas encore fini de corriger les épreuves de VEssai,i\a'i\ r 

(1) Blaizg, I, 360. 

(2) En 1832, on se montrait à Munich un m&nuscrit de Lameonai 
Estai d'un tystème de PMlotopkie rutAo/igtte. C'était le cours <Ie phili 
Sophie qu'il proressaà Juilly, an 1830 et 1831. Pour coaQaItre|Ia ganËi 
de VEtquisse, il fallait confronter les Cahiers de Juilly, qui semblei 
•voir été écrits sous la dictée du mattro, aveo VEsquitte. C'e&t ce qu 
tut M. C. Maréchal. Son travail, sous presse au momeai où j'écris oi 
lignes, aura paru sans doute quand on les lira. 
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■end .a plome pour faire trool aui gallicans ()). C-««l «n mS- 
lant li>re qoi ait Vocceaion de ce relonr offensif, comme Ini- 
*me nous l'apprend dans nne do se. lellre. : . 11 y anra des gens 
ien aises el des gens tâchés, dit-il on parlant d'an arrangement 
ipéré avec la Conr de Borne. Ainsi va la monde, et il en tant ton- 
,urs reienir » cette vieille vérité : qae les hommes sont sols I Un 
omme o» plnlSt nn sot, pnisqne c'est synonyme, s'est avisé de , 
nblier .on, ce Ulre : D< U wiuMe Eglm d, Fr„<c,, nn livre 
ai m'est tombé sons la main. Or, le dit livre, d'an boat à l'antre, 
it farci d'imperlinences, d'ignorances, de bêtises, d'injures, et qni 
isMl d'hérésies. Poisqoe j'avais tant fait qae de lire, pas tonl 
ntier pourtant, j'ai cru convenable d'en dire ma pensée à l'aulanr 
„i n'est autre qu'un M. de Bévi, ancien Président du Parlementde 
lijon. M. le Président me dira peot-étre : la Cc«r « Hâm<: ma» 
e répondrai comme le fiacre : je m'en f... (2). » 

Après une telle déclaration, nous ne sommes pas surpris que 
..rticle débute par ce. mots -..Quiconque a lu cet ouvrage d'un 
„nt a l'autre a. l'on peut en croire mon expérience, acheté bien 
;her le droit d'en parler. Toulelois, je pardonne facilement a l'an- 
enr l'ennui que m'a causé sa triste compilation i maU je ne lu. 
..rdonnepasdemém. les diatribe, contre le chef d. l'EgUse elle 
e clergé français (3)". 

U est lntere.«.nt de voir ici Lamennais défendre 1. concordat que 
l'aulenr déclarait entaché de nullité ; car il e.tde ceux qui . mettent 
les canons au^essus du pape comme le. protestant, mett.i.1 
l'Écriture .n-dessu. de l'Eglise ., .«n de ne faire que ce quU. 
veulent (t). Le pape peu, tout, selon Boss.et, dan. le cas de néoea- 
.ité ou d'uUlilé évidente. Cette nécessité a été reconnue par 1. ma- 
jorité de. évêques do France, qui ont donné leur démission sur 1. 
demande du pape, et par toutes les autres Eglises qui ont com- 

(1) 0. «m,\., éd. Cailleux, t. VI, 117-186. 

,2) Féli à l«.u 1. n no«»l>'e "<"• >=""' '• ^'*-^*- 

(3) 0. toinp'.. éJ- CsilUuJ, VI, 277. 

(4) «îd., 179-180. 
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maniqué avec lea érâquee concordataires. Il est faax d'autre part 
que le pape n'ait pas accédé aa concordat librement. « Il est triste, 
dit Lamennais en terminant, d'avoir à réfuter de si grossières er- 
reurs. Je dois en convenir cependant, l'anteur commence son livre 
par une vérité incontestable : c Je devrais plutAt, dit-il, connais- 
« saut mon indignité, ggurder an perpétuel silence et me contentei 
c de confesser à Dieu mes péchés. > S'il ne s'était proposé dt 
prouver que cela, l'ouvrage, quoiqne bien long, serait parfait et la 
preuve complète (I). a 

Cette discussion permet de mesurer combien se sont cbaogéei 
au cours de la Restauration les positions respectives des ultramon 
tains et des gallicans : ceux-ci, qui avaient d'abord vn dans le con 
cordât un abus de pouvoir de la Papauté, comprirent bientôt l 
parti qu'ils en pouvaient tirer pour limiter ses droits. Lamennù 
alors pressa la Cour de Rome de dénoncer une convention qui 
d'après lui, avait cessé d'être valable, depuis qu'elle n'était plni 
appliquée selon son esprit par l'un des contractants. 

Il est une autre question dont il a senti de très bonne heurt 
tonte l'importance, celle de la liberté d'enseignement : dès 1814, ii 
avait flétri l'Université Impériale. Le 32 novembre IfilT, parut m 
petit pamphlet (3) dans lequel l'auteur reprenait en|,les développant 
les conclusions du précédent éerit. Voici quelles en sont les ïdéei 
essentielles : l'auteur ne met pas en doute la nécessité d'nn< 
éducation publique; s il ne s'agit pas de «avoir, dit-il, s'il est j 
propos qu'il y ait une éducation publique, mais s'il est désirable, 
a'il est juste qu'elle soit exclusive (3) ». Il combat cenx qui accoi^ 
dent à l'Etat le privilège exclusif de l'éducation, ou comme nom 
dirions aujourd'hui le monopole de l'enseignement. Une telle pré- 
tention de la part de l'Etat, quoiqu'elle eût trouvé sous le paga- 
nisme moins d'obstacles dans les mœurs et la religion, a été à pei 

(1) 0. compl., éd. CafUeux, VI, 186. 

(2) Premiers Mélatigei (1819, p. 435-450), 0. compl., éd. Csilleuz, VI. 
356-368. 

(3) tbid., 357.. 
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rèt ineoDDDe dans Tsatiquitâ; elle date de ia RévoIntioD.etNapo^ 
on seul a pa la faire triompher. Elle est atuai absurde que daa- 
jreuse. La teodance intellectnaliste des partisans du monopole 
it très finement mise en lumière daus le passage suivant : « Il 
iporte assez peu an bonheur de l'homme, et moins encore au 
>nheur de la sodété, que son intelligence se développe an delà de 
niaines bornes ; et la nature, plus sage que nos désirs, et même 
le nos iasUtetionsi ne permet, quoi qu'on fasse, qu'à très peu 
hommes de dépasser ces étroites limites. Ceux-ci savent bien se 
rocurer, sans que l'Etat s'en mêle, les secours dont- ils ont besoin^ 
; leur nombre est toujours comparativement si faible, que l'Etat 
) peut même et ne doit jamais s'occuper d'eux. Cela est si vrai 
l'eu toute école, les écoles spéciales exceptées, l'enseignement se 
irne & ce que tout homme, & moins d'être eutièrement stupide, 
it capable d'apprendre, c'est-à-dire à presque rien. Les premiers 
lémenls des connaissances composent toute l'instruction publique, 
irce que la plupart des hommes n'ont reçu, pour ainsi parler, que 
• éléments deTintelligeoce. Sitousétaient doués d'une égale péné- 
«tion el d'une égale activité d'esprit, la société ne subsisterait 
as nu siècle, et la science tuerait le genre humain. C'est donc une 
ien niaise raison à donner en faveur de l'éducation exclusive, que 
L supériorité de l'enseignement. De plus, on se trompe beaucoup, si 
on croît que cette supériorité dépende du degré dlnstruction des 
laltres. Le meilleur maître n'est pas celui qui sait davantage 
lais celui qui ssit forcer ses disciples à apprendre d'eux-mêmes ce 
ne la nature leur permet de savoir ; et certes, il est étrange que 
tns It siicU des lumières, dans le siècle où il y a le plus de gens 
rmës contre la société et contre eux-mêmes, de demi-connaissances 
, de demi-talents, on s'imagine qu'il faille la paissance du gou- 
unemeat pour trouver quelques hommes en état d'enseigner à 
is enfants les éléments des mathématiques, et de leur apprendre 
décliner musa (1). » 

(1) 0. compL, éd. CaUleux, VI, 363-36i. 
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Lamennais revendique ensatte avec force pour les pères de fa- 
mille le droit de choisir le genre d'éducation qu'ils donneront à 
i leurs enfants. Si l'Etat osnrpe leurs droits, il lui faut remplir les 
mêmes devoirs : « tontes les familles étant égales à ses yenx, il 
doit également l'éducation à tous les enfants et à tout une égale 
édnealion ; autrement il est injaste envers ceux qu'il prive de ce 
bienfait ; il ne fonde pas une instilation, il fait une ^spéculation ; 
U vend aux riches avec privilège les connaissances, la morale, la 
religion ; il établit la noblesse monstrueuse de l'or (1) >. Ainsi, 
l'autear a prévu que l'enseignement ne pourrait être renda obliga- 
toire que du jour où il serait gratuit. Mais quelle est donc la fonc- 
tion de l'Etat en matière d'éducation ? o Le droit du gooTeme- 
ment se borne à conseiller, à diriger, à offrir à tous sans contrainte 
les moyens d'instmcUon, à sarreiller les établissements libres, & les 
supprimer même s'ils sont dangereux pour l'Etat, pour les bonnes 
mœurs, ou s'ils servent & propager des doctrines funestes à la so- 
ciété, n De ce principe, Lamennais ne tire pas la conséquence que 
d'autres croiraient pouvoir en déduire; la neutralité de l'Etal en 
matière d'instruction religieuse. Il vient de dire en effet : « Les 
croyances et la morale sont du domaine de la religion; le reste est 
da domaine individuel (2). » Or, le gouvernement ne peut lais- 
ser tomber dans le domaine individuel les croyances et la morale ; 
11 doit au contraire garantir le monopole de l'enseignement moral 
et religieux à la religion, c'est-à-dire an catholicisme, et combattre 
les autres doctrines, qui toutes sont funsstes à la société. Voilà par 
oà Lamennais, en soutenant une thèse libérale, rejoint et dépasse 
les ultras. C'est l'article 14 de la Charte qu'il octroie provisoire- 
ment à l'individualisme. 

Si, en l'absence de tout autre document, il fallait juger de l'état 
d'esprit de Lamennais par ses oposcales et surtout par VSssai, on 
sérail exposé à commettre sur son compte d'étranges erreurs. 

(1) 0. compl., éd. Cailleax, YI, 365. 

(2) Ibid., 366. 
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ndis qne son livre respire la force et commuDiqoe k tons la rie 
it il est plein, son Ame est la faiblesse môme, car tonte soa 
irgie a'ett comme écoulée dans son œuvre. Certaines pages, ton- 
dis, qui datent de cette époque, trahissent nn abattement pro- 
id : ce sont des réflexions qui lai furent suggérées par le traité 
Cicéron sur la vîeiïUsst (1). Il critique amèrement cet on- 
ige qui « n'est bon, dît-il, qu'à endormir de vieux enfants dans 
9 sotte admiration d'eux-mêmes et dans une plus sotie persna- 
n du respect et de l'amour qui sont dus aux agréments de la 
lucilé et aux perfections de la décrépitude (S) ». Il faut noter 
e ce qnl l'effraie surtout dans la vieillesse, < c'est la dépCDdance 
elle nous met d'aatrai ». Si les hommes paraissent en général 
rs pour les vieillards, il ne faut pas trop lenr en vouloir, palsqna 
e sentiment indélibéré > est « une preuve de notre grandenr... 
itre immortel ne se reconnaît pas dans un cadavre (3) >. « Voyez, 
-il en terminant, le soleil terne et pâle se coucher an milieu des 
âges : c'est l'image de ia vie, mais elle n'a point de seconde 
rore (4). » Cette conclusion désolante est remarquable, car on 
trouve rarement de telles chez Lamennais. D'ordinaire, alors 
ime qu'il est obsédé par les idées les pins sombres et les plus dé- 
mantes, on le volt se redresser tout à coup, et se reprendre à 
lérer. 

^e qu'il dit de l'Essai n'est pas moins eigniflcatif : il déclare 
'il n'est pas dupe de ce qnll fait ; son livre ne sera pas plus utile 
a tant d'antres, il ne connaît pour sa part ■ qu'an livre gu, 
Dsolanl, qu'on voit toujours avec plaisir, c'est un registre moi^ 
lire (5) ». Hais il a bean prétendre que c'est pour lui un sap- 

1) OEuvret poUhumtt de F. Lamennaii publiiet selon le vœu de l'auteur 

• E.-D. Porguet, mélangée philoiophiquee et polifiquet. Parie, Paulin et 

Cheviller, 1856, in-S*. p. 299-303. 

2] CEuvret poUhumet, etc., p. 299. 

3) Ibid., p. 302. 

4}/6id.,p. 303. 

&} Féli à Jean, la 18 msrs 1817. Blao», 1, 269. 
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plice d'écrire (I), on a peine à croire qae cet ouvrage, capable 
réveiller un mort (2), ait été compote avec an tel dégoût (3). No 
avons vu combieD il redoutait de se mettre an travail ; ma 
une fois son imagination éobauETée, il a dû maintes fois épronv 
la très haute joaissance attachée à la production intellectnelle, 
qn'il est donné an génie de connaître dans tonte sa plénitude. 11 f 
vrai que ces rares instants furent rachetés par des heares d'à 
goisse; telle était la mobilité de son esprit, que, dans unemËi 
jonmée, les sentiments les pins divers l'agitaient. Ainsi, les dam 
des Feuillantines ne se doutaient guère que Le jovial Hennais, 
c gai p, si o caustique (4) », était alors « suspendu par un chevi 
■nr l'abîme du désespoir (S) », et que sa raison fut près de soi 
brer. Le grand écrivaia, loin de paraître soucieux, ne dédaigne 
pas de s'abaisser, avec ses nièces et les antres pensionnaires i 
l'établissement, à mille enfantillages, que le 'grave biographe i 
l'abbé Garron juge d'un genre trop écolier pour oser les rappo 
ter (6). C'est lui encore, qui, incapable de s'astreindre aux obi 
gâtions mondaines, n'a pas même le courage de rendre visite 

(1) BuizE, I, 2S2. 
^] Id., Ibii., 318. 

(3) « le n'aime point à écrire et Je ne fais que cela. Mon ouvrage se 
tout neuf et n'en vaudra pas mieux peut-être. S'il était bon, il tiendn 
lieu de toute une bibliothèque. Mais la beauté nkéme du sujet et si 
étendue est un terrible éoneil. Je touche à la fin du premier volume q 
aura 500 pages. La partie ta plus neuve formera le oommeaoement i 
deuxième vnlume. L'ouvrage de Pascal doit se retrouver presque < 
entier dans le mien, et n'en fera pas la moitié. Il 7 a bien de l'inconvi 
nient et non moins de difficultés & abréger de la sorte. Enfin, tu ( 
jugeras. Trente fois, j'eusse laissé la chose l&> si Teysseyrre ne m'avs 
pressé de continuer. Du moins ne suis-je pas dupe de ce que je fai 
C'sst quelque chose ; et après tout, la Providence peut tirer d'un mat 
vais livre d'uUles effeu. » Blaiie, I, 278-S79. 

(4) RoDssiL, I, 102.103. 
^) Id., ibid., 100. 

(6) Vie de l'abbé Carron, etc. 560, note. 
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and (1) ; il ne pent conBenlir à fl'en aller de porte en 
roîr et distribuer renniii qu'il prérère attendre an coin 
(2). Mais le farouche solitaire clianne ceox qui l'appro- 
■on cœur est plein d'une infinie tendresse ; ce misan- 
Qn, est charitable : il avait, dit-on, & son service en ce 
m petit Juif, qu'il instroisit et baptisa lai-mdme. 
les k cet henrenBes contradictions par lesquelles on 
ux conséqneoceB de certaines doctrines, tous les con- 
'offre la natnre de Lamennais, lui ont permis de sorrivre 
3 dont, logiquement, la folie on la mort devait être le 



IL, 1. 121-122. 
IL, 1, 121-122. 
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Erreor des contempordas sur le compte de Lamenoais. — Ils ont prêté 
à Tbomme lea qualités de l'écrivain. — Il n'a que les apparences de 
la volonté, — et de l'orgneil. — Dee circonstances particulières e<- 
pliquenl le changement survenu autre 1816 et 1833. — Tristesse 
physique. — 11 ne la cultive pas. — Rapport de son tempérament et 
de ses idées. — Optimisme irèa net en philosophie, — mêlé de pessi- 
misme en histoire. — Le myaticitroe de Lamennais ne l'empêche pas 
de comprendre le râle social de la religion et d'en (aire l'apologie & 
ce point de vue. — Besoin d'unité : — l'harmonie des volontés a pour 
condition l'unité de la Foi. — Rêle de la Papauté. — Tendance démo- 
cratique commune h Lamennais et à Rousseau. — Lamennais indlvi- 
dnaliate né ne poursuit pas seulement l'individualisme dans la 
spéculation maia dans la pratique en t&cbant de faire de sa vie une 
logique en acte. 

Quels sont les traits eBsentiels de la physionomie morale de La- 
menoais? Dans quelle mestire ont-ils pu être modiriës par les cir- 
constances? Quels rapports enfin existent entre son tempérament 
et ses idées? Telles sont les questions auxquelles nous devons 
maintenant essayer de répondre. 

Il semble qu'après avoir la ce qui précède, on ne sera pas tenté 
de voir la faculté maîtresse de Lamennais soit dans la force de sa 
Tolonté, soit dans l'immensité de son orgueil. Ce sont là pourtant 
denx opinions traditionnelles: plusienradeses contemporains exal- 
tèrent l'héroïsme dont, suivant eux, il Qt preuve, quand il résolut 
de rompre avec son passé, préférant briser d'anciennes relations, 
renoncer au rang qu'il tenait dans l'Eglise de France, repousser les 
ofnres les plus séduisantes, dédaigner même l'intime satisfaction 
qa'une attitude humble pouvait offrir à son amour-propre, plutôt 
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que de payer tout cela &n prix d'ane làcbe complaisance à des idées 
qu'il estimait fausses autant que funestes. D'autres, condamnant son 
obstination orgueillense, puisèrent à pleines mains dans son œuvre, 
y trouvèrent de quoi l'accabler, le traitèrent enfin avec la rigueur 
dont Ini-méme avait osé à l'égard de ses adversaires. LamennEus, à 
vrai dire, ne mérite ni tons les éloges, ni tons les reprocbes qu'on 
lui a prodigués. La puissance de son génie n'avait d'égale que la fai- 
blesse de son caractère. Mais ses contemporains tombèrent dans une 
«rremr commune, en prêtant à l'homme les qualités de l'écrivain (1). 
lis auraient pourtant dû ètreavertis par la surprise qn'ils éproavaient 
quand, après l'avoir lu, ils venaient à faire sa connaissance : ils 
s'attendaient k trouver un orateur; manières aisées, altitude noble, 
TOix chaude el sonore.et cet air d'assurance particulier aux hommes 
qui se sentent on se croient arrivés, tels sont & peu près les qaalités, 
dont les lecteurs enthousiasmés de l'Essai se plaisaient & orner la 
personne même de l'auteur (2). Ils hésitaient à reconnaître sons les 
traite de ce petit homme malingre, v6lu d'une vieille redingote 
mal coupée (3), et qui marchait à pas inégaux (4), penchant versla 
terre une face anguleuse, janne et parcheminée, où luisaient des 
yeux vifs, le triomphant apologiste de la religion (5). 

(1) Sainte Foi, Revue du monde catholique, iO janv. 1863, t. II, p. 440, 

(2) « En Usant VEuai, disait M"* de Vaux, Je m'étais imaginé une 
espèce de calosse, superbe, puissant et beau. » Le Contemporain, l" mai, 
1882, p. 7B9. 

(3) « Qu'on place U. de Lu Mennaie dam une BBeemblée d'ecolésiu- 
tiqnes, avec sa redingote brune, sa culotte courte et ses bas de soie 
noire, ou le prendra pour le sacristain de l'Sgliee. >> Lacordaire à Bois- 
sard, le 3 Juin 1823. Leltreinûuvellei,f[ibli6oi par Madame Victor Ladkv, 
et M. P. DE Vyrë. Paria et Lyon, 1895, in- 12 f. riclor Hugo raconté par 
un témoin de ta vie. Paris 1863 {3* édit.) T. II p. 50. 

(4) Cf., et le mot de Sainte-Foi : « Sa marcbe est une course, son rire 
un craquement. •> Revue du monda catholique, II, p. 443. 

(5) On peut... jager de mon étoanement, lorsqu'au lieu du maître à 
qui Je prêtais un front où la piété tempérait l'orgueil, je me trouvai en 
face d'nn petit bourgeois malingre et mal vêtu, dont la face parobeminéa 
rappelât celle d'un ancien procureur aussi poudreux que ses dossiers... 



,y Google 



— 237 — 

Sa ganchérie et son air de a sacristain > le firent prendre parf< 
pour an de ses gens (1). Timide en eBet, devant les étrangers, 
l'embarrasse et ne sait qne dire, cita l'air bëte (2) >. Mais loreqi 
est sûr qu'on vient le troaver pour s'iaatrnire(3), il coneeni 
causer, ou plutAt à disserter, car ai, la plume à la main, il est do 
de l'éloqnence que l'on sait, quand il ouvre la bouche, il pai 
comme nn livre (4). Pourtant, l'impreBsion défavorable ne tard 

Dea traits anguleux et dee lèvres pliasses semblaient râvéler Is prése 
des paseione violentée mais eana grsndeur, et l'ensemble de ta perso 
me laissa les plus mesquines impressions. » L. de Carnë, Souvenir 
ma jeunesse au temps ie la Rettauration. Paris, Didier, 1873,in-8, p. ! 
H Je vis, dit Turquety (c'était en décembre 1832), nn vieillard d' 
Isille au-dessous de la moyenne, figure maigre et ridée, front austèr 
Jauni comme le frout d'ua trappiste. Mais ce qui me frappa le p 
c'étaient ses yeux qui luissienl comme des escarbouoles. » F. Sadln 
La vie iTun poète. Edouard Turqutiy. Paris, Gervais, 1885, in-12, p. j 
Le cardinal Wiaeman écrit de son edtè : « Il est difficile d'explic 
le secret de l'inQuence que LanienD&ia exerçait sur ceux qoi Val 
daiaol. Certes son aspect n'avait rien d'imposant : Il était chëtir, pi 
d'attitude commune, sans autortlé dans le regard, en un mot e 
grAce extérieure. C'était donc dépourvue de tout prestige que salanf 
organe puissant, traduisait une merveilleuse succeasîon de pensées 
fois clairea, profondes et fortes. J'ai eu parfois, & différentes époqof 
sa vie, de longs entretiens avec lui ; et toujonri Je l'ai trouvé le mi 
la télé penchée en avant, les mains jointes devant lui. » Les quatre 
niers Papa, cité par Spuller, p. 63. 
(1) Le Contemporain, 1" mai 1882, p. 769-T70, 
p) Cf. nipro, p. 203. 

(3) « Il a la timidité et l'embarras d'un enfant : il ne pourra ni ] 
1er, ni chanter en public ; Il ne saura pas même se présenter. Si ' 
le regardez, voue le gênez ; si vous le louez, vona l'embarrasseï 
réduisez au silence. Que faut-il donc faire avec lui ? L'écouter, soûl 
de temps en temps sa pensée par quelques-noas de oes objeclion 
l'esprit semble s'avouer k demi vaincu et demander à son interloou 
le complément d'une pensée qu'il ne peut achever seuL » Sainte- 
Revue du monde calkoUque, H, 443. 

[i) u Sa conversation produisait l'effet d'un beau livre dont les p, 
se seraient tonmées d'elles-mêmes devant les auditenrs surpns. 



,y Google 



-ass- 
is h s'efTacer ; car il avait one de ces ■ imagînatioDB fortes • qsi 
exercent aieëment une sorte de domination sur les autres 
itnmea (1) >; il les sabjugnait aussi par la puissance de eadialec- 
{ue ; enSn, sa vigueur morale paraissait d'autant plus grande que 
complexion dtait frêle. Sainte-Beuve exprime donc l'opinion des 
gciples de Lamennais quand il le juge < celui des hommes de 
tre temps, qui ofiTre le plus magnifique exemple de cette anioa 
DBLibstantielle et sacrée de la volonté et de l'intelligence sous le 
MU de la foi (2) ». Au début de son arUcle, il cite le passage sai- 
nt extrait d'une lettre que lui-même avait reçue de Lamennais : 
i^oui êtes à l'âge où l'on se dédde ; plus tard, on subit le joug de 
destinée qu'on s'est faite ; on gémit dans le tombeau qu'on s'est 
iusë, sans pouvoir en soulever la pierre. Ce qui s'use le plus vite 
nous, c'est la volonté. Sachez donc vouloir une fois, vouloir for- 
nenl ; fixez .votre vie flottante et ne la laissez plus emportera 
is les HoufQei comme le brin d'herbe séchée (3). • Lamennais, en 
■ivant ces lignes, regrettsit-il encore de ne pas s'être décidé seal, 
and il en était temps? Un pourrait le croire, car nous avons sur- 
s déjà l'expression réitérée de ce regret, mais ce qui est certain, 
Bt qu'il n'a pas su, loi non plus, vouloir fortement, pour une 
ise, il est vrai, opposée k celle qui paralysait la voloutê de 
inte-Beave. Il péchait, en effet, plutôt par excès que par défaut 
nergie ; il cédùt à des impulsions très vives, contre lesquelles 
1 tempérament maladif le laissait peu réagir ; entraîné par ses 
es qui l'obsédaient, il avait peine à les contrAler. Sainte-Beuve, à 
ce d'examiner les siennes, restait dans l'indécision ; et tandis 
il n'agissait pas, Lamennais, au contraire, donnait le spectacle 
ne activité, le pins souvent irréfléchie, mais qu'il est naturel de 
[fondre avec la volonté, dont elle a les efl'ets apparents. 

TBMENT, HUtoiredi la LiUérature franfaùe iota la Reilauration, Paris, 

310. 

I) Blaize, I, 318. 

!) Portraits contemporains, I, 301. 

i] Ibid., 12S, cr. Bibt. de la correip.. 
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De l'orgaeil auBSt Lamennais a les apparences plos que la réalité. 
L'intrépidité d'aRirmatioD qu'on lui reproche marque moins un vice 
de son cœur que la limite [de ses facultés critiqnes. Noos n'avons 
découvert en lui ni ce déùr d'être le premier, ni ce mépris de l'opi- 
nion publique où se complaît l'orgneil. Son humeur est d'ailleurs 
irritable et fantasque ; la moindre contradiction le blesse, il est 
très jaloux de son indépendance. Mais il ne prétend pas jusUBer 
ces penchants et les fonder en droit par la considération de sa sn- 
périorité ; il les combat sans cesse, il y voit une preuve de sa mi- 
sère, il se désole de ne point pouvoir immoler décidément son 
amonr-propre, a qui renaît sons le couteau n. S'il y a I& des germes 
d'orgueil, Lamennais évite les occasions propres à les développer : 
il n'entre qu'A regret dans une voie où son génia pourra se d<f- 
ployer à l'aise, car il entrevoit les dangers auxquels la passion de 
vaincre expose le polémiste. Agé de trente-deux ans, il avoue qu'il 
a besoin de quelqu'un qui le dirige, à qui il puisse a dire absolument 
tout». Or, brusquement, l'Essai sur V Indifférences le mettre en 
rue, et de toutes parts, on viendra le consulter comme an des re- 
présentants les plus autorisés de la pensée catholique. La cons- 
cience qu'il a de sa faiblesse ne va-t-elle pas s'atténuer, quand ceux 
qui auparavant le guidaient, marcheront & sa suite et l'applaudi- 
ront ? Comment ponrra-t-il douter delà valeur de ses doctrines, 
s'il les voit approuvées par des esprits d'élite ? Pour ne pas être 
enivré par leurs éloges, moins flatteurs que certaines critiques, 
et pour résister à un entraînement naturel, c'est un effort surhu- 
main qu'il devra s'imposer, L'a-t-îl tenté et ses forces l'ont-elles 
b'ahi ? Le peu de volonté qui lui avait été donné s'était-il usé 
dans la crise qni précéda son ordination, et d'où il était sorti trop 
meurtri pour aCfronter semblable lutte ? Toujours est-il qu'au 
moment de couronner te sacriBce qui lui avait tant coûté en 18(6, 
il ne donna pas une seconde fois l'exemple d'un grand renonce- 
ment. C'est dire assez que, sous le rapport de l'humilité, le Lamen- 
nais de 1816 ne faisait pas prévoir celui de 1833 et qu'il n'était pa> 
atteint^ dôs le début, d'un incurable orgueil. 
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Au contraire, sa tristesse était née avec loi. Il apportait en venant 
an monde one aptitude à souffrir (1) qu'explique en grande partie 
son tempérament, mais que favorisèrent l'isolement qu'il chérissait 
et la mélancolie qu'un ciel voilé répand sur le paysage breton ; car, 
plus que la mer dont les flots grondent ou s'apaisent tont d'un 
coup, et mieux que les longues forëte dont la vie eilenciense paraît 
immobile, ce ciel bas et gris, dont la monotonie est faite du mon- 
vementdesesnnages, représente à unes ftme fatiguée d'elle-même» 
le perpétuel écoulement de tontes choses. Lamennais, de très 
bonne heure, aspire à quitter ce monde oii il ne se sent pas bien, et 
Bon imagination lui en suggère de plus beaux, peuplés d'êtres fan> 
tastîques et dociles (2). Mais il a réagi tonjours contre le penchant 
qu'il éprouvait à s'absorber en sa tristesse, contre la tentation d'en 
prolonger indéiiniment par la rêverie le charme étrange. 

11 n'a pas comme Chaleaobriand les arrière-pensées littéraires 
qui s'accommodent de cette langueur d'&me, etd'autre part, les exï- 

(i) C'est ce qui lui a permis de sentir d'une manière si pro- 
fonde ce qu'il appelle la grande loi de souffrance : c Si j'étais près 
de vous, éorivait-il un jour à M"' Cottn, je vous parlerais d'ane 
grande loi à laquelle on fait généralement bien peu d'attention et que 
j'admire d'autant plus que j'y réfléchis davantage ; c'est la loi de soof- 
tranoe sans laquelle il n'y a rien de beau, de grand ni même de vérita- 
blement doux. Le bonbeur n'attache point les hommes les uns rasx] 
antres; il faut qu'ils aient soufTert ensemble pour s'aimer autant qu'ils 
sont capables d'aimer. Dnns les arts, dans les lettres, dans la monde, 
toujours et partout, la joie est stérile; c'est la douleur qui eofaQle 
presque tout ce que les bommes admirent, et la vertu qui est la beauté 
par excellence " se perfectionne dans sa sooffraoce », dit saint Paul, 
Beureux ceux gui pleurent .' Il y a plus de vérité dans cette parole qne 
dans les innombrables traités de pbilosopbia sur le souverain bien. » 
Lettre du iS Juillet 1820, cf. BibUogr. de la Corretp. 

(2) « J'éprouvais comme un vrai bonbeur de me savoir inconnu, je ma 
trouvais comme plus à l'aise dans la via. Seul, au milieu de nos forêts, 
non imagination les peuplait d'êtres fantastiques ; slle animait cette 
agreste et sauvage nature et se créait un monde à son gré. » Lamennus 
à Benoit d'Azy, Lavbille, p. 63. 
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gencee les pins profondes de sa natare y sont oeltemeat contraires ; 
il a besoin surtout de croire et d'agir. Le problème de notre desti- 
née n'est pas i ses yeux une douloureuse énigme ; car non seule- 
ment, comme chréLiea, il ne doute pas de ]'e]Lcellence da chris- 
tianisme, mais en tant que penseur et sdr le terrain proprement 
pbilo8opbi.iQe, il ne semble pas avoir mis en question l'hypolbëse 
spiritoaliste. L'optimisme métaphysique s'impose & son esprit avec 
une telle évidence que dans le temps où Scbopenbauer se propose 
de montrer que le mal est au cœur et à la racine de tout (I), 
Lamennais n'envisage même pas la possibilité de l'hypothèse 
pessimiste. Dans le second chapitre de l'Essai, il prend à partie. 
ceox qui, estimant la religion nécessaire au peuple, la croient 
tansse. Lorsqu'il les amène à convenir que, d'après lears principes 
one erreur est la condition de l'ordre social et la vérité un dissol- 
vant, il pense triompher, comme à ces adversaires allaient recaler 
devant cette conséquence qu'il trouve, lui, absnrde, parce qu'il 
suppose universellement admis ce postulat que le vrai ne peut 
être le mal. Son argumentation n'atteindra donc pas les pessi- 
mistes, soit qn'avec l'auteur de Candide ils voient dans la religion 
pratiquée par autrui an gage de sécurité pour eux-mêmes, soit 
qu'une plus grande délicatesse morale les porte & jnsliBer par on 
sentiment très distingué leur attitude & l'égard d'une religion qu'ils 
dédaignent en affectant de la respecter : la pitié, diront-ils, les em- 
pêche de combattre une croyance, jugée bienfaisante en même 
temps qu'illusoire. 

Sa K mélancolie aride et sombre » n'a donc pas influé sur ses 
conceptions métaphysiques; mais elle explique en partie les dé- 
marches de sa pensée, car il affirme son idéal d'autant plus réso- 
lument que la vue des réalités l'attriste et l'écœure davantage. Or, 
son imaginaUon qni assombrit ce qui l'entoure pare les objets loin- 
tains des plus belles couleurs (2). Au réel ainn déformé il imposa 
les lois de sa pensée, et croit que la logique gouverne le monde. 

(1) Le monde comme volonté et comtne reprétenlalion parut en 1819. 

(2) Cf. la lettre à M-* Cottu du 28 décembre 1823, V. Bibl. de la Corr. 

16 
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De 1& vient qu'il iosisle >nr ce principe, que, Belon lui, oa ne saura 
jamais ueez : < Toot sort des doctrines (1) ». La complexité des 
choses morales le choque à l'égal d'nne absordilé, que volontiers 
il supprime, en rangeant les hommes dans denx catégories nette- 
ment tranchées, celle des bons et celle des méchants. 

Il met au service de la cause qu'il défend cette psychologie sim- 
pliste et toute manichéenne (2). Si, par exemple, le catholicisme 
est le vrai, en dehors de cette doctrine, il n'y a qn'errear et men- 
songe, et si la vérité peal être connue de tons, ceux qui la mécon- 
naissent sont également coupables ; en vain essaye-t-on de dîstin- 
caer entre eux : protestants, déistes, athées, tous sont des orguùl- 
leux plus on moins conséquents. De même encore, s'il y eut un 
temps où le cathoUcîsme a régné souverainement, il est impossible 
que cette époque n'ait pas été très prospère ; et l'écrivain en con- 
clut que, gr&ce à « nne constitution la plus parfaite qui Tat ja» 
mais », la France a goAlé a quatorze siècles de gloire et de 
bonheur » (3). Ajoutant même u à l'autorité du raisonnement 
l'incontestable autorité des faits (4) >, il ne craint pas d'avancer 

(i) Ettai mr l'Indifférence, 0. compl., éd. CaillBuz, I, 2. 

(2; « Le csractére de cet homme éminent, dit Renouvier, était un mé- 
lange de grande bonté, de nsîveté rare el d'un certain fanatisme in- 
telleotuel qui... lai rendaient dirûcilee les justes eppréciationa du mé- 
rite et des fautes des hommes eu égard & leur nature, aux anléoédenta 
et aux situations- Conaéquent à sa ihàse du bien et du vrai iaséparables 
du lout tel qu'il se développe, il croyait qae le mal n'altère pas le ca- 
ractère général de la création, qui n'en continue pas moias son évolu- 
Uon régulière el n'eu eet pas moins régutièreme ut conforme au plan 
divin ; mais il prononçait en conacience l'exocmmunioatioa morale con- 
tre les individus dont l'action retardatrice, eu les séparant, comme au- 
rait dit Rouaeau de la Volonté générale, les plsQait hors du grand corps 
de rbumanité oili le Bien lui paraissait résider. De là ses jugements ab- 
solue et si durs, les termes de réprobation prodigués dans ses écrits po- 
polaires. » Renouviks, Fhilotophie analytique de l'hittoire, Paris, 1897, 
t. IV, p. 99. Cf RsNAN : Ettait de morale et de critique. Paris 1860 12* éd.), 
p. 144-145. 

(3) F.aaitur l'indifférence, 0. compl., éd. Caiileui, I, 329-330. 

(4) Ibid., 114-175. 
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que, « malgré ]«s désordres partiels et de légères déviaUons, I'Ed- 
rope s'avançait vers la perfeclion où le chrialiaoîsme appelle les 
peoples comme les individus, lorsqoe la Rérorme vk-t sobitement 
arrêter ses progrès et la précipiter dans on abîme où elle s'enfonce 
tons les joars, etdontnoos ne connaissons paB encore le fond (1) a. 
Ainsi, avec Lamennais, la logique a lonjonrs raison de l'histoire. 
Toot donc était bien an Moyen Age ; mais actuellement la société, 
en proie à l'indifTérence religiease, est condamnée A périr ; on bien 
le cbristianiscne, qui est impérissable, triomphera, et de nouveau 
sanvera le momie. Dans des circonstancea anssi graves, il semble 
qne le chrétien n'ait plus rien à attendre que d'une intervention 
providentielle. Doit-il donc le retirer an fond d'un monastère pour 
implorer la clémence divine en favear de l'humanité délirante?La- 
meonais dans ses heures de découragement est tenté de le croire; 
mais si le mystique qu'il y avait en lai était près d'accueillir cette so- 
Intion, l'homme d'action la repoussait toujours. Les missions loin- 
laines l'attirèrent aussi, mais il comprit à la fin que sa voie n'était 
pas là, car il avait trop de conllance dans Tefflcacité de la doctrine 
catholique pour ne pas espérer que la société serait régénérée du 
jonr où l'on aurait réconcilié tons les esprits dans l'nnité de la foi. 
Démontrer la valeur sociale du christianisme, telle fut la tAcbe qu'il 
se proposa de remplir en écrivant VEssai. Non qu'il en ait méconnu 
les bienfaits dans l'ordre purement moral. Son expérience person- 
nelle le servait trop bien à cet égard; et il rappelle main tes fois dans 
ion livre que la cliristianisme, en développant la vie intérieure, a 
produit les plus grandes vertus. L'accent avec lequel il parle de ces 
< délicieuses larmes de l'attend risse me nt (2) s ne nous tromperait 
pas, quand nous ignorerions la préface du Guidé spirituel (3); et 

(i) Estai tttr rindiUirence, 0- compL, ért, Caillenx, I, 7. 

(2) Jftid..r"0. 

(3) El taules les lettres t Brute. BalSIQ,)! écrit ces lignes remarqua- 
bliifl sur la prière qu'il iopf eapérieure à l'actton : « L'action nous frappe 
davantage, elle QODs paraît plus utile parce que nous nous imaginons 
faire nouB-méme ce que Dieu seul faii.H LiivEiLi.E,un Lamennais inconnu, 
p. 61 
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lorsque, repreDaal les termes mêmes employés par l'abbé CarroD 
dans âne lettre citée plus haot, l'auteur déclare que c le cœur da 
chrétien est une Hte contiauellen (1), on lorsqu'il nous dît ce qu'est 
nn prêtre (2), l'onclion de telles p&gea offre, il est vrai, nu étraoge 
contraste avec l'amëre tristesse de celui qui les écrivait.nous savons 
pourtant qu'il y a là tout autre chose qu'une amplification oratoire. 
Maisiirautnoterque.mâmealore, Lamennais ne perd pas de vue son 
bal, et que ces considérations tendent à montrer combien le chris- 
tianisme rend les hommes plus sociables et faciles à gouverner. 
L'apologiste est donc moins frappé de la souplesse avec laquelle la 
religion catholique sait s'adapter aux divers besoins de chaque in- 
dividu, qu'il n'admire l'unité de la doctrine qu'elle impose à tous. 
De même que l'optimisme de Lamennais s'oppose à sa tristesse, 
les exigences de sa raison, qui aspire & tout uniBer, contrarient 
l'indépendance de son caractère. Pour lui, l'homme isolé est un 
être inconcevable ; il n'existe que par la société et ponr elle. Or, 
les membres d'une même sociélé, s'ils veulent vivre en bonne ia- 
telligence, doivent penser les mêmes choses, car « Ià où il n'y a 
pas d'unilé, il y a séparation, opposition, combat, désordre et 
malheur (3). » Les gonvernemenls doivent donc imposer k tous 
les dissidenis des marques de déférence A l'égard de la vé- 
rité, dont le Souverain Pontife est le dépositaire. Chef suprême de 
la chrétienté, son autorité est uniquement spirituelle ; certes, il y 
eut des abus durant le Moyen Age, les papes ont empiété sur le 
temporel des rois, qui durent se garantir contre ce péril ; mais le 
péril est retourné aujourd'hui, et c'est le pouvoir spirituel du pape 
qui le trouve menacé par les gouvernements. Lamennais redoute 
tout ce qui pourrait l'amoindrir et condamne les tendances parti- 
cularîstee des églises nationales, qui permetteut aux souverains 
d'osurperla puissance spirituelle et de donner une sanction reli* 

(t) 0. compl., éd. CaUleux, I, 263. 
(2) Ibid., 399. 
{3} Ibid., 275. 
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giense à \ean moindrea caprices. 11 faut donc, poar garantir la 
liberté de tous les anjets, qne l'antorité du pape soit forte et res- 
pectée ; car, placé au-dessus de tous les intérêts lerreslres, il est la 
juge EDpréme auquel il faut qu'on ait recours en cas de cooflita ; 
les eouTeraio?, eo présence de leurs sujets, sont juges et parties et 
leurs décisions peuvent ôtre injustes, aa pape seul il appartient 
de prononcer en dernier ressort pour établir l'équilibre en faveur 
de l'opprimé contre l'oppresseur. 

Par cette défiance à l'égard du pouvoir civil, Lamennais se rap- 
proche des libétanx, mais il ne se confond pas avec eux, et la ma- 
nière dont il juge le gouvernement de Louis XVIII en est la 
preuve; on ne parlait alors qne de tolérance et de libéralisme, 
mais en vain espère-t-on que les hommes voudront les mêmes 
choses quand ils auront des opinions religieuses, philosophiques et 
sociales toutes différentes et que leurs intérêts varieront avec leurs 
idées. Le gouvernement ne doit pas observer la neutralité reli- 
gieuse, et ne le peut pas ; s'il se dit tolérant, il n'est qu'an « despo- 
tisme faible (1) » ; dans la nécessité où il se trouve, pour gouver- 
ner, de sacrifier des intérêts à d'autres intérêts, il devrait sacriBer 
résolument ceux de l'erreur i ceux de la vérité. An contraire, il est 
forcément injuste si, proclamant pour tous une égale liherté, il to- 
lère également les droits de la vérité et les prétentions de l'erreur. 
D'un tel goovemement, il faut obtenir une tolérance complète, 
c'est-ft-dire l'abdication ; et, comme l'anarchie ne peut durer, il se 
produira une crise d'où sortira un nouvel état de choses (2), soit 
on changement de dynastie, soit une conversion de souverain 

(1) Il Écrit déjà le 7 juillet 1814 ; ■ J'ai bien peu que l'heureuse révo- 
lutioD se borna à l'échange d'un despotisme fort contre un despotisme 
faible. » Blaizb, I, 150. 

(2) Il écrit le 19 décembre 1817 : c Tous les partie ne savent pas trop 
c« qu'ils veulent, mais personne ne veut de ea qui est. Pour moi, je dé- 
«re la liberté de la presse, non que Je la croie bonne en elle-même, 
mais parce qu'elle existe de fait pour le mal et pour le mal seul ; et en- 
core parce qu'elle httera l'époque d'une crise désormais inévilable. • 
Buai, 1, 311. 
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iprenant enfin qae, poar remplir m muuon, il oe doit pas ee 
tenter de régner, mais Tooloir aussi gouverner. Or, il ne gou- 
lera bien que s'il a'appuio aor no clergé tout ensemble ëcliùré 
idépeodant. 

uand on aura noté que l'indépendance réclamée par Lamennaîa 
ielle d'un corps dont il fait partie, et que ce polémiste a na ia- 
t personnel A revendiquer la liberté de la presse, il n'en restera 
moins vrai que, selon lui, le gouTernement doit être assez fort 
r imposer à tous le respect de la vérité qui, considérée au point 
ue social, s'appelle la justice. C'est là selon lui l'idée féconde et 
tiv« qui doit être le but de nos efforts, tandis qae la 11- 
é, telle que l'entendent les libéraux, est au principe d'anarchie, 
le peut, en isolant les individus les ans des antres, obtenir 
■monie sociale ; or,lea libéraux ne se préoccupent qae de briser 
lé, d'éparpiller les forces vives de la nation. Pour affaiblir la 
'erainetë, ils la divisent, pensant ainsi éviter toute contrainte, 
leorj importe d'ailleurs que quelques-uns, mieux armés, 
npbeat trop aisément dans ces conditions et abusent de leur 
lire, car ils préfèrent affronter les risques de la concurrence 
6t que de recourir & l'intervention de l'Etat, dont l'effet certain 
parait être, en assnrant plus de sécurité à tous, de paralyser 
lias forts, qui seuls les intéressent. Lamennais l&che an con- 
'e de restreindre les privilèges de qnelqaes-uns au proilt de la 
titnde des faibles. Il se rapproche par U de Rousseau, dont il 
que pourtant les principes individualistes (1). Mais taudis que 
i-ci fait résider la souveraineté dans la volonté générale, La- 
nais la partage entre le Pape et les princes qui respectent les 
ts de lears sujets dans la mesure même oii ils reconnaissent la 
'ématie du pouvoir spirituel. Ainsi, les deux écrivains essaient 
rayer les progrès de l'inégalité parmi les hommes et d'en 



) Cf. Vintroduetion du Contrat ucial, nonv. éd. par Qeorges Beanla- 
Paris, soe. nouv. de librairie, 1003, in-12. La question du libért- 
e de Roassetu y est très nettement élucidée. 
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atténuer les effets (1). Malgré de profondes divergences, ils odI l'na 
et l'autre nn idéal social et démoeratiqne. La valenr pratique de 
leurs idées est assurémeot contestable ; car, mettant une vigou- 
reuse logique au service d'une imagination de poète, ils ont cons- 
trnit des systèmes dont l'ensemble est aussi imposant que l'inten- 
tion de leurs auteurs est généreuse, mais qni, s'adaptant mal anx 
réalités dont ils ont un égal mépris (3), abonlissent à des résultats 
positifs, parfois directement contraires an but poursuivi. Rousseau 
ne se dissimulait pas que la réalisation de ses idées sociales suppo- 
sait des coudilions très rares (3). Hais Lamennais critique les 
penseurs qui se résignent k bàlir dans l'abstrait des systèmes qu'ils 
savent inapplicables ; il en veut surtout i ceux pour qui « il y a 
la doctrine des livres et la doctrine des actions (4) >. 
S'il ne dépend pas de nous de rétablir la constitution politique 

1 Lamennais est, comme Rousseau, de ceux qui fout de l'égalité la 
CondilioD même de la liberlé, loin d'opposer les deux termes. « La 11- 
berté, dit-il, c'est la jouissince commune, égale, de lous les droits qui 
appariienoent & l'homme dans une fraternité géuérale » (lettre du 30 
mars 1833 au général Donnadien). Celte lettre est bien postérieure à 
l'époque où Je considère les idées de Lamennais, mais Je croîs que si 
dans l'intervalle il a cban^ d'altitude, il ne s'est pas transformé et que 
ces cbaogements mêmes s'expliquenl par le fait qu'il a persisté dans 
ses convictions politiques. Or, si l'on admet le système de H. Beaulavon, 
la conception de la liberté fondée sur l'égalilé est la seule vraiment li- 
bérale. (0. c, p. 54 et 55.) D'où il suivrait que Lamenoais aussi serait 
libéral. Toutefois, il me semble qu'étant donnés les antécédenU da 
Rousseau, on peut admettre qu'il se préoccupe aient tout d'assurer 
th^riquement les droits de l'individu dont la consentement ett requis 
pour rendre valable le pacte social; tandis que Lamennais considère 
Is société comme antérieure et supérieure à l'individu dont elle est la 
raison d'être. Ainsi Rousseau resterait iodividualisle mema en écrivant 
la Contrat tocial, et Lamennais, duraoi sa carrière accidentée, n'aurut 
jamais cassé de recberoher cette « grande unité», dans laquelle doivent 
se confondre toutes les volontés particulières. 

(2) Bbaduvom, p. 31. 

(3)Id., p. 47. 

<4) Buin, I, 206. 
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qai nous parait U meilleure, noDs pouvons du moioB, ulon lui, 
accorder nos actes avec noB maximes. 

Haia une telle conciliation élalt singuliërement malaisée pour 
Lamennais, car cet adversaire constant de llDdiTidualisme est un 
individualiste né ; ce même homme, qui recourt an principe d'au- 
torité ponr imposer k tous l'onité dont sa raison rat éprise, aime- 
rait mienx habiter an grenier que de perdre son indépendance; it 
ne peut s'astreindre sans les plus grands efforts à observer nae dis- 
cipline. Or, malade et chétif, il a vonlu mettre dans sa vie la 
logique qu'il avut dans l'esprit. Non content de défendre l'autorité 
spirituelle da pape, tout en conservant & son égard une certuoa 
liberté d'action, il lui a tout donné ; malgré ses répugnances, il a 
voulu renoncer k ses privilèges de lalqne ; cet admiratenr de 
Pascal n'ignorait pas, en effet, qu'une apologie de la religion chré- 
tienne n'a toute sa force, que ai elle trouve dans la personne même 
de l'apologiste nne confirmation vivante. Mais en voulant, par sa 
conduite, illustrer ses démonstrations abstraites, n'a-t-ii point 
placé trop haut son idéal et voulu plus qu'il ne pouvait ? Son his- 
toire douloureuse nous le fait savoir assez clairement déjft, au mo- 
ment où nous la laissons. 
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Bibliographie de la correspondance général 
de Lamennais. 



LES BOURGES 

Nous D'aTODB encore que la moindre partie des lettres si n 
breuses, — il eo a écrit jnsqn'à dix par jour, — adressées 
Lamennais pendant plus de quarante ans k des personnes d*àge 
sexe et de rang très divers appartenant à tous les partis politii 
et représentant presque toutes les nations de l'Enrope.Parmi ses 
respondauts, on remarque les écrivains, les penseurs cl les bom 
d'action qui eurent le plus d'inOuence sur leur temps, le plue 
réputation ou de crédit, ministres, ambassadeurs, prélats, cot 
et marquis, puis des tribuns à la voix forte et des prolétaires i 
cors. On voit ainsi défiler toute une société dont les diverses cla 
se mêlent sans se fondre, car ce qui frappe, c'est le contraste [ 
pétuel qu'offre le monde brillant et cultivé où l'un apprend sai 
penser l'art de deviner ou de laisser entendre discrètement 
comme à demi-voix tontes les nuances de sentiments compte: 
délicats on profonds, avec celui des plébéiens, qui, partout of 
passent, gardent une certaine brusquerie simple et savent 
surmonter leurs impressions premières. Les extrêmes s'jr troni 
rapprocbés ; les conspirateurs du temps et de louches aventuri 
on Lagrange, nn Didier y frôlent les hommes d'ordre et les b 
nètes gens. Quand nous avons parcouru cette curieuse corresp' 
dance. le souvenir du baron de Vitrolles se trouve associé dans ne 
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esprit à celui du radical DeMolisire, ce tailleurqni abosait da nom 
de Lamenaais ponr faire de la propagande dans les cafés de pro- 
vince ; et l'on a pas pins t6t évoqaé l'image de H" Teméoiz qu'on 
voit apparaître celle d'Alexis Gérard, le contremaître laborieux et 
ombrageiix, qu'elle eut no certain mérite & protéger, car il se mon- 
trait fort étranger anx rafflaementa gu'elle aimait et très hostile & 
tons les principes qni lui étaient chers. 

Malheureusement, ce qui fait l'intérêt de ces lettres est quelque- 
fois ce qui les empêche de voir le jour, car, si beaucoup d'entre 
elles, adressées à des inconnus, sont dispersées dans tous les coins 
du monde, où ellss risquent fort d'être perdues, pins nombreuses, 
je crois, sont celles qui, écrites à une seule personne et pour elle 
seule, n'ont pu encore être divulgnées. Telles sont les lettres de 
direction et les lettres politiques. Le changement qui s'est prodoit 
dans les opinions de Lamennais ent pour effet d'exciter chez plu- 
ûeurs de ses amis un ressentiment qui leur survit. Leurs descen- 
dants, qui trouvent les idées de l'écrivain trop subversives, croi- 
raient apparemment faire courir à la société un immense péril, 
s'ils autorisaient ia publication de ces correspondances. Quels 
que soient les scrupules, — et plusieurs sont honorables, — qni 
empêchent la divulgation de certaines lettres, souhaitons que l'on 
ait conservé les originaux authentiques plutôt que de simple» co- 
pies (I) et que l'on n'ait pas toujours poussé la pmdence jusqu'à, 
détruire de galle de cœur ces documents précieux (2). 

Voici les renseignements que j'ai pu recueillir an sujet de ces 
lettres inéditeB.La famille Cottu a conservé 319 lettres adressées par 
Lamennais & la baronne Cottu : soit ; 36 lettres en 18IS k partir 
d'août ; 46 en 1819 ; 28 en 1820 ; 22 en 1S31 ; IS en 1832 ; 25 en 
1823 ; 14 en 1824 ; 9 en 1823 ; 13 en 1836 ; 9 en 182? ; 5 en 1828; 
10 en 1339; 6 en 1830; 9 en 1831 ; 3 en 1832; 7 en 1833; 9 en 

(1) C'est oe qui est arrivé, paratt-il, pour les lettres à H" Yémniz. 

(2) Tel fot le sort des lettres à H. O'H&hony, le rédacteur de Vlnva- 
riablt dt Fribourg, qui devint ud adversaire irrécoDoilîable de Laman- 
nals. 
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1834 ; 5 en 1835 ; 3 en IU36 ; 8 en 1837 ; 3 en 1838 ; 7 en 1839 ; 
5 en 18i0 ; 7 en 1841 ; 8 en 1842 ; 3 en 1843 ; 1 eu 18U ; 3 en 
1853; 2 en 1854(1). 

Quelques fragments decette correspondance ont été publiés par 
U. A. Laveille dans la Beaue du Clergé françait, n* du 15 mai 
1896. Ce sont iee passages qae H"' de Lacan (plue tard baronne 
Coltu) communique à Benott d'Azy dans ses lettres : du 26 aoftl 
(p. 500-502), des 17 et 23 septembre (p. 502 et 503). des 9 et 31 
octobre (p. 508 et 507), des 14 et 19 norembre 1818 (p. 507 et 
508) (2). 

On trouvera plus loin, mentionnées k leur date, une centaine de 
lettres adressées à Adrien Benolt-Champy. Sa belle-Bile, la ba- 
ronne BenoH-Chempy, a eu l'obligeance de me communiquer le 
manuscrit. Je tiens à lui témoigner ici toute ma reconnaissance. 

Je connais en ontre l'existence de 22 lettres adressées & M°" Li- 
geret de Cbazey et qui n'ont pas encore vu le jour. 

Il faut rignaler enûo une dizaine de lettres à diverses personnes 
communiquées à la Revue latine. 

Voici la liste des personnes qui ont reçu de Lamenoaia des lettres 
doi>t Je n'ai pu retrouver la trace: M. d'Ault-Dnmesnil, David- 
Richard, l'abbé des Garets, J.-P. Gaston, archevêque d'Amasie, 
administrateur de Lyon, comtesse Lubienaka, princesse Lubomirska, 
H. Uac-Cartby, comte Victor de Noailles, comtesse Ferdinanda de 
Hiccinî, comte Rzewoski, M~* de Sainte-Lnce (3) Mgr Sibour, 
H. Steinmetz. 

Certaines lettres allaient être publiées par E.-D. Forgues, lors- 

(i) La baranne Cottn, belle- fille de la dasUaataire des leltres en ques- 
tion, a bien voulu me donner ces renseignements. Je l'en remercie, non 
moins que l'abbé Clair à qui Je dois d'alilas indications. 

(2) Je dteraï à leur date les extraits de cette même oorrespondanoe 
publiés par H. Chantavoias dans^ le humai dea Débats, n' du 10 juin 
1884. 

(3) II y a cependant une lettre du 31 mars 1831, adressée & H"* da 
Sainte-Luce. 
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[u'interviot l'arrât da 5 juin 18S7, qui liaoîtait les droits de l'édi- 
ear d'uae façon plna étroite que ne l'avait fait le jagement pro- 
lODcé par le Iribanal de première instance (I). On peut voir dans 
1 première édition (1858) qu'nne Boiianlaine de ces lettrée, déjà 
npriméee Bans doute avant l'iasue du procès, durent être supprl- 
nées par la suite.Dans la Beconde édition, l'édileur en a mentionDé 
n nombre bien plus coneidérable. Que sont deveaues ces lettres? 
* démarche que j'ai faite auprès de U. Eugène Forgues pour le sa- 
oir est demeurée Infructueuse. 

n faut espérer que toutes ces correspondances ne sont pas per- 
Ines irrévocablement et qu'un jonr viendra où elles seront retroo- 
ées.Il sera temps alors de songer & la publication de la corres- 
ondance général e.quiserait aujourd'hui prématurée. En attendant, 
aï essayé de faciliter la lecture des lettres actuellement publiées, 
te unes, recueillies en volumes, les autres éparses fia diOérents 
luvrages, revues, journaux e( catalogues qu'il est malaisé de se 
irocurer. Je n'en ai donc dressé la table chronologique. Je n'ai 
lit que mentionner les premières (2). dont quelques recueils pour- 
ant se font rares, et j'ai donné par des extraits et des analyses ua 
perça des secondes (3), pour permettre & ceux qui n'ont & leur dis- 
)ositioD que les recueils courants, de se faire de U correspondance 
me idée d'ensemble, sans être obligés de recourir tons i les textes 
ndiqués ici. 

(1) FoRouES, II, 508-&17. 

(2) Exception faite pour le recueil des lettres à Mgr Brute qui ne sa 
rouve pas à la Bibliothèque Nationale. J'ai cru qu'il n'était pas inutile 
l'analyser cas lettres dont plusieurs appartieuneut à la période qus 
'étudie particulièrement dans la première parUe. 

(3) ExcepMon Taite pour les lettres à Eugène Bore qui, publiées deux 
ois (dans la Revue det FacuUés de rOtuit el dans la Revue Brilannigue), sont 
nalysées dans le Lamennait intime da M. Roussel, qui donne ea mSms 
smps les lettres in-extenso de Bore. Js dois prévenir aussi qne pour les 
étires simplement mentiouDées par mol avec la référenoe. Rame des i»- 
oçraphet, VÀmattur tPAutographet ou Catalogue inédit de la maiion CharO' 
«y, on ne trouvera pas en se reportant à ces sources plue d'extraits que 
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En ce qui concerne les dates, je les ai tranacrites telles qne l 
éditeurs nous les donnent. Quaml il m'a paru qu'un changemei 
l'imposait, je l'ai dit, rans fournir toutes les explications qui si 
raient nëcessairei, si j'avais fait une étude critique de la correi 
pondance. En général, les dates des lettres qui figarent dans I 
Revue des Autographe!, VAmalear d'Autographe! ou le Calalogi 
inédit de la maison Ckaracay présentent moins de garanties d'exac 
Utude que celles qni ont fait l'objet d'un travail spécial de la pai 
des éditeors. 

J'di mis entre parenthèses les dates (par année, par mois, quan 
iiëme ou lieu) que nous savons être restituées par les édîleurs, ei 
les faisant suivre d'un point d'interrogation si la restitution n'étai 
pas certaine. J'ai placé à droite du nom du destinataire la menlioi 
du jour de la semaine quand je l'ai trouvée indiquée. Les quelque 
lettres qui ne pouvaient être datées à une année près ont été re 
jetées après les autres et classées par ordre alphabétique. En tét 
de chaque année, j'ai placé celles dont on ne sait pas en quel mni 
elles furent érrites, et en tête de chaque mois celles dont on ignore 
seulement le quantième, à moins toutefois que l'éditeur, en adop 
tant on autre ordre, n'ait marqué la date approximative. 

je n'en donne. C'est ici le lieu de remercier U. Cbavaray qui m'a permîi 
de consulter, la plume à U main, toutes les fiches qui conslituent ci 
que l'on peut appeler un catalogue, non pas manuscrit, mais inédit. 
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I. — HâCUBlLS DE LA G0HBE8P0HDARCB (I) 



Ltltrei inédiles de J.'M. et F. de La Vennait adretsées à Mgr Brute, de 
Rennes, ancien évéque de VincenHet (EtaU-Uais), racueillias par 
M. Ueari de CkiURCT fde Laroobft-HéroD) et précédées d'une iatradac- 
tion, par M. Bugèas de la Godrnerib, Nantes, Vinoeat Farest et 
Emile Gimaud, 186Z, 1 vol. iii-i2 (2). 

Lamenttaii. Correspondance. — Œuvres posthumes de F. Lamennatt pu- 
bliées stloa le vœu de l'auteur, par E.-D. Foroubs. Nouvelle édition (2*), 
Paria, Didier, 1863 (1862). 2 vol. In-S» (3) B.N. : Inventaire Z 52 835. 

(Euvres inédites de P. Lamennais publiées par A. Blaizb, Paria, tomel: 
Correspondance, tome II : Correspondance, mélanges religieux et philo- 
sophiques. Paria, Deotu, 1866, 2 vol. in-8" (4) BN. : Z 52831-2. 

Confidences de La MennaiM. LelltOB JD&àitùB da 1821 à 18i8 publiées avec 
UDa intruduotion at des notes, par Ârtbur du Bors de la Villbhabbl, 
Nantes, Emile Grimsad, Paris, Perria et G", 18S6, 1 vol. in-13, (9). 
B.N. : L27 n. 36 719. 

Correspondance inédite entre Lamennais et le baron de Vilrolles, publiée 
avec une introduoiion et des notei, par Eugène FoROueg, 1819-1853, 
Paris, G. Charpentier et C", 1888, 1 vol. in-S" (6). B. N. : L 27 n 



(1) J'indique en note les abréviationa par lesquelles je désignerai ces 
ouvrages. 

(2) GOURNBKIB. 

(3) FOBQUES. 

(4) Blaize. 

(5) VlLLEBABBI- 

(9) Eug. FoROUBS. 
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tennait, d'après âet documeotB ioédit?, par Alfred Rodbbel de Tors- 
>ire de Rennes [l).RenDes,HyidDtheCaillière, 1893,2 vol. iii'12.B.N. : 
. 37 D 41 540. 

tennaif iatime, d'apris une correspoadaDce iaédite (2), par AUred 
10US9EL de l'oratotre, Paris, P. Lelhielleaz (1397), iD-12. B.N. : L ?; d 
4 897. 

LamennaU inconnu. Lettres iaëditea de LamennsÎB k Benoît d'Aiy, 
lubliésaveo uneiolroduction et des notes, par Aaguste Laveille, (3) 
•aris, Perrin et C", 1898, in-i2. fl.N. : L 27 n 459 78. 
1res inédita de Lamennait à Montalmibert avec un avanl^propoe et des 
iole«, par Eugène Foroubs (4), P^ris, Perrin et G', 1898, 10-8". B.N. : 
, 27 D 45 442. 



II. — 0U7BAGSS CD:1TGHANT DSe LBrTKBS DB LAMBHNAIS 



I.BTI : Mélangei de Philotophie, d'Hiiloirê et de littérature. Parie, Grim- 
lert, 1828, 6 vol. iD-8°, t. III, p. 4S3.486. B.N. : Invaat. 20 383. 
arquis de la OsavAiuis). Deux letiret à l'auteur dtt ■ Paroles d'un 
•.royant » avec le fao-flïmile d'une lettre de M. de La Uenaaii, Paris, 
joullet, 1834. in-18. B. N. : FI 33 646. 

de La Mehnah : CEuirfjCompIiifei. Paris, Daubrée et Cai 11 eux, 1836- 1837, 
12 vol. in-8'>, t. VIK, p. 168-171 ett. X.p. 33-39,41-49,73-81,8397, 
99 lOî, 103 107. B.N. : 8" Z 4964. 

BouoEART : foui ou rien. De la réforme éledorale, par un homme du 
peupla. Paris, 2* «dit., 1840, io-32, p. 3. B.N. : L 51 b 3056 A. 
'abbé Uippolyte Barbiek) Biographie du clergé contemporain par un toli- 
tMre. Paris, A. Appert, 1841, 10 vol. in-18, t. I, p. 145. B.N. L 4 
nS. 

■H. QuéRASD : notice Bibliographique des ouvrages de M. delà Jtenmut, 
de teun rifutaUont, de leurt apologies et da biographies de cet écrivain. 



(1) RODBBBU 

(2} Les lettres d'BugëneBoré à Lameonals sont publiées là ia-ezlenso. 
Iles de Lamennais y sont saBlysèes. 

(3) LAVEIU.E. 

(4) Eag. FoRacBs. 
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Paris. L'éditeur, rue Mazarine, 60 et 62, 1849, 1d-8', p. 41 ot 43. B.N. 

8* Q 896 (Elztrut des SupereheriM Littiraira dévoilées, Paris. P. 

DaffiB (2* ëditioD), 1870, t. II, p. 510-634). 
Eugène de Mirecourt : Les Contemporaim. L'abbé F, de La Mennais, Paris 

J.-P. Roret et C", 1854, pet. m-i8, p. 96. B.N. : L 2 n 117, 5. 
Hippolyte Cabtille : Porlraiu kistoHques au six'>tiicle. Lamennais. P&tîb. 

FerdiDBDd Sarlorius, 1857 pet. in-18 hors teste. B.N. : G20988 31092.' 
Paul Boitead : Correspondance de Béranger. Paris, Perrotia, 1860, 4 vol. 

m-8% t. II, p. 171 et t. III, p. 153. B.N. : Z 41 649-52. 
(Napoléon Peïhat) : Béranger et Lamennais. Correspondance, entreliens et 

souvenirs. Paris, Meyrueis, 1861, iii-12 p. 126, 135, 206 et 200, B.N. : 

L 27 n 1579. 
(Adèle Hdoo) : Victor Hugo raconté par un témoin de ta vie. Bruxelles, La- 
croix Verboeckhoven et C", 1863, 2 vol. 10-8° ,t. II, p. 58 et euiv. B.N. : 

L n 9960 B. 
L'abbé de Ladoub : Vie de Mgr Salinii, évique d'Amiens, archevêque 

dfAach. Parie, Tolra, 186i, iD-8°, p. 91, 96, 109, 140-142. B.N. : L 27 

n 18 447. 
Sainte-Beuve : Portraits contemporains. Paris, Calmanu Lévy éd. déQ- 

nitive iD-12, 1. 1, p. 233 et 274. B.N. : Z 50644. 
L'abbé de Ladoue : Mgr Gerbel, sa vie, ses œuvres et l'écoie menaitienne. 

Paris, Tolra, 1870, 3 vol. in-8°, t. I, p. 330, 323-326, 330-332. 340-343, 

345, 352, 360, 362-369, 371, 419, 424-425. B.N. : L 27 n 25 373. 
A.-F. Rio : Epilogue à l'Art Chrétien. Paris, Hachette, 1870, 2 vol. iQ-8«, 

t. II, p. 192-20). B.N. : Invent. V 51 292 bit. 
OthentQ d'HAitssoNViLLK : C.-A. Sainte-Beuve. Paris, Calmaen Lévy, 1875, 

in-18, p. 117 et 119. B.N. : L 27 n 28 292 bis. 
Charles PâuN : Le Modernisme dans l'Eglise, d'après des lettres inédites 

de LameaaaiB. Paris, LecofTre, 1881, in-8°, p. Il, 15, 17, 24, 26-32. 
Frédéric Sadlhier : La vie d'un poète. Edouard Turquay. 1807'1867. 

Elude biographique, Pari?, Gerrais, 1885,- iii-12, p. 102, 113,133.B.N. : 

L 27 n 35 982. 
J. de Maistrk : Œuvres Complètes. L;on, Vitte et Perrassel, 1886, 

l. XIV, p. 365 et 366. B.N. : 8" Z 2 424. 
Mgr Ricard : L'abbé Combalol, misiionnaire apostolique, etc., Donvelle 

édition, Paris, Ganme, 1892 (1891), in-12, p. 58-61, 81-82, 110-Hl. 

B.N. : L 27 n 40 370. 
Valentîne de Lamartine : Lettres à Lamartine, I8J8-1865, Parie, Calmaun 

Lévy, 1892, in-18, p. 88 et 156. B.N. : 8» Z. 13172. 
Laurentib : Souvenirs inédits, publiés par son pelit-fils J. Laurentie, 

17 



,y Google 



— 238 — 

Paris, Blond et Barrai (1892), iD-12, p. 233, 235, 245, 247, 248, 233- 

236, 245-249, 258-260, 262, 263, 269-273), 277-281 ,291-294 ; B.N. : L 2T 

n 41 144. 
J. Barthélémy Saint-Hiuirb : Victor Cousin, ta vie et ta corretpondance, 

Paris, Hachette et Alcao, 18%, 3 vol. io-S*, t. II, p. 3, 9, 16, 22, 25, 

27. B.N. : L 27 n 43 328. 
JuLLiiH ; le romantùme et Viditeur Renduel. Parie, Cbarpentier, 1897, 

in-12, p. 147. B.N. : Z 14 700. 
II. Berthand : Bibliothèque Sulpieienne. Parie, A. Picard, 1900, 3 vol. 

in-8', t. Il, p. 237 B.N. : 8- Z 15 726. 
Victor GiOAUD : Chateaubriand, études littéraires. Paris, Hachette, 1904, 

ia-12, p. 12-13, noU. B.N. : 8° Z 16479 
Christian Maréchal : Un correspondant ineon«u de Lametmaît, Lettres 

inédites de lamennait à U" Clément, Paris, Colin, 1905, in-S". 
Christian M abëChil : Lamennais Vii-tor Hugo. Paris, SaTaète 1(1906), in- 

S' p. 43-45, 50-52, 76-77, 82, 83, 138. 



III. — BBVUE8 n DIVERS CONTENANT DBS LETTRES DE LAHENRAIS 



Annaiet de Bretagne, Dovembre 1898, p. 107-100, in-8* B.N. : 8* 

Z 10 907. 
Annales de la philotpohie chrétlmne, mars 1S79, l. XVIT, p. 172-176, 

iD-8*. B.N. : R 1907, Ga 06. 
L'Amateur d' Autographes, année 1867, n° 122, p. iO, année 1870, Pno 1%, 

p. 34 juin-jaillet 1876, p. 98-106, octobre-nov. 1878 et 15 août 1901, 

in-8». B.N. :Q. 4 515 17. 
VAMographé, 15 janvier 1865, n* 28, p. 233 in-t*. B.N. : L 16, 

oll7. 
VAMographic Uxmr. London 4 vo!. in-f, t. Itl, p. (170) 280. 
l'Avenir, 22 mars, 1831. B.N. : L S o 1259. 
Catalogue Bovef : Lettrei aalographet composant ta eoUeetion de M. Alfred 

Bovet, décrite! par EUenne Charavay, etc. Paris, Charavaj, 1885, iQ-4* 

292-294 (1). 

(1) Cet ouvrage et le suivant sont i la dispcaition des lectenra dans la 
Mlle des manuscrits, k la Bibliothèque NaUonale. 
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Catalogue Fillon : Inventaire dei autographet et de* doewnentt historigiu 
eompatant la collection de M. Benjamin Filion, Fatis. Et. Cbarava; 
Londres, Fréd. Naybr, 1877, iQ-4=, 7. Bérie. p. 134-136. 
Catalogue inédit de la maiion Charavay, aîné. 

CiUalogue o/ the collefiion of aulograph lettert and luetorical doeumen. 

formed between i865 and. 4882, by Alfred MorriBon compiled an 

■mnotated under tbe direotioa oF A. W. Thibandeau, Loodon, 1881 

7 vol. in-r», t. m, p, 58.57. B.N. Réserve g H- 

le Contemporain, l" mai 1882, p. 7Sg-804 ia-8°.B.N. : Inveot. RIO 351 

Le Correspondant, 25 février 1890, p. 61 4, 25 février 1893, p. 774-777. 

Demain Politique, Social, Religieiu:, 24 novembre 1005, p. 4-5 et l^^ H 

cambre 1905, p. 6-7. 
L'Eclair. 28 février 1902. 
Le Figaro, 8 janvier 1857. 
L'Hermine, 20 septembre, 20 octobre, 20 novembre 1005, t. XXI 

p. 181-18t ; t. XXIII, p. 6, 10 et 38-40. 
L'intermédiaire des cherckeuri et curieux, t. XVII, p. 748 ; t. XVtlt, p. k\ 

t. XIX, p. 447; t. XX, p. 133,in-8'.B.N.:8*Z94. 
Le Journal dei Débats, 13 décembre 1824 et 10 juin 1884, in-P. 
Lettres, Pentéet et Sotaenin, tirés d'une collection d'autographee. Pari 

Lahare, 1892, in-18, p. 35. B.N. : 8" Z 12 966. 
LeLi'jre, 10 janvier 1884, p. 27, 28, 30, in-4'-. B.N. : 4«0150. 
Le Moù Littéraire et PUIoretque, juillet 1901, p. 13-29, in-8*. 
nouvelle Revue Internationale, 15 février 1899, p. 176-178, in-4*. B. 

4» Z 345. 
Nouvelle Revue Rétrospective, 2« semestre 1898, p. 268-269 ; 2* aemesf 

1903, p., 73-96 et 309-312, itt-12. B.N. : 8» Z 10 260. 
ffoxM Dejob Ciloleux. In Pisa Deila Tipografia del cav. F. Hariotti, 19C 

p. 6, 12, 14, 
Réiumé analytique i'« Essai sur l'Indifférence en matière de religion 
précédé d'une notice sur H. de La Mennais, orné de son portrait et < 
fao-simile de son écriture. Montpellier. A. Virenqne, 1628, In-j 
B.N. : D 50 350. 
Revue Bleue, 29 juillet, 5 etl2 août 1905, p. 130-133, 161-164, et 199-2( 

in-4''. 
Revue Britannique, octobre et novembre 1894, 1. V, p. 231-252et t. 

p. 35-81, in-8". B.N. : 8«Z33i. 
Revue Contemporaine, 25 août 1885, p. 500-512, ln-8<>. B.N. : S* Z 10 i 
Bemu de Belgique, juin 1905, in-8', p. 103-127. B.N. : 8«Z 47. 
Revue de Bretagne, mars 1905, Jn-8, B.N. : 8° Z 13 842. 



,y Google 



— 260 — 

Rivue de Friboitrg, Janvier et février 1904, p. 6-23 et 103-111, et janw 

1806, p. 26-27, in-8>. B.N. : Z 1569. 
Rtoue de ParU (aaoieane), Janvier 1831, l. XXU, p. 115-113 ia-8*. B.N. : 

Z 2 250 Eo 2223. 
Kevw de Paris, 15 mai et 1« Juin 1905, p. 225-243 et 515-536, in-S°. 
Revue det Autographet, Janvier et Kvr. 1877; Jaia 1878; mare 1880; 

mare 1883 ; févr. 1884 ; jaav. et nov. 1887 ; mars 1888 ; mars el dé- 
cembre 1889; mai 1890: Juin 1892; Janv., Kvr., Juia et déc.1393; 

déc.l8g4; mars et oct. 1895; Févr. 1897; janvier, fév., avril, mai et 

oct. 1898; JaiD 1899; JDla 1900, ia-8'>B. S. : 8° Q 028. 
Revue det Deux-Mondet, 15 octobre et 1" novembre 1905, t. XXR, 

p. 773-799 et t. XXX, p. 168-193, in-S". 
Revue d'Bitloire litUraire de la France, avril-Juin 1898, p. 283-284 ; avril- 

juin 1899, p. 271-276; avril-juin 1905, p. 295-335, in-S". 
Revue du Clergé Français, 15 mai et I" juillet 1896, p. 491-511 et SIS< 

et 212-229, Id-S' B.N. : lovent. D. 85139. 
Revue du Monde catholique, !•', 15 juilletet l"BoAt 1901,p.8-ll,22&-2S7, 

347.352, et 15 décembre 1904. p. 761-766, ia-8<>. B.N. : loveot. Z 23 

121-147. 
Revue LaUne,25 septembre eL 25 octobre 1904, p. 542-549, et 609-614, 

în-8« et 25 janvier 1906 p. 40-42, in-S". 
Revue Occidentale, ]i" semestre 1886, t. XVI, p. 53 et 56, iD-8°. B.N. : 8* 

H 2563. 
Riviita Àbbruiaese, Fascieolo VIT, t. II.Ann. XII, Lugio,1807, Teramo. 
La Quinzame, 15 juillet, 1" et 15 août 1896, p. 141-159, 328^7 et 

447-453, in-8o. 
Souvenirs et Mémoires, 15 mare 1900, p. 248, îq-S*. B.N. : L 27 c. 505. 
Le Temps, 10 octobre 1903, ln-f°. 
La Volonté, 12 et 14 novembre 1898, în-t*. 
ZeilschriH fur framôsische Sprache uni LiUerolur, 20 décembre 1905, 

p. 86-89. Berlin, Leipzig, Cbemnilt, in- 8°. 
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TABLE CHRONOLOGIQUE 
De la Correspondance générale de LamennalB. 



1806 

Jaovler 

H Saùa-Malo Au baron de Sainte-Croix. Analyste, mpra, p. 63. (H. 
Omont : Revtu d'histoire latérave de la France, avril-Juin 1890, p. 271- 
276). 



(Mois ?) 
T La Chênaie A l'abbé Jean de La Mennais (Blaize, I, 45). 



? ? A l'abbé Brute (1809 ?). Extrait cité tupra, p. 64. 

(Qonruerie, 39). 
7 T Al'abbé Jean (Roussel, 1,31). 

î 7 A Qaerret (3 billets). (Ronaoel, I, tô). 

t ? A M. X*" (Blaiie, I, 46 (où elle est mal datée]]. 

Février 
11 SatRt-lfalo A l'abbé BroU (Blaize, I, 50). 
17 (— ) A l'abbé Brnté. Citée en partie, eupra p. t06-107). 

(Gournarie, 2SJ. 
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17 r A l'abbé Braté. CiU tupra, p. 107 109. 

(Gournerie, *5). 
i^vril 

3 Sai'nJ-Jfalo A l'abbé Brute... « R^oaiesoDS-none ensemble dans 
ses BainU Jours, dans ces Jours de triomphe de notre Roi, où tout parle 
h r&me pour l'élever, la coosoler, l'aDÏmer. la fortifier... Après Dons 
être enivrés de sa croix, eoivroDS-aous de sa gloire ; suivons-le dans 
la céleste Jérusalem et Jusque dsns le sein de son Père, pour l'y louer, 
l'y bénir, l'y aimer, l'y adorer à jamais, en union avec oes esprits 
d'amour qui veillent autour de son trAue, s'embrasent, se nourrissent, 
s'abreuvent de ses feux, et font éclater aax pieds de l'Agneau, dans 
lenrs ineffablee transports, un éternel hosanna I... Oh I faites, faites 
que je me husse afin que je vons aime et que je n'aime que vous, 
Dien qai êtes amour 1 Priez pour moi, mon tendre ami, mon frère, 
priez pour ce pauvre pécheor qui voudrait aimer et qui ne tronve en 
lui que froideur et séoheresee... » (Oournerie, SO). 
Ual 

1 iSaint-Maio) A l'abbé Brute. Extrait cité mpra, p. 110-111) 

(Gonrnerie, 56). 
? (— ) A 1-abbé Brute (Roussel, I, S2.). 

Juillet 
? La Chênaie A l'abbé Jean (Blaize, I, 51). 

— A l'abbé Jean (juillet ou août). (Blaize, 1, 57). 

Août 
f {Saùd-Malo) ' A l'abbé Jean (Blaize, 1, 58). 
30 — A l'abbé Jean (Blaite, I, 61). 

Septembre 

2 — A l'abbé Jean (Blaize, I, 63). 
3-4 — A l'abbé Jean (Blaize, I, 52). 
8-9 — A l'abbé Jean (Blaize, I, 64). 



3 (— ) A l'abbé Brute (Biaise, 1, 54). 

? -^ A t'abbé Jean (Blaize, I, 56). 

T (— ) A l'abbé Brnté (Roussel, 1, 34). 

24 — A l'abbé Jean (Blaize, I, 68). 

1810 

Uars 

? La Chênais A l'abbé Jean (Biaise, I, 75). 
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A r&bbé Jean (Blaize, I, 82). 
A l'ftbbé Jean (Blatze, 1, 83). 
A l'abbé Jean (Blaiso, I, 84). 
A l'abbé Jean (Blaize, I, 85). 
A l'abbé Jean (Blaize, I, 87). 
A t'abbé Jean (Blaiza, I, 88). 
A l'abbé Jean (Blaize, 1, 90). 
A l'abbé Jean (Blaize, I, 91). 



Mai 
10 Saint-Malo 
25 — 



A l'abbé Jean (Blaize, 1, 70). 



A l'abbé Brute (Blaize, I, 72). 

A l'abbé Brûlé. Celui-ui était à Bordeaux eur '. 
point d« partir pour l'Amérique... « N'est-ce pas une choae admirab! 
que du milieu même de ratbéisine européen sortent ces hommes apoi 
toliqnes qui Tont étendre l'empire de Dieu dans le Nouveau Monde. L 
foi s'éteint : à peine çà et IJi voit-on luira dans une nuit profond 
quelquee flambeaux mouranle, et voilà que de cette nnit même partei 
des étirtcellBH qui vont allumer ft l'autre bout de la terre un nonvi 
incendie. Pour nous, qui ne verrons pas ce lointain triomphe de 1 
croix, triâtes, au milieu des raines, nous pleurons... Ce qu'on voit, c 
qn'on prévoit, tout est sujet de larmes ; l'Ame est écrasée sous l'aveDi] 
et à peine tronve-l-ella en elle-même assez de foroes pour soutenir 1 
jour présent. Mais à quoi bon obscurcir la vôtre de ces idéee sinistres 
De plos douces pensées doivent vous accompagner sur ces mers o 
notre C<BUr vous snivra, et où chaque jour il se retrouvera avec le vOti 
dans celui si bon et si incomparablement aimable de noire divin Maltn 
Nous ne nous laisons point de le répéter,aiJAMc modicum .'encore un pe 
detempa et il n'y anraplusde temps... O hommes, retirez-vous, laisser 
moi avec mon Dieu i pourquoi me ravissez-vous mon bien-aitnéf Vou 
ne voulez point le connaître, vous no voulez point l'aimer ; laissez-mi 
l'aimer, s'U est possible, et pour mol et ponr vous; tout ce qui n'est pa 
loi m'est à dégoût ; je ne trouve qn'en lui le rafraîchissement et I 
repos ; encore nue fols, pourquoi me ravissez-vous mon bien-aimé ?. 
... Eh quoi I vous cherchez le bonheur et vous repoussez l'amour 1 Mo 
Dieu, donnez-moi les cœurs de toup les hommes, aGn que je vous aim 
pour tous les hommes. Ce n'est pas assez, je veux encore voQB aime 
avec tons les anges ; je veux vous aimer avec vous-même, car vou 
seul pouvez voue aimer comme vous mérilez d'être aimé. Dniasom 
nont, cher ami, de plus en plus dans cet inénarrable amour ; que tont« 
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nos poDiées loient dee penaéei d'amour, tons noB sentiments da aaa- 
timaals d'amonr Jasqo'aa moment où aotre panvra ftme elle-mtme 
a'exhalen dans an dernier soupir d'amoar. » — Féli et Jean essaieront 
d'adoacir la plaie que le [départ de Bmté fait an eoenr de aa mère 
(Gkiurnerle, 72). 
Juin 
18 Smnt-Malû 



Joillel 

T La Ch^taiê 
Octobre 



A l'abbé Jean (Blaize. I, 78). 

A l'abbé Jean (Juin ?) (Biaise, f , 79). 

A l'abbé Jean (Biaise, I, 73). 

A l'abbé Jean (Blaiie,!, 91). 

A l'abbé Jean (Biaise, I, 93). 



1811 

(Hois 7) 

— A l'abbé Jean {Blalie, I, 95). 

1 — A l'abbé Jean (Blaize (1, 96). 

? -- A l'abbé Jean (Blaize, I, 99). 

? — A l'abbé Jean (Blaize, I, 100). 

? — A l'abbé Jean (Blaize, I, 101). 

? — Al'abbé Jean (Blaize, 1,102). 

? — A l'abbé Jean (Blaize, I, 103). 

r — Al'abbéJean(BI>ize, 1,106). 

? ~~ A l'abbé Jean (Biaise, I, 107). 

? — AH. Vielle (Blaize, 1, 110). 

? — A l'abbé Jean (Blaize, 1,112). 

? ? AH. X***, conseiller de l'Université (novembre on dé- 

cembre 1811. cf. supra p. 106, n. Ij (Blaize, 1, 66). 

? LaChinaie A l'abbé Jean (Biaise, 1. 112). 

? ? A Querrel. Extrait cité fupra, p. 145-146. 

Ronssel : Reo. du mondt cal., l*i juillet 1901, p. 6). 

7 î A Qaerrel. Lamennais le consulte sur nne question 

de mathâmatiques. Bn attendant la réponse, « il faudra, dit-il, que je 
m'endorme dans mon ignoranee, c'est bien dur, $ed Ifviut fit patmtia 
Qutdfutd corrigere at nefai, dit notre ami. • 

Roussel : Rame du monde tatfuligue, l" [nillet 1901, p. 9). 
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21 la Chênaie 
Septambra 



A l'abbé Braté (Blaize, I, 104). 

A Qaerrat. Extrait cité ttipra, p. Ii6. 

RoDsael: Hev. du mande eaU, i*' ^tSiUii'. 
Al'abbéJeaii(BIaize, 1,114. 



<Hoia?) 



î — 



>, 1, 12«). 



A l'abbé Jeaa (Blaize, 1, 115). 
A l'abbé Jean (Blaiza, I, 116). 

? Saii^Maio A l'abbé Jean (Blaize, T, 1 17). 

? ? A l'abbé TejBfleyrre (Blaize, I, 121). 

î la Chênaie A l'abbé Jean {Blaize, 1, 122). 

7 — A l'abbé Jean (Blaiza, 1, 123). 

? — A l'abbé Jean (Blaize, 1, 123). 

? — A l'abbé Jean (Bl^ie, 1, 125). 

t ? AM. le baron Bonnaire (Blai 

? ? AH. Montalivet (Blaiie, I. 127). 

Janvier 

28 Saint-Ualo A l'abbé Brute. L'école ecolé élastique de Si 
eat encore épargnée. — La tbéologie est one science qui se p 
les joura dans noire palrie.ce qui fait grand plaisir aux homni 
qni n'aiment point qu'on perde le temps à subtiliser snr dee t 
exemple, sur le mot Ditu, la mot àme, le mot eontàence, i 
tandis qu'il y a tant de cadavres & disséquer et tant de crista 
et de pétriScatlone dont on ce connaît pas encore parfaitemc 
ton intime. » Bientét des mis sionnsires de sclenee rem{ 
• les igaerei missionnaires de religion qui croient bétemanté 
aux bommee en épurant leurs mœurs et en éclairant len) 
corrompue et débile. » (Gournerie, 17|. 
liai 

31 ? A l'abbé Brute. Action do grâces à la Provldc 

par certaines fêtes unit dans un même sentiment des bommea 
parent d'immenses espaces. La brochure que Brute lui envoie i 
prendre k ceux des protestants qui n'ont de foi d'aucune eepëi 
ne les craint pas. Brûlé est aux prieaa avec les théologiens pro 
€ Je croyais qu'il n'existât plue qu'une hérésie, l'albéiame. » 
nnrie de prétrea.(Qournarie, 79). 



,y Google 



1812 



- 266 — 



Novembre 

12 laChénaie A Querret. Lamenaais s'unDBe à tracer na prO' 
gramme alimentaira pour lea élèves du collège de Saîat-MHlo. H oom- 
mente en plaisantant le précepte de saint JérAma : Sic comedant ut 
semper aurianl, et cet antre : Diieant jam nunc et maum non bibere in 
guo at luxuria. 

(Roneael : Revue du monde caihcliqut, i" juillet ISOl, p. 11). 



(Mois 7) 

î T 

Septembre 

4 ? 

Novembre 

1 ? 



1818 

A l'abbé Jean (Blaize, 1, 29). 

A H. Lasbaupin, avocat (Roussel, I, 47). 

A M. Georges Watsan (Biaise, I, 130). 



(Mois?) 



Février 

20 Saint-Mato 
Avril 

3 (-) 

15 — 

27 (ï) {-) 



A Querrat (AprËs avril). 
(Roaasel, I, 44). 



A M. Georges Watson (Blaiza, 1, 132). 



A l'abbé Jean (Blaize. I, 133). 
A H. Georgee Watson (Blaize, I, 35). 
A l'abbé Brute Signée Jean et Fëli. — Analyse de 
la Tradition. ^ « Noua méditons deuz ouvrages de genres asaei diffé- 
renla msis qui seraient tone deux ntiies. » (Ooumerie, 84). 

30 Paru A l'&bbé Jean (Blaîze, 1, 136). 

Juin 

21 Saint-Halo A l'abbé Jean (Blaize, 1, 138). 

29 ~ A l'abbé Jean (Blaize, I, 141). 

A l'abbé Jean (Blaize, I, 144]. 



Juillet 

6 — 

7 (-) 



A l'abbé Jean (Blaize, I, 147). 
A l'abbé Jean (Blaize, I, 149). 
A l'abbé Jean (Blaize, I, 151). 
A l-abbé Jean (Blaize, I, 153). 
A l'abbé Jean (Blaize, I, 154). 
A Gratien de La Hennais (Bluze, 1, 156). 
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23 Paris A l'abbé Jean (Blaize, I, 157). 

24 — A l'abbé Brute. Lamenaaie engage 6on ami & re- 
venir en Fraoca où il peat Taire autant àt bien qo'en Amérique ; il lui 
annonce que le Pape va rétablir la société de Jeans [Goornerie, 8S). 

26 Charonne A l'abbé Jean (Blaize, t, 162). 
30 (Paru) A l'abbâ Jean (Blaize, I, 164). 

Août 

6 Ports A l'abbé Jean (Blaize, I, 166). 

12 (->) A l'abbé Jean (Blaize, I, 168). 
Septembre 

19 — A l'abbé Brûlé. Les abbés Féli et Jean se plaignent 

qu'on n'attaque pas la Tradilion ; ih parlent do mauvaii esprit que le» 
évëques onl rapporté d'Angleterre (Qournerie, 91). 

27 — A Ouopret (Roussel, I, 46). 

28 — A l'abbé Jean (Blaize, 1, 169). 
Octobre 

12 — A l'abbé Jean (Blaize, 1, 171) 

15 — A i'abbé Jean (Blaize, 1. 174). 

19 — A l'abbé Jean (Blaize, 1, 177). 

22 ~ A l'abbé Jean (Blaize, 1, 180). 

22 — A Querrel. Lamennais se plaint que ses deux der- 

nières lettres soient restées sans réponse : « Ab I que n'avez-TOua quel- 
qae chose de la loquacité de M. de C. (M. de Conessln). Jamais je ne 
connus de langue moins oisive ; un mot n'attend pas l'autre ; ea conver- 
sation est cette suite infinie, dont yods autres matbématiciens, vous 
niez l'existence bien i, tort vraiment. Quel rapide entraînement de 
phraaea 1 Quelle impétueuse suocesaiou d'idées qu'on admirerait beau- 
coup plos encore ai on avait le bonheur on le hasard de les comprendre... 
U sollicite deux choses : une place de capitaine de vaisseau en activité, 
attendu que, sans la Révolution, il aurait servi dans la marine et se se- 
rait inrailliblement trouvé l'atoé de ses cadets. A défaut de oe comman- 
dement, il demande d'être nommé inspecteur des hOpitanz militaires, 
ntlenda qn'il n'y a point d'inspecteurs des hApitanz militaires, et que 
dans sea voyages il a fait nue étude proToude de la diplomatie. Vous 
voyez bien qn'il ne saurait manquer d'être inspecteur on capitaine on 
même l'nn et l'autre, k car, me disait-il, mes litres sont clairs : J'ai 
cinq enfanta, et si Je n'ai point servi, oe n'est pas ma faute. D'aillear» 
j'ti parlé m Roi et je loi ai dit : Sire, recevez l'usurance de l'amour et 
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dn déToûment d'ao chevalier bretoo qui a fait le tour du monde et qni 
«et lont prêt h reoommeDoer ai ?otre majesté le trooTe ooovenable. » 
Or, commeat le Roi, qui a bien de la peine à faire le tour de sa cham- 
bre, reruserait-il quelque chose h un homme qui a fait le tour da 
monde et qui ne demanderait pas mieux que de retourner de nonveaa 
4]aaad on voudra. H est clair que cette disposition mérile au moias 
l'hOpital. > (RousmI : Rtv. du monde eatkot., 15 Juillet 1901.p. 225], 
Octobre 

26 Paru A l'abbâ Jean (Blaize, I, 182). 

28 — A l'abbé Jean (Blaize, 1, 185). 

31 — A l'abbà Jean (Blaize, 1, 189). 

Novembre 

S — A l'abbé Jean (Blaize. I, 191). 

9 — A l'abbé Jean (Blaize, 1, 193). 

10 — A l'abbé Jean (Blaize, 1, 195). 

19 Paris A Qoerret. Lamennais parle encore de H. de Goues- 

sin pour lequel il rédige des suppliques. « La oonflanoe de M. de G. 
m'honore beauooap assorémenl ; mais je ne me sens point Tait pour les 
honneurs, ils m'écrasent. Par bonheur je para aprts- demain... ■ Avant 
d'alleràla Chênaie, il s'arrêtera ft Saint-Brieuc. 

(Roaaioy : Revue du monde catholique, 15 juillet 1901, p. 22Ô). 
26 {Parit] A. Bonald (18U).1I a tu le manuscrit Bonald {Discourt 

sur la vie de Jétttt-Ckritt] avec les observations de H. de Bansset (Pour 
la date de l'anuée cf. Blaize, 1, 161) {Revue latine, 25 Janvier 1906, p. 40). 
Décembre 

22 Saint-Brieuc A Querret. Après avoirraillé M. Picot (passage oité 
supra, p. 194), Lamennais rapporte une tradition concernant las brio- 
ohins, gens très maussades selon lui : « On prétend qu'k l'arrivée du 
premier missionnaire, le saint homme fni d'abord très embarrassé de 
«avoir è quelle espèce d'hommes il avait affaire, impossible de recoo' 
naître aucune Terme à travers l'épaisse couche de crasse qui les recon* 
Trait et leur servait de vélemeots. <> II les fait donc laver ; • La résultat 
de ce grand lavage, c'est que les allovions qui en provinrent formèrent, 
disent les chroniques, cette portion de terrain qui s'étend aujourd'hui 
de la ville an Ligué. Cela ne fait jamais qu'une demi>lieae ; toutefoie je 
pense qu'on en peut conclure que l'opération était convenable et fut sa- 
gement ordounée. 11 a été question delà renouveler dernièrement ;maia 
en a craint pour le port ; on attendra que la ville puisse faire les frais 
de quelques écluses de chasse. » 

(Rouesel : Revue du moruie catholique, i*' août 1901, p. 347). 
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11 A Qaerret {1814 ou 1815). Il regrette qua 1k mère de 

éprouva Querrat des aouffrancea aoalogaes aux aiennes. Il fait allneion k 
DQ de sea ouvrages. « Voua serez plus à mëmede jager de t'impression 
cbez M. HoviuB, en le oomperaat au prix de Saint-Brieuc... Je vous re- 
mercie da la coin plaisance que vous avez eae de m'envoyer la Quoli^ 
dienne. L'article est très fort. Avec de la persévéraace ou ramènera peu 
& peu l'opinion. J'ai une foi eane bomea dana la puissance de la vérité. » 
Il ne désire nullement être porté (comme candidat). Si l'on persiste ce- 
pendant à le désigner, il verra dans cette insistance un signe de la vo- 
lonté divine. 

(HoussbI : Revue du monde catholique, 1" août 1901, p. 349)- 

7 7 A Qaerret (1814 ou 1815). Condoléances sar la mort 

de la mère de Querret. Lettre commencée par Jean et achevée par Féli... 
« Il en était là, mon cber ami, dit ce dernier, qnand une voix appelle ; 
« Jean 1 » Il faut quitter, et me voilà à aa place pour un petit momenti 
car on n'a pas seulement le temps de se reeonnattre. Mais soyez sûr 
que noua Irouvona oetui de penser à vous el de voua aimer bien tendre- 
ment. » Consolations : •< N'envions point, raon cher ami, à ceux qui 
noua ont précédés, le bonheur dont ils jouissent ; n'attristons pas leur 
joie par nne douleur qu'ils désavouent. » Voici la fin de cette lettre de 
condoléance : « On vient me chercher, je voua embrasae à la b&te ». 

(Roussel : Revue du monde catholique, i" août I901,p.351). 

1815 

Janvier 

18 ? A l'abbé Hay (Roussel, I, 56). 

Février 

11 La Chênaie A la baronne Champy. Il se réjouit qu'on ait enfin 
rendu juslice & Champy. li la remersie des détails qu'elle Ini a donnés 
sur l'enterrement de M"* Raucouri. « 11 y a, ce me semble, bien 
de la faiblesse à souffrir de pareils désordres ; mais coocevez-voua cette 
manie d'entrer après la mort dans des églises où l'on eût rougi de pa- 
raître vivant 7 Puisque les comâdiene ont tant de goût pour lea cérémo- 
niee religieases, si j'éiaie minietre de la police, je les forcerais à y as- 
sister régulièrement. > Récit de l'émeute qui vient d'éclater à Rennes avec 
la quasi complicité du préfet (M. Bonnaira). a Du reste, comme il y a 
partout des compensations, ce mouvement des jacobins réunis nous a 
valu d'être débarrassés de M. Bonoaire, l'un des plus misérables bri- 
gands qu'ait junais employés Bonaparte. » Témoignage afTectueux. Trait 
d'un Juge de Saint-Brieuc (F. Duine : Revue de Bretagne, mars 1905). 
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La CkénaU A l'sbbâ Jean «Blaize, I, 197). 

— A l'abbé Jean (Blaize, I, 199). 
(— ) A Qaerret (EtouBeel, I, 58). 

— A la baroDiie Champy (Porgaes, 1, 143). 
~ A l'abbâ Jean (Blaize, I, 201). 

— A l'abbé JesD (Blaize, I. 202). 

— A l'abbé Jean (Blaize, I, 203). 

— A Qaerret (Rouesel, I, 60). 

— A Querret (Roussel, I, 65). 

— A l'abbé Jean (Blaize, 1,204). 

Saint-Malo A l'abbé Jean (Blaize, I, 205|, 

— A la baroDoe Champy {Porguee, lettre tuppr.^ 1,143). 
Guemetey A M. Ange Blaize (Bhize, I. 207). 

Londret A l'abbé Brute. Il explique le motir de soq départ, 

le la Tradition à laquelle persoane n'a essayé de répondre. Ûaaa 
olement il se console en pensant à Brute. Esprit détestable da 
françiia à Londres, n On ne voit de tous celée que des aujets de 
tion... Il y a déjà longtemps que les geni sages s'attendaient 1 
laatroplie; j'en ai aouvenl gémi d'avance avec M. de Bonatd. Le 
Bai a Tait tont ce qu'il était possible de Taire pour amener sa 
» [Gournerie ; 95). 

Londret A l'abbé Jean (Blaize, I, 203). 

KenringUm A H. Moorman (Blaize, II, 272). 

— AH. Uoorman (Blaize, El, 280}. 

londrei A l'abbé Jean (Blaize, I, 210). 

-- A l'abbé Jean (Blaize. 1, 213). 

— A l-sbbé Jean (Blaize, I, 214). 

— A l'abbé Braté. Il ne sait s'il pourra rejoindre Braté 
car il ne veut pas quitter l'abbd Carron. « J'espère, aidé da s« 

I, me décider enBo à quelque chose; Il en est grand temps, 
rots années perdues, et pis que perdues! Presque arrivé au 
sans avoir à préaenter à Dieu autre chose qu'une inite non in- 
lue d'oCenses. Ab 1 priez pour moi, par charité, priez pour moi I 
pouvez-TOus me communiquer une portion de votre zèle. Je suie 
s que tout m'arrête, tout m'abat, tout me nyette dans je ne aaia 
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quelle mélanooliqua iDdolenoe qaî détend les resaorU de l'Ame, et aéaD- 
moins la fatigue et l'ase plus que l'action mêms. VoilJi ma grande ma- 
ladie. Voua qui êtes médecin de r&me et da corps, essayez de me gué- 
rir, a (Qournerie, 110). 

le londru A Querrat (Roussel, I, 71). 

27 — A l'abbé Jean (Blaize, I, 217). 

Septembre 

10 — AH. Ange Blatze (Biaise. I, 220). 

12 — A l'alibâ Jean (Biaise, I, 221). 

Octobre 

5 — A l'abbé Jean (Blaize, I, 224). 

d — A l'abbé Jean (Blaiie, I, 226). 

19 — A l'abbé Jean (Blaize, I, 227). 

88 — A l'abbé Brute. Il regrette de penser qa'il ne le re- 

Terra pas dane ce triste monde. « Cependant qnelqne éloignés qne nous 
floyons en apparence, nous serons toujours près I'uq de l'autre, et e'est 
KO mfime champ que nous travaillerons, l'un loi, l'autre là, attendant 
le soir qui noue réuni» dans la maison du përe de famille.' (J'aisenU 
la juBtese de vos reproches, et je voue en remercie, mon parti est pris 
désormais de me laisser conduire par la volonté de mon excellent père. 
Ce n'est pas que la nature ne regimbe encore de temps en tempe : je 
ne sais quel dégodt des hommes, je ne sais quel irrésistible penchant 
pour la solitude et la fie des champs m'entraîne avec une force inex- 
primable vers un genre d'existence qui ne doit pas éire le mien. Hais 
«veo l'aide de Dl en, j'espère surmonter celte dangereuse tentation. » — 
« La vieille Europe se dissout, mais aon agonie est longue, terrible, 
i^tée d'aflïfiuies convulsions... 11 faut un miracle pour noni sauver; 
l'ohtiendrons-noD&ÎJe l'ignore et consens de tout mon cœur & l'ignorer; 
car les ténèbres où nons marchone, en exerçant la foi, en augmentent 
le mérite... Allons les yeux fermés et d'un pas ferme, sans décourage- 
ment, sans crainte, sans prévoyance même ; elle est mortelle pour 
l'homme, comme l'BgliBe elle-même, an service de laquelle nons 
■ommes consacrés ; avançons avsc tranqaillité vers le terme an miliea 
dn bmit et des tempêtes, au milieu des ruines, des troubles, des guerres, 
des révolutions, en chantant le cantique d'espérance et bénissant avec 
amour le Dieu qui fait tout servir & sa gloire et & l'acoo m plissement de 
tes desseins » (Qournerie, 122). 
Novembre 
ig Paru A l'abbé Jean (Blaize, I, 239). 

24 — A l'abbé Jean (Blaize, 1, 232). 
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DéCBmbre 
4 Pam 



A l'abbé JesD (Blaiie, I, 234). 
A l'abbé Jean (Bluze, I, 238). 
A l'abbé Jaan {Bl&ize, I, 240). 
A l'abké Jean (Biaise, I, 237). 
A l'abbâ Jean (Blaize, [, 243). 
A l'abbé Jean (Blaize, I, 246). 



1816 

Janvier 

5 — A l'&bbé Jean (Btaize, I, 248). 

16 — A l'abbé Jean (Blaize, I, 251). 

20 — AH. Robert de La Mennaie (Blaize, I, 253). 

24 ^ A l'abbé Jean (Blaize, 1, 255). 
Février 

1 — A l'abbé Jean (Blaize, 1, 257). 

2 — A M»" X"" (Forguee, letlre iupprimée. I, 143). 
Mai 

15 — An Ministre de la Police. Il demande l'autoriialion 

de retirer noe oaleee de livres qui lui a été expédiée d'Angleterre et qne 
la douane retient. 

(Blaize, L'Amateur i'Aulog.. juin-Juîllet 18T6, p. 98). 

31 — A l'abbé Jean (Blaize, I, 261). 

JDin 

25 — A l'abbâ Jean (Blaize, I. 262). 
Juia 

26 — A l'abbé Jean (Blaize, I, 26E4. 
Jnillet 

9 — A l'abbâ Jean (Blaize, I, 266). 

Octobre 
20 — A Querret (Boussel, 1, 122). 

1817 

Janvier 

3 — A la baronne Cbampy. Il la lone de ea charité. Sur 

la politique tout commande la discrétion. • Les Chambres pelotent en 
attendant partie, et la partie vaut bien la peine d'être jouée, car elle 
est de onze cent* millions, tant les choses se font noblement dans ce 
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bon BÎicle. On n'avait pas d'idée autre'oia d'une lalls magnlGceaoe. Les 
nationa vivaient bourgeoiaeineiil chez elles, et sf leure aouveraias se 
croyaient qaelqoefois, on ne se traitait jamais, da moins de peuple à 
peuple. C'est ua nouvel usage et Tort dispeadieux mais nous avons de 
grandes ressontoes, comme disant les miniElres. ■ 

{L'Amalew d'Autographes, juin-juillat 1876, p. 98). 

4 Paris A l'abbé Jean (Blaize, I, 267). 

Février 

12 — A l'abbé Brûlé. Il regrette de n'avoir pu revenir 

en France i. temps pour revoir soa aroi. Mais il y a, dit-il, d'autres maux 
nombreux auxquels nous devons nom résigner. IndifTérence religiense, 
absolue, en France. < Cependaut la Con^tilution promet de protéger 
Dieu. Je défie tout l'eaTar d'imaginer no mot plus sacrilège. > Las mis- 
siona, du moins, sont une oonsolation : < Du reste, je na suis pas de 
ceux qui le flattent de la guérison de la société et du triomphe éclatant 
de la Religion. L'indiCTérence tuera le genre humain. » Il n'a aucun 
livra à envoyer & Brûlé- « Vous vous consolerez aisément si vous êtes 
aussi convaincu que moi de la parfaKa inatilité des livres, dont le 
meilleur n'a jamais lail autant de bien que le plus mauTais fait de 
mal. Ce n'est pas la science qui manque; il n'y en a que trop ; elle 
rend les hommes hautains, méprisants, disputeurs ; scientia inflat. Ces 
réDexîons valent au moins toutes les paraphrases que j'aurais pu vous 
envoyer. Depuis que mon mauvais sort m'a lait auteur, je me suie vingt 
fois appliqué le mot de ce Romain : Utitiam nttcirem liUerat ! et je 
m'en tiens là, dusaiez-vous me traiter d'obscurant. » Plein retour 
d'Ampère il la religion. Puisque Brute possède le triste privilège d'être 
instruit, il devrait faire un tableau complet de l'élat de leur religion aux 
EUts-Unis. (Qoumerie, 130). 
Février 

28 — A l'abbê Jeun (Bl^a, 1, 263). 

Mars 

18 — A l'abbé Jean (Blaize, 1, 269). 

88 — A l'abbé Jean (Blaize, I, 270). 

Avril 

4 — A l'abbé Jean (Blaize, I, 271). 

6 — A l'abbé Jean (Blaize, I, 274). 

d — A l'abbé Jean (Blaize, I, 275). 

14 — A M. Ange Blaize (Blaize, 1, 277). 

22 — A l'abbé Jean (Blaize, I, 278). 

29 — Al'abbéJean(BlalEe, 1,279). 
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13 Paru A l'Kbbë Jean (Btaize, I, 281). 

15 — A l'abbé Braté. « Le porteur de cette lettre lai 

doanera du prix » (Louis Duboorg, évëque de la Nouvelle-Orléana). « Je 
ne l'ai vu qu'une fois et encore très peu de temps ; maie c'est asseï 
pOQF le connaUrei si tant est que ce mol convienne h oelte vie triste et 
rapide, où les faommea emportés, comme par une tempâte violente, 
s'entrevoient à peine en passant, se font de loin un dernier signe et 
s'évanouissent sans letonr : Vapor ad modicum fiareni. » — ■< Noua avons 
perdu tout eepoir d'un arranKement ecclésiastique sous ee règne. » — 
1 Je ne fais rien qa'tin mauvais livre fort k contre-cœur. Je ne prends 
Jamais la plume pour y ajouter quelques nouvelles lignes sans éprou- 
ver un dégoût et des angoisses inexprimables. Priez pour mot, J'en ai 
grand besoin » (Gournerie, 133). 
Juiii 

17 — A l'abbé Jean (Blaize,!, 282). 
Juillet 

26 — A l'abbé Jean (Blalze, I, 283). 

29 _ AH. Ange Biaise (Blaize, I, 284). 

31 — A l'abbé Jean [Blaiie, I, 285). 

Août 

î (— ) A l'abbé Jean (Blaize, I, 286). 

3 — A l'abbé Jean (Blaize, I, 388). 

6 — A l'abbé Bruié. H. Damphaux va le r^oindre dans 

ce nouveau monde que les vastes mers devraient protéger contre l'In- 
fluence désastreuse de l'Europe: «Mais il faut que l'univerB entier 
boive à cette coupe iotariasable, et s'abreuve du poison qai tôt on tard 
la délivrera de l'odieuse et vile race humaine. » Il parle du nouveau 
concordat : « Le nombre des évéques est porté, dit-on, de 50 à 93. 
Quant au chois, on assure qu'il y en a beaucoup de bons, et aucun 
d'absolument scandaleux. Par malheur, il ne nous manquera pas d'é- 
vèquea impotents, faibles et même ineptes : c'est une concession qu'on 
s'est cm obligé de faire à la noblesse et qu'on appelle cela lUeraster 
CépiKopat. » Lamennais indique ce qui a transpiré de la nouvelle liate 
encore secrète. Les missions se continuent : ■ C'est une aurore d'ea- 
péranoe pour l'avenir. » Hais l'Université menace tes écoles eoolésias- 
tiqnes. • Heureux les diocèses dont les évéques sauront ee défendre I >> 
(Gournerie, 135). 

8 — A l'abbé Jean (Blaize, I, 290). 

18 — A l'abbé Jean (Blaize, I, 291). 
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A l'abbé Jean (Blaize, I, 292). 
A l'abbé Jeaa (Blalza, I, 293). 

A l'abbé Jean (Blaize, I, 294). 

A l'abbé Jean (Blaize. I, 295). 
A l'abbé Jean (Biaize, I, 296). 
A l'abbé Jean (Blaize, 1, 398). 
A l'abbé Jean (Blaize, I, 299). 
A l'abbé Jean (Blaize I, 301). 

A l'abbé Jean (Blaize I, 304). 
A l'abbé Jean (Gkize I, 304). 
A l'abbé Jean (Blaiie I. 307). 
A l'abbé Jean (Blaize I, 308). 
A H. Ange Blaize (Blaize I, 310). 
A l'abbé Jean (Blaize I, 311). 
A l'abbé Jean (Blaizd I, 3i2). 
A l'abbé Jean (Blaize 1, 315). 

1818 



A l'abbé Jean (Blaize, I, 316). 
A l'abbé Jean [Blaize, I, 319). 
A l'abbé Jean (Blaize, I, 320). 
A l'abbé Jean (Blaize, I. 331). 
A M. Ange Blaize (Blaize, I, 323). 
A l'abbé Jean (Blaize, I, 325). 
A l'abbé Jean (Blaize, I, 326). 

A l'abbé Jean (Blaize, I, 329). 
A l'abbé Jean (Blaize, 1, 320). 
A Biarrote (Rouesel, I, 127). 
A l'abbé Jean (Blaize, I, 332). 
A l'abbé Jean (Blaize, I, 334). 



A l'abbé Jean (Bl 
A l'abbé Jean (Bli 
A l'abbé Jean (Blai 



ize, r, 334). 

. I, 3361. 



— A l'abbé Bruié. Il parle de VEaal : < U Providence 

d'une manière étonnante ce pauTre livre. Quoiqa'aaoan Jonrnal 
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cxoeptél'Àmide ta Religion, n'ea ait parlé, en deux mois la premîëK 
édilioD, c'est-k-dire 1500 exemplaires, ont été eolevés. » Il prépare udb 
2' édition dans laquelle il « retranche et corrige beaucoup de cbasea ■, 
• Quant au second volume, qui eera la plm important el où Je dévelop- 
perai un nouveau aystëoiede défenee du chriatîaQiame contre tous les 
inorédules et hérétiquee, syatëme extrêmement simple d'où sortiront des 
preuTee ai rigoureuses qu'à moins de renoncer à dire Jéstu, il faudra 
que l'on dise Credo juaqu'au bout; quant à ce second Tclume, il avance 
bien lentement. » En effet, Lamennais est distrait par d'autres travaux, 
qui sont de courts pamphlets sur les questions aotuellea. Faiblesse de 
l'épîscopat en France (Gournerie, 139). 
Mars 

i Paris A l'abbé Jean (Blaize, 1, 339). 

1 — A l'abbé Jean {Blaiie, 1. 340). 

3 — A l'abbé Jean (Blaize, I, 342). 

ft — A l'abbé Jean (Blaize, 1, 3«3). 

6 — A l'abbé Jean (Blaize, I, 344). 
15 — A l'abbé Jean (Blaize, I, 345). 

20 — A l'abbé Jean (Blaize, I, 348). 
28 — A l'abbé Jean (Blaize, I, 349). 

Avril 

7 — A l'abbé Jean (Blaize, I, 352). 
12 — A l'abbé Jean (Biaise, I, 353). 

21 — A l'abbé Jean (Biaisa, I, 354). 
Mai 

8 — A l'abbé Jean (BtaJze, I, 355). 
19 — A l'abbé Jean (Blaize, I, 357). 

22 [ — ] A M. Leclere, libraire (1818). 11 presse un envoi de 
livres que H" Eeating, de Londres, n'ont pas enoore retn {Inédite). 

26 — A l'abbé Jean (Blaize, I, 359). 

27 (—1 A H. CaroD jeune chez H. Leolere. Il voudrait savoir 
si l'on n'a pas commis quelque erreur par rapport à rSstai envoyé ft 
Londres et destiné à M. Edouard Oerningham. 11 joint & sa lettre on 
billet pour M. Thtrn (Inédite). 

Juin 

5 Parit A l'abbé Jean (Blaize, 1, 362). 

Juillet 

2 SaitU-Brieuc A M"* de Luoiniëre (Forguea, I, 143). 
12 — A Ml» de Ludniére (Forgaea, 1, 144 et 146). 

22 La Chênaie A l'abbé Brute. Les deux frëras profitent d'un rare 
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momeDt où ils sonl rduais pour lui écrire. Vanité des choses bu ma 
fl 11 y a une douce espérance da jenaeese qui se figura dans un i 
avenir, un encbanteineat éternel ; maie peu à peu, sur l'horiion brî 
des cbimèras, s'élève comme astre sinistre ; la réalité, qui, de ce mon 
flétrit, esns relâche, l'une après l'&utre, toutes les grtoes dont l'in 
nation BEnhellissait cette courte existence et la conduit triete et nu 
tombeau. Et, après tout, qu'importe où on ae trouve? En Europe c 
Amérique, partout cette poignée de terre qu'on se hftte de jeter st 
dernière restes de l'homme, recouvre les mêmes douleurs et protëf 
même repos, et de ses invisibles liens une forte espérance unit ei 
au fond du sépulcre tous ces morts chrétiens qui sommeillent dai 
deux hémisphères en attendant la voix puissante qui les réveillei 
l'Europe aussi et la société sommeillent, mais agitée de rêves peu: 
elle se tourne et retourne avec elTort sur sa couche ensanglaol 
Triste état de l'Eglise de France. On Tait encore beauconp de biec 
lea missions. La 3* édition de VEsiai va paraître : « Il n'j a d'i 
changement que la suppression de 16 pages ; la mauvaise aanté de 
retarde le second volume qui n'en est qu'à peu prèB au quart. » Si 
Jean et Féli. (Gournerie, 147). 
Août 

9 Paris A l'abbé Jean:(Blaize, I, 363). 

9 — A M. Ange Blaize (Blaiie, I, 364). 

14 — A l'abbé Jean (Blaize, 1, 365). 

21 — A l'ttbbé Jean (Blaize, 1, 367). 

23 — A l'abbé Jean (Blaize, I, 368). 

A l'abbé Jean (Blaize, I, 369). 



Septembre 
Octobre 



A l'abbé Jean [Blaize, I, 370). 

A l'abbé Jean (Blaize, 1, 371). 

A l'abbé Jean (Blaize, I, 373). 

A M"* de Lucinière (Forgues, I, 147). 

A l'abbé Jean (Blaize. I, 373).' 

A l'abbé Jean (Biuize, I, 375). 

A l'abbé Jean (Blaize, I, 377). 

A l'abbé Jean (Blaize, I, 379). 
A l'abbé Jean (Blaize, I, 380). 
A l'abhé Jean (Btalze, I, 381). 
A l'abbé Jean (Blaize, I, 383). 
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Novembre 

87 Paru A. l'Kbbé Jein (Blaiie, 1, 384). 

30 — A l'abbé Brute. Envoi de U 4* ëditioD de ï'Euai et 

de quelques petites broehnm : •• En moins d'un an, on a enlevé prta 
de 13.000 Bxempldm de VEitai. > Lamennais collabore an CtmtervaUur. 
Réquisitoire contre la politique religieuse : ■ On était presque dans le 
paradis soueBoni^arte en comparaison a. ■ On insulle le Roi publi- 
quement, et il le trouve bon. » Le mal révolationnaîre se propage dans 
le monde entier. < Le genre humain a la flëvre obnude el se tourmenta 
sur son lit de mort. » Opinion de Lamennais relative à l'apologétique : 
V Le temps n'est plus de faire des litres avec d'autres livrée. Toutea les 
idées ont changé ; presque rien n'est applicable de ce qui a été dit. On 
ne fera point remonter les controverses; et l'on n'y gênerait rien. Le 
moment est venu de défendre la Religion avec d'autres armes. La plus 
forte apologie sortira du eeio même du mal, et de la dissolntion com- 
plète de l'intelligence humaine. » (Goornerie, 150). 

1819 

Janvier 

8 (— ) A l'abbé Brnté.Quelques lignes enfiévrées annoncent 

l'imminence d'one persécution religiense. « Le temps des proscriptions 
n'est peut-être pas loin ; la bains aura besoin de nouvelles victimes, 
qni sait si d^à ellee ne sont pas désignées T » (Qournerie, 154). 

25 — A Benoît à'Aij. m Sois tranquille sur ma sanlé, cher 
«mi, il ne me reste de ce que J'éprouvai hier qn'un pea de lassitude el 
de raiblesse. Mais, toi, mon bon frère. Je crains .bien que tu n'aies 
BOufTert plus longtemps. J'aurais dfi prendre davantage sur moi ponr 
f affliger moins. Je n'en eus pas la force ; il y a des sentiments qui me 
surmontent toujours. » Dé»ir de l'éternel repos. En attendant, il faot 
imiter Jéaus-Cbriat {Quintaine, 15 juillet 1896 p. 142). 

26 — A Benoît d'Azy (2 lettres). (Laveille 1 et 2). Je croit 
qu'il fant lire 1819 et non 1818. 

27 — A Benoît d'Azy (LaveiUe, 4). 

29 — A Benoit d'Azy (Uveille, 7). 

30 — A Benoît d'Azy. Annonce de la mort d'H. Hoorman 
(eorvenue le 19 novembre 1818). {Quinzaine, 15 juillet 1896, p. 147). 
Février 

1 — A Benoit d'Azy {Laveille, 9}. 

1 — A Benoît d'Azy. « 11 y a deux heores que ma lettre 

qui partira demain est cachetée ; J'en commence une seconde, ou, ne 
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pouvant le parler, Je voudrais l'écrire sane cesse. Je lis et relis les 
tiennes : o'esl mon seul plaisir, plaisir triste comme tous ceux que Je 
peux goûter désarmais, mais cependant plaisirs bien doux. Les larmes 
aassi ont leur Joie. Mon Trère, je 8uis las d'eire toujours celui qui reste. 
Je les rois tous partir et me laisser. Est-ce que je ne serais qee de ce 
monde? Alors pourquoi m'aimeraient-ils 7 Pourquoi m'aimes- tu si Je 
ne suis que de ce monde ? Toi, tu es de l'antre aussi. Ton Ame est ei 
belle! Mon frère, aime-moi cependant, aime-moi par pitié! Le bon 
Dieu t'en récompensera. Et si jamais lu cessais de m'aimer, ne me le 
dis pas, caobe-moi que tu ne m'aimes plus, ce ne sera pae bien long. Mon 
frère, que ta lettre est bonne ! Je viens de la relire : c'est la iroisièoie 
y oompris le petit billet de Tours. J'onbliais de te dire de les numéroter, 
comme je fais celle-ci. S'il y en a qui se perdent, on s'en aperçoit. 
Fatale oariosité de savoir ce qu'on perd. Ne vaudrait-il pas mieux 
l'igDorer ? Mais non, bêlas 1 Je ne sais. Ha téie par moments n'est plus 
& moi. Je la sens quelquefois qui se trouble. Mon frère, t'at-Je dit com- 
bien Je t'aimaÎBÎ Ce n'est pas qao mon amitié noit quelque cboss. Cela 
]e le saia bien ; ennore, je aérais fflcbé de ne t'avoir pae dit combien je 
t'aime. Ne va pas t'en aller comme les antres ; attends-moi, je t'en 
prie, ce n'eet pas ma faute si je tarde. Mon frère, que Dieti te bénisse, 
comme Je te bénis I » (QuinMine, 15 Juillet 1896, p. 148). 
Février 

2 Paris A l'abbé Jean (Blaize, I, 385). 

3 — A Benoît d'Az? (2 lettres). 

(Laveille, 10 et II [lire, p.IO, le 3 et non Is 5 février]). 
5 — A Benoît d'Azy (2 lettres) (Laveille, 43 et 15). 

7 — A Benoit d'Âzy (Laveille, 16). 

8 — A Benoit d'Azy (Laveille, iS). 

10 — A Benoît d'Azy. Leitre très eialtéa et assez mysté- 
riense : • Le premier fruit que tu recueilles de ma triste amitié est la 
douleur de voir se refroidir pour loi une personne dont tu chérisBaia 
le pins l'affection. Cette pensée navre mon ocnur; elle nsa le peu de 
forces qui me restent. Et puis ces mois : « Je n'ose pins te dire aime- 
moi X ; qu'ai-Je tait poir les entendre ? Denis tu ne me connais pas encore, 
tu n'oses plus me dire de vivre. Il lui dit qu'il a vu << cette pauvre femme » 
le matin même. Il a tfiobé d'apaiser son ressentiment pour Benoit (Il 
s'agit de M"' de Lacan) (Qui>i»iine, 15 juillet 1896, p. 155). 

11 — A Benoît d'Azy (Laveille, 30). 
(|3f) — A Benoit d'Azy (Laveille, 22). 
14 — A Benoit d'Azy (Laveille, 23). 
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PÉTrier 
15 Paru A Beaolt d'Aiy (Laveille, 26). 

Id — A Benoît d'Azy {Qninyiine, 15 juillet 1S96, p. 158). 

17 — A Bonotl d'Azy (Uvaille, 28). 

21 — A Benotl d'Azy (Laveille, 31). 

24 ~ A Benoit d'Az; ('2 lettrée) (Laveille, 33 et 3!t). 

S8 — A Benoît d'Azy [Quimaine, 1" août 1896, p. 331). 

(28) — A Benoit d'Azy (Uvellle, 37, [l'éditenr écrit le 30]]. 

Hara. 

6 — A Benoit d'Azy (Laveille, 40). 

7 — A Benoit d'Azy (Laveille, 41). 
9 — A Benoit d'Aiy (Laveille, 42). 

10 — A Benoît d'Azj (LiTeille, 45. Ici flgnrent 7 iettrea 

XXVi-XXXII Jnconplètement datées. En voici l'ordre apprazimatif: 
Entre le 21 février et te 6 marB, les letires XXVI, p. 48 ; XXVItl, p. 53; 
XXIX, p. 55. Entre le 10 et le 20 mare les lettres XXVII, p. 51 ; XXXII, 
p. 59 ; XXX, p. 55. Entre le 20 et le 30 la lettre XXXI, p. 58). 

12 — A Benoît d'Azy (Laveille. 60) 

19 — A Benoît d'Azy (Laveille, 62). 
15 — A Benoit d'Azy (Uvellle, 63). 

20 — A Benoît d'Azy 

(Laveille, 65 et Quinsaine, 1" août 1896, p. 339). 

25 — A Benoît d'Azy (2 lettres). Il conaeiUe à Benoit décé- 
der aux dëelrs bien prononcés de see parents « car il y a ausai de la déli> 
oaleaae, et beaucoup, à se laisser rendre beureux par ceux qu'on aimei. 

{Qainzame, i« août 1896, p. 340 et 141). 

29 — A Benoit d'Azy [Quimaine, 1*' août 1896, p. 342). 

30 — A Benoit d'Azy (Laveille, 67). 
Avril 

1 — A Benoît d'Azy {Quinxaint, 3 août 1896, p. 345). 

2 — A Benoît d'Azy (Qmnzaine, i" août 1896, p. 346). 

4 — A Benoit d'Azy. 

(Laveille, 68, et Quinxaine, 1" août 1896, p. 347). 

5 — A Benoit d'Azy. Très occupé, il est résolu à se dé* 
aintéreseer de la politique : « J'ai souvent pensé que je serais fort 
heureux en prison, pourvu qu'on me doan&t quelques livres, dn papier, 
de l'encre, un peu de feu en hiver, et une petite chambre à moi tout 
neal. ■ (Quinxaine, 1" août 1896, p. 348). 

7 — A Benoît d'Azy. 

(Laveille, 70, et Quimaine, l<'août 1896, p. 349). 
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Avril 

10 Paris A ttanolL d'Azy. Il se plaint que la police ouvre les 
lettres qa'il écrit à Benoît (Quinzaine, I" août 1896, p. 351}. 

11 — A Benoit d'Azy. 

(Laveille,?!, et QuinMine, 1« aoflt 1896, p. 351). 
16 — A Benoît d'Azy. 

(UveiUe, 72, et Quinzaine, i" ao&t 1895, p. 352). 

25 — A Benoît d'Axj. Il s'attriste d'être eépud de Benotlj 
mais qu'importe I pourvu qu'ils se retrouvent dans l'éternité 1 > Si tn 
uvals, mon frère, oombieu ce monde me pèse, avao quelle force je me 
HDS attiré vers l'autre ! Hier enoore, un de ces eouveoirs qui froissent 
tout le cceor a brisé le mian. On ma remit, à mon arrivée, quelques 
petits objelE qui avaîeni appartann à mon pauvre Henry (Hoorman) ; 
oea oboses-là font bien du mal ; mais c'est un mal qu'on aime... « Tiens, 
mon bèn, voilà de ses cbeveox ; garde-les précieusement ; c'est tout 
ce que j'ai de plus cber en oe monde. > 

Quinzaine, 1» aoftt 1899, p. %4). 

26 — A Benoit d'Azy. Il est sensible aux mille atlenlions 
qu'a pour lui U™* de Lacan. « Je suis fftcbé que tu n'aies pas Ëorit h 
cette pauvre femme. Tn te donnes l'apparence d'un tort. Oublie un 
moment ce qui s'est passé, et dis ce que In aurais dfi dire, il y a trois 
mois. • (Quinzaine, l*r août 1396, p. 35i). 

lU 

2 — A Benoît d'Azy (Uveille, 71]. 

2 — A l'abbé Jean (Bluie, I, 386). 

3 — A Benoît d'Azy. Allusion k un malbeur arrivé k 
H" de Lacan :« Elle serait heureuse peut-éire si elle ne m'avait Jamais 
connue. 11 y a en moi comme un fonda de douleur qui déborde sur tout 
ce qui m'environne. Est- il donc ai difficile de passer sans nuire Jitravera 
cette vie? Je oe demanderais que cela; mais c'est trop encore. l' 
7 a dans nos destinées quelque cboee d'inexplicable... » 

(Quinzaine, i" aoCkt 1896, p. 356). 
7 — A Querrei (Houssel, I, 133). 

9 — A Benoît d'Azy. Il conseille à Benoît de obercber 

un ^vertiieement dans le travail. Pour lai, il se croit obligé en conscience 
de continuer l'Ettai. Quelques mots sur la < pauvre a M™* Lacan et aur 
H. Moorman : « Uon ami, il y a bien à pleurer en celte vie ; mais le oiel 
«st plus beau & travers les larmes. » (Quinzaine, l" août 1896, p. 356). 
9 — A l'itbbé Jean (Blaiie, I, 487). 

1* — A Benoît d'Azy (LaveiUe, 76). 
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16 Paru A Benoit «t'Azy (Laveilte, 78). 

17 — A Benotl d'Any (Blaiie, I, 388). 

23 — ABeDotVd'Azy (Laveille, 80.) 
31 — A Benoit d'Azy (Laveille, 82). 

Jain 

6 — A M. de Nugeat -~ dimanche — « Je pars daas nn 
moment, Monflieor ; je n'ni que le temps de vods adresser la lettre que 
vous désiriez pour M. l'abbé deFravRsinouB... De gr&œ, ne différez pae 
d'accomplir ce qoe Dieu demande de vous ; je vous en conjure en son 
nom, et c'esi en son nom aussi que je vons promets un bonhear tel qne 
TOUS n'en avez pas goûté depuis longtemps.» (Itt Conlemporaint : L'abbé 
de La Mennait, psr E. de Mirecourl. Paris, 1854, p. 00). 

10 La Chênaie A Benoît d'Azy (Quinzaine, 15 août 1696, p. 451). 
13 — A Benoît d'Azy. Il propose plusieurs oombJnaisODS 

qui leur permettent de se réunir (<Juin%aine, 15 août 1896, p. 451). 
13 — An baron de Vitrolles (Eug, Forgnes, 27). 

18 — A Benoît d'Azy. Il préfère qne Benoît attende l'ar 
rivée de son père, et Tienne ensuite à la Cbéoaie. Avec quelle joie il le 
reverra I Quelques conseils à l'adresse de Is sœur de Benoît : <> Je ne 
crains qu'une chose pour elle, c'est qu'il y ait dans sa douleur mêtne 
un peu d'esprit de propriété. Notre douleur c'est nous, «t ta tristesse 
même a je ne asls quel obarme dont il faudrait se détacher comme du 
reste à cause de Dieu. » {Quinzaine, 15 août 1890, p. 452). 

Juillet 

S Sainl-Malo A M. de Nugent. Sar la curiosité intellectuelle : il 
ne faut pas chercher fa coonallre tous les desseins de Dieu. « Occupons- 
nou!> d'abord d'aller an ciel. Là tous dos doutes s'éolaîrc iront ; iJi Dieu 
sejustiSera devant ses élas et devant ceux mêmes qne sa justice sera 
contraintede condamner; elviRctucutnyudtcarû: Vous avez deslumières 
peu commnnes; mais votre eaprit ne trouvera jamais ici-bas tout ce 
qn'il 7 cberobe. Il y a en toutes choses un degré d'obscurité inséparable 
de notre condition présente. Noua n'apercevons rien pleinement : Quati 
per spéculum et xnigmate, dit l'apOtre. Une foi éclairée dans ses fonde* 
dents, msis pleine eneaite de simplicité, une pratique humble, et beau* 
oonp d'amour, le repoa est U, et là eeutemeni. •> , 

{L'Amateur iTAulcgraphet, juln-Jufllet 1876, p. 99). 

4 La Chênaie A Hademoieelle de Lucinière (PoTgues, I, 148). 

7 — A Benott d'Aiy (Laveille, 83). 

24 — A U"* de Trémerenc (Forgues, l, ISO). 
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juillet 

26 La Chênaie A l'abbé Vuarin. 11 regrette da n'avoir pu faire bi 
eODnuBMnce et le félicite d'âtre lié avec le eomte de SenlTt. II voudrai 
qa'oQ établisas & Paria un ceulre de correspondance ponr que les ca 
tboliqaea de tous tes pays paissent travailler de ooncert. c lion artiolt 
sur la réunion a paru dans le Consenalevr, m&ia on y a faiL quelque: 
retroDobemente par des raisons de politique... Je le fais réimprimer en 
ce moment dans nn volume de Jf^Ian^» que Je me propose de publiei 
très prochainement. » La réunion est un grand sijet. « Il en faudraii 
bire un livre. » 11 n'a pas le temps de finir le 2b* volnme de X'Eftai. 

(V, Girand : Revue du Deux-Mondes ,15 octobre 1905, p. 773). 
Août 

1 — A Benoît d'Azy (Uveille, 81). 

25 — A l'abbé Jean (Blaize, I, 389). 

Septembre 

24 Paria A l'abbé Bmté. Il lui envoie 2 exemplaires ds sei 

Premiert Milanget. Il déplore le triste état de la société au point de vue 
religieux et parle de l'arrangement conclu provisoirement avec Rome: 
vingt-deux sièges vacants seront pourvus d'évBquee (Goumerie, 154). 
Octobre 

28 — A l'abbé VuariD. Il le remercie délai avoir fait teoii 

une réfutation protestante de son article sur la réunion. II a dit qne U 
protestantisme ee mourait pour n'avoir plus de doctrine, et on oroit le 
réfuter en montrant qu'il y a autant de protesiants que jamais. Un jour- 
nal protestant très médiocre paraît ft Paria. Jugement sur un ouvrage 
de Htller : la Bettauration de la toctété potilique. Il désire des rensei- 
gnements sur l'tiat do catholicisme & Genève. 

(V. Giroud : Revue des Deux-Mondet, 15 octobre 1905, p. 775). 
Novembre 

A Benoît d'Azy (LavelUe, 86). 



Décembre 
17 La Chênaie 



A Benoit d'Azy (Lavcille, 86). 

Au baron de Vitrolles (Eug. Forgues, 28). 

A la baronne Champy (Forgues, lettre iupp., 1, 152). 



A H. Nlel, VEutti est attaqué par la Minerve <1820) 
(Calai, iniiit Charavay] : 
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4 La Chinait An baroo de Vltrotles (Forgoes, lettre tupp., I, l^- 

5 (— } A H. Z'" Il proteate contre les «mpiôlemenU ds 
rUniTerflité (CiOattgue inédit de Ut maison Ckariaay). 

14 — Ad baron de Vilrolles (Foi^aes, lettre ntpp., l, 152]. 

15 (— ) A l'édilenr du Coniervateur. 

(CEuvret ampUtet, éd. Caitlenz, t. VIII, p. 168). 
27 — A M"* de Laclniëre (Fo^ues, t, 1%). 

Février 

1 — . A l'abbé Jean (Blaiie, I, 381). 

1 — AH. Cor. Relative & l'aoqaiHitioa de la terre de 
Trémigon sitaée près de Combonre, et dont on offre 140.000 fraoci 
{Catat. inédit de la «nation Chavaray). 

5 &itnl-J(a2i> A J. de Haistre. Remeretments snr Tenvoi de son 
dernier ouvrage (Du Papt). 

(Œuvres eompt. deJ.de MaUlre, 1886, t. XIV, p. 365.) 
9 La Chênaie A Benoit d'Azy (Laveille, 88). 
SO — A Benoit d'Azy (Laveille, 00). 

26 — A BeDoll d'Az; (Laveille, 92). 

? ? An baron de Vltrollea (Forgnes, lettrewppr., 1,157). 

Uan 

2 La Chenait A Benoit d'Azy (Laveille, 93). 

8 Saint-Mal9 A Benoit d'Azy (Laveille, 95). 

9 — An baron de Vltrolles (Foi^uea, leUre tupp. 1, 157). 
Avra 

2 PaHt A l'abbé Jean (Bluze, I, 392). 

23 Paity A Benoit d'Azj (Uveille, 95). 

24 Paru A l'abbé Jean (Blaize, 1, 393). 
Mai 

3 Pauy A Benoît d'Azy (Laveille, 97). 

7 — Au baron de Vilrolles (Forgnes, lettre tupp., 1, 157), 

13 — A Benoit d'Azy (Laveille, 98). 

18 — A J. de Halatre. Les adversaires de J. de HaJstre 

commencent à se laire. « Le bien qae voua avez fait est immense ; il 
reatera. On ne guérit pas certains pr^ugés dans certaines tètes, maia 
on empêche qu'il passe dans d'autree télés, et le tempe que rien ne 
■Dpplée, rend 6 la vérité toua ses droite. Une dea choses qna j'admire le 
plna dam le Saint-Siège, c'est la patience avec laquelle il attend : Pa- 
tient guia xterma. » Il rendra compte du livre de J. de Haiatre(DN 
Pape) qnand il aura terminé la préface de son denziëme votame da 
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YEuai. — « Vons dilea, Je crois, quelque pari : Le concile déraUonna ; 
■ cela peat^âtre, mais il ne faudrait pas, ce me semble, le dire si cra- 
ment. ■ Il excuse la réilaoïioD du Défenteur qui a inséré deux lettres de 
I. de Maistre sans y être autoriaée, et lui demande s'il voudrait annoler 
les lettres du cardinal Lîtta sur les qualrp articles. 

(Œuvres complètes de J. de Maislre, Lyon 1886, t.XtV, p. 3S6). 

25 Passy A Benoît d'Azy (Laveille, 100). 

Juin 

9 Saint'Brùuc Au baron de VitroUes (Eug. Porgues, 39). 

10 — A Beaoll d'Azy (Laveille, 102). 

19 — A Benoit d'Azy {Laïeille, 103). 

23 ~- Au baron de Vitrolles (Sag. Forgues, 42). 

30 — A M"* Cottu. Il ne fait pas de projeta mais s'aban- 

donne à la Providence (Cbantavoina : Journal des Débats, 10 Juin 1884). 
Juillet 

2 — A Benoît d'Azy (Laveille, 106). 

4 — Au baron de Vitrolles (Eug. Forgues, 42). 

5 — A Querret [aouaBel, 1, 137). 

14 — A Benoît d'Azy (Laveille, 108). 

17 — Au baron de Vitrolles (Eug. Forgues, 50). 

18 — A H"' Cottu. Sur la» loi de souffrance, » extrait 
eité supra p. 240, n. 1. (Coantavoine, Journal des Débals, 10 jniu 1684). 

22 — A l'abbé Vuarin. L'ouvrage de Haller s'imprime il 

Paris, ce qui eet regrettable pour le Jaune homme (VoulUireJ auquel 
Vnarin s'intéresse. Mention des comtes de Salis et de Stolberg. 

(V. Oirand : Revue des Deux-Mondes, 15 octobre 1905, p. 777). 

28 — A l'abbé Olduzel de Montais. Pour se défendre, il n'a 

qu'à répéter ce qu'il a dît à la place de ce que lui Font dire ses adver- 
aaires. c Bien des gens étaient devenus incrédules en lieant les apologies 
ordinaires de la religion. » Aussi a-t-il dû changer de méthode. Il per- 
siste k croire qu'il savait ce qu'il disait. 

{Nouvelle Revue laUrnationate, 1899, 1" semestre, p. 176). 

31 — A Benoît d'Azy (Laveille, 109). 

Août 

3 — A M*"' Cottu. Il faut rester calme dans la eouf- 
franoe : a J« sa dis pas que nous ne devions pas sentir les peines dont 
cette triste vie abonde, maie elles ne doivent jamais nous agiter, nous 
déeonn^r. Selon le dessein de Dieu, plein de sagesse el de miséri- 
corde, oe sont les fiole qui doivent porter le malbenreuz au rivage ; 
son impatience d'abord et ensuite son abattement en font des vagues 
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igloutiasent. » (Chantavoioe : Journal da Débats, 10 jain 1S&4). 
Sainl-BHeue A Benoit d'Azy (Laveille, 112). 

— Au baron d« Vitrolles (Edg. Forgnea, 54]. 

',a Chênaie A H™* Cotlo. Félilz a mal entendu le fond d« 
Tage. Lam. a beaucoap d'adTeraairei. Il raille le calme du goo- 
eat à l'égard des libâraai qui s'agitent. 

(Chantavoine : Journal lUs DébaU, 10 Jnin 1884). 

— A Benoît d'Ary(Laveille, 115). 

(— ) A Bonald (Porgoea. lettre lupp., I, 158). 

(-) An baron da Vitrolles (Eug. Forces, 58, l'édiUor 

Paris). 

(— ) A J. de Maiatre. Il parle des ennnia que lui causa 

icatioD du 2* volume de VEstai (mentionnée dans une lettre de 
eislre & Um. du 6 sept. 1820). 

(0. camp, de J. de MaiUre, Lyon 1886, t. XIV, p. 2^). 

A X"* (1820) iracaBaeries épronvées à oauae d'ane 

publication. « Je bbîb qu'il a été question de me cenaorer, et en 

1 ne maaquail que cela. Pauvres geoï ! • {Catalogue inédit eha- 



A Chênaie A l'abbt lean (Blaize, I. 394). 
Auray Au baron de Vitrolles (Cog. Forgues, 60). 

— A t'abbé Vuarin. Il Ignore de qui eat la traduction 
rage de Haller relatif à la constitution dee Cortès. On ne peut 
)r la diesertalion sur la Tradition eitralle du comte de Stolberg, 
iginal existe entre lee mains des bériiiera de l'abbé Jarry. « Il 
que votre jeune faomrae (Voullairp) traduisit de préférence nn 
qui eût, en quelque genre, un mérite remarquable » tel que le 
itaique de Hichaëlis ou les Horx motdicx de Faber. — Vio- 
ilaques contre le 2* volume de l'Essai. 

(V. Qiraud : Revue des Deux-Mondes, 15 octobre 1005, p. 778). 
I Chênaie A Benoit d'Azy (Laveille, 117). 

— Au baron de Vitrolles (Bug- Forgues, 62). 

— A X»**. Relative au 2* volume de r&îoi. « Veuillei 
peler qu'en oombaltant, dans mon premier volume, les Iroii 
I généraux d'incrédulité. Je moulre que le principe fondanieiitat 
iste, du déisme et de l'athéisme e&t la souveTaioelé de U 
ndividuelle; c'est-b-dire que l'hérétique. le déiste et l'aLhée 
eni que la raison particulière de chacun doit être la règle de 
luccs, en sorte qu'Us u'admctleat comme vrai que ce qui est 
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démoDtTé à cetle métne raison, ce qui les oonduit au aoepticisme uol 
verael, qui est l'sDëaDtiBBemeDt ds l'iDielligence. » (Revue des Autiy 
ffraphet, Janvier 1803). 
Octobre 

9 La Chênaie A Benoit d'Azy (Laveille, 118). 

11 — A M°>* Cottu. Le Conttilulionnet anooiioa no nouve 
ouvrage coQlre Lam. : {'Examen cridque de l'Essai sur l'indifjérence. Le 
hommes du xvii* siècle i seraient bieo étonoée de la maciâre dont oi 
dÎHCute aujourd'hui les questions les plus importantes, et, an vérité 
j'ose croire qu'ils seraient moins frappés du progrès dea lumières qu 
do progrès dea passions et de rafTaiblissemaiit des préjugés que d 
l'affaiblissement des intelligences. » 

(Ctianlavoine, Journal des Débats, 10 juin 1884). 

12 — Au baron de VitroUes [Eug. Porguee, 60). 

17 — Au baron de VitroUes (Eug. Porgues, 68). 
Novembre 

1 — A i'abbé Carron (Foi^nea, 158). 

Sainl'Briaie A Benoît d'Azy (Laveille, 130). 

~ 9 Au baron de VitroUes (Eug Forgues, 73). 

10 — A a™ Cotlu. Il SB moque du suffrage populaire 
« Dans ce ilépartemeot, sur six députés, on aura deux royalistes, deu: 
roiDistériela et deux libéraux. J'espère que c'est de l'imparUalité ; mal 
n'est-il paa curieux que du même pays on envole deux bommee pou 
dire oai, deux hommes pour dire non, et deox autres pour dire oui c 
non, suivant le prix qu'on leur oQrira de chacun de cea monosyllabaSi 
(Cbantavoine, Journal des D^6ats,10 juin 1884). 

28 — A Querret (Roussel, I, 153). 

29 — Au baron de VitroUes. (Eug, Forgues, 79). 
Décembre 

1 — A Querret (Roussel, I, 154). 

4 — A Benoît d'Azy (Laveille, 122|. 

18 — A l'abbé Brute. « L'Europe tombe en diasolotion. 
Après avoir développé cette idée, il parle du Z' volume de VEsaai : « 1 
a trouvé de l'opposition dans les préjugés de l'école; et celle opposilio' 
a été d'abord fomeutée avec clialeur par les ennemis que j'ai parmi le 
gallicans ; maie la vérité commence à se faire jour. Les bommes d 
bonne fol reviennent ; quelquea-una se sont rétractés pubtiquemeol. 
ne tardera pas à comprendre que la Religion ne peut plua âtre compU 
tement défendue, parfaitement prouvée que par la méthode que j't 
suivie. Si, en me lisant, il voua arrivait de désirer des éclat rcissam en Is 
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relisez le zii* obapître du premier volume ; voua y tronverei, sons aoe 
autre forme, las priacipea que j'ai développés dans le volume enivant. ■> 
Il ne lit plus u que dans la grand livre qua la Provideoce & ouvert sous 
DOS yeux depuis trente ans »- 11 souhaite que Brute fasse en France un 
séjour qui De serait pas inutile pour ses missions. — On ne songe plus 
qu'k s'enrichir n L'Amérique... comme l'Angleterre, est frappée delà 
plaie du commerce. Il en résulte un esprit de chIcuI qui étouffe ou 
affaiblit tous le* eentiments généreux ; on na comprend plus le dévoue- 
ment, la tacrifice, el voilà, je crois, à peu près, où l'on en est aux Btais- 
Unls. Ile ont fait leur compte, el ils ont trouvé qn'il était plus écono- 
mique de Urer des prêtres de l'Europe que d'en faire chez eui. Ils 
veulent de la religion au meilleur marché « (Qonrnerie, 156). 

27 Saint-Brieuc A TitroUus (Eog. Forguee, 83). 

28 — A Benott d'Azy (Uveilla, 124). 

29 — A Benoit d'Asy (Laveille, 125). 

1821 

Janvier 

2 — A J. de Uaiotre. « Je suis étonné que Rome ait eu 

tant de peine b comprendre vos magniliques idées sur le pouvoir pon- 
UQcal. » Ea France, on aaisik plus facilement ces idées. Il semble que 
les Romains « sont un peu en srriàre de la eaoiété. On dirait, k les lire, 
que rien n'a ohangé dans le monde depuis un demi-siècle. Ils défendant 
la religion comme ils l'auraient défendue il 7 a quarante ans- Ils 
semblent loi^ours parler à des gens qui admsttraient certaines bases 
générales, des principes et des faits qui, molbenrensament, sont bien 
loin aujourd'hui d'être admis. Aussi ce genre de preuves ne fait^it 
maintenant aaoune impression sur les esprits comme je suis tous las 
jours à même de le remarquer. Je connais même plusieurs personnes 
qui, de chrétiennes qu'elles étaient, sont devennes incrédules en lisant 
les apologies de la religion. Ce n'est pas que cas apologies ne soiaat 
très solides ; elles étaient excellentes pour le temps où elles ont paru, 
lorsque tout était stable, et qu'il existait des idées univsrsallemant 
reines ; mais elles na répondent pas où elles répondent mal k la raison 
qni lee Interroge dans un antre étal de la société. Il ne faut pas qu'on 
s'y trompe k Rome ; leur méthode traditionnelle, où tout se prouve par 
des faits et des autorités, ut sans doute parfait en soi, et l'on ne peut 
ni l'on ne doit l'abandonner ; mais elle ne snfGt pas parce qu'on ne la 
oompnnd plus; et depuis que la raison s'est déclarée souveraine, il 
faut aller droit à elle, la saisir sur son trAne, et la forcer sous p«n* 
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de mort & ae prosterner devant U maison de Dieu >. Il ne partage pas 
les eapérancee de J. de Hsistre sur l'avenir. « Le dtrai-jeîilmeiemble 
qae tout se prépare pour la grande et dernière catastrophe ». 

(Œuvra compléta de J. de Maistre, XIV, 3&d). 
Janvier 

18 La Ckinuie A Benoît d'At; (Laveille, 127). 
Mars 

T Parti A M"* Cottu. Sur la mort de aa fllle : sa douleur 

fort naturelle, n'est paa assez résignée. 

(Chantavoine : Journal des OébaU, 10 juin 1884). 

3 — A l'abbé Rahrbacber (ttouaeel. I, 156). 

4 — A Marion (Villerabol, T7). 
20 — A Marion (Villerabel, 79). 

Avril 

17 — A l'abbfi Jean (Blaize, I, 396). 

Mai 

13 — A Marion (Villerabel, 80). 
Juin 

15 — À l'abbé Jean (Blaize, I, »98). 

30 — A l'abbé Brute. Mort de l'abbé Carron. — Envoi de 

deux exemplaires de la Défeme de l'Euai : « Elle produit an grand 
fllTet, et tous les jours la doctrine que j'ai exposée fait des progrès 
rapides. Il reste cependant encore un fond d'opposition dans la vieille 
école ; mais aucun de ceux qui ont nn peu de bon sens n'ose écrire, et 
presque tous les évèques ont déjà déclaré bautemeat qu'ils étaient 
satisfaits ds mes explications. << (Qouruerie, 161). 
Juillet 

14 — A l'abbé Vnar^o. La mort de l'abbé Carron l'oblige à 
rester à Paris plus longtemps qu'il n'aurait voulu. Mention de l'abbé 
Breluqne. On va peut^tre améliorer le Défentatr, Il est heureux que sa 
Défense ait l'approbation de Vaarin. On n'érigera pas pins de cinq ou six 
évéchés dans l'année : « Il n'y a plus de société possible, et nous assis- 
lons chaque Jour à l'agonie du genre humain ; j'en suis chaque Jour 
plus couvai non. 

(V. Giraud : Revue iet l>eitx-Mo»da, 15 octobre 1905,p. 779). 
Août. 

1 « A Laurentie. Il le remercie d'un arUole sur lui, para 

dans la Quotidienne (LaurenUe : Souvenirs inédits, 233). 

13 — A l'abbé Vuarin. Sur la conversion de H. de Haller, 

dispensé par l'Evéque de Fribourg des exercices publia de la religion 

19 
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oatholiqne. Le pamphlet auquel elle a dODné lieu est misérable {Critique 
de la lettre de M, de Haller à ta famille concernant $a tonvenim A tEglite 
catholique, traduit de l'allemand de Krng). Miracles opérés par le prince 
de Uohenlobe. 

(V. Qiraud : Revue de* Ùeux-Monda, 15 octobre 1905, p. 781). 
Septembre 

16 Parit A Marion (Villerabel. 81)- 

Octobre 

7 — A l'abbé Vuaric. Mention de Ualler. Il faat qu'il 

abrège son ouvrage pour qu'il soit lu en France. Sa préface surtout 
« révolterait d'na bout ik l'aulre la délicatesse nrancaise qui ne peut pas 
souffrir qu'on parle de soi sans une grande nécessité ». Le Défemeur 
va cesser. On ne peut lutter contre la cenenre. O'Hahony n'a pas même 
pu Taire insérer nne dérsnse de l'ouvrage de J. de Maistre {['Eglite galti- 
eane) dans Le Drapeau blanc. 

(V. Qiraud, Revue de» Deux-Mondes, 15 octobrs 1905, p. 782). 
9 — A l'abbé Vuarin. Il lui annonce l'envoi d'une lettre 

adressée sur sa demande à un protestant et qui paraîtra dans un dei 
prochains Défenseurt (imprimée dans OEuvret compléle», éd. Caillesi, 
VIII, 76-84). ■ L'Europe serait catholique dans dix ans si les princes 
voulaient, » Mention de l'abbé Rcy. Ualler devrait exposer les motils de 
sa ooDvereion. Ce serait très utile, car au lieu de discuter sur la poli- 
tique, il faut abattre le protestaLlisme d'où vient tout le mat. 

(V. Qiraad : Revue det DeuX'Uondes, 15 octobre 1905, p. 783). 
Octobre 

? lo Chênaie A M. X"* — Samedi — (octobre) « Je n'ai pas pu 
TOUS voir, mon ami, avant de quitter le gîte de l'abbé Caroa et Paris. Je 
suis parti aveo nne impression douce et charmante au cœur. Car j'ai 
leQu la visite d'un Jeune écrivain qui a déjà le fruit et qai aura la gloire. 
Mais ce n'est pas ce qui m'a doucement ému. H. Victor Hugo (c'est lui 
que Je viens de connaître) a l'âme la plus pure et la plus calme que J'aie 
rencontrée dans le cloaque de Paris. Il est confiant et simple. Il m'a 
rencontré, pour la première fois, dans la maison mâme ait 11 a vécu 
prés d'une mère aimée. Cette circonstance a facilité nos premières 
paroles... Il donnera des ailes & la pensée catholique que dos écrivains 
pieux traînent soufent sur les pavés et même dans les ruisseaux de la 
rue. » (J. de Bonnefon : L'Eclair, 18 février 1902). 
31 — Au baron de Vitrolles (Eug. Forgues, 95). 
22 (— ) A M"» de Trémereuc L'éditeur écrit : Parit. 

(Forguee, 1, 160). 
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T Sainl-ldeue A l'abbé Jeas — Jeudi — (Blsize, I, 399). 
Novembre 

7 La Chênaie A H. Grandi : (L'édiieur écril : août)- (Blaiie, 1,399). 

4 — Au baroQ de Vitrotles (Eug. Foi^nea, 67). 

8 (—) A l'archevdque de Gênes (Blsize, I, 406). 
Décembre 

I (— ) Ad p. Aarossi, Maître da S&eré Palsla CBlalse,I,409). 

T — Al'abbâ Jeaa -~ Vendredi — (décembre) (Blaiie, 1,4 13). 



(Mois ?) 



Janvier 



1822 



A l'abbé Jeaa (Dlaize, I, 414). 
A l'abbé Jean (Blaize, I, 4l7). 



9 — A M»" CoUd. La veille, il a relu des lettres de 

Hoorman ; il a beaoconp plearé : « Cela m'a fait du mal. Ces souvenirs 
trop vils sont mauvais. 11 est quelqaefois daegereax de trop arrêter ses 
ngarda sur l'antre vie à cause du dégoût que celle-ci Inspire. > 

(Cbantavoine, Journal des D^baU, 10 Juin 1884). 

9 — Au baron de Vitrollaa (Eug. Forgues, 89), 

18 — A Benoît d'Azy (Laveille, 12â). 
28 — A Benoît d'Azy (Laveille, 130). 

30 (— ) Ao baron de Vilrolles (Eug. Forgues, 91). 

30 — A Benoît d'Azy (Laveille, 131). 

Février 

6 (— ) A Benoît d'Azy (Laveille, 133). 

6 (— ) A Benoit d'Azy (Lsveilte, 133). 

19 (— ) A Benoît d'Azy (Laveille, 134). 

^ (— ) A Benoît d'Azy (1832) (Laveille, 135). 

Mars 

1 — A Benoît d'Azy (Laveille, 136). 

1 — An baron de Vitrolles (Eug. Forguee, 93). 

1 — A l'abbé de Salinia. Il l'engage à publier l'édition 

qu'il B préparée d'Abbadie, car Lamennais ne fera probablement pas 
entrer celui-ci dans sa CoUeelion det meilleun apologistes de la religion 
tkrétienne. A cause de la méfiance de nombreux leoleurs, Lamennais 
sera obligé de faire deux volumes pour acbever l'Euai. 
(Ladoue, Mgr Gerbel, I, 320). 

g (_) A Benoît d'Azy (1822) (Laveille, 138). 

15 — A Berryer. 11 s'entretient de ses afTaires, de leurs 
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lii. Il a deux ouvrages il achever ; cette lettre atteste nae tctiviU 
bordante et une certaine satisfsoUoD, troublée seulament par les 
(détades relatives à U situation poliliqae et sociale. « Ce qui se 
:d. c'est la société, et, pour elle, je doute qu'elle se retrouve. Tous 
milliards qu'on vote ne seraient-ils pas, par hasard, destinés au 
ifl de son eaterrement? Ce sera vraiment une belle cérémoaie. H. de 
lële mènera le deuil ; les pairs, les députés le suivront, ei nous 
;arderons tout oela passer. Les procès -verbaux des deux Chambres 
I semblant être le programme de la fête, si fSte il y a. Il n'y manque 
e des ballets, mais Sosthënes s'en ohargera.» 

{L'Amateur d'Autograpket, juin-juillet 1870, p. 99). 
,6 La Chênaie Au baron de VitroUes (Gng. Forgnea, 97). 
!5 — A Beuoti d'Azy (Laveille, 138). 

!S — A Victor Hugo. « Ce n'est pas une petite affaire, à 

qu'on dit, de prêcher l'Evangile aux rois et aux grands ; il faut des 
nagements extrêmes pour ne pas les elTrayer do ciel : ils ont peur 
Dieu. Ob 1 qu'il est bien plus doux de parler de lui aux pauvres que 
I nom seul console et ravit. J'ai toujours envié le bonheur d'an curé 
village, dans les pays où le peuple est encore bon et simple : cette 
iplicité a un grand charme ; ce n'est pas le défaut de Inmiérea, c'est 
lalme de l'esprit qui se repose dans la vérité et dans l'innocence » 
Kmtdtw d'Autographe, Juin -Juillet 1876, p. 99). 
ril 
5 — A Benoit d'Azy (Laveille, 140). 

5 — A U'i* de Trémereuc (Porguea, 1, 160). 

Saînt-Ha/o A Benoit d'Azy (Laveille, 141). 

1 La Chênaie A H'» de Trémereuc (Forguea, I, 162). 

6 — A H"* de Lnoinièro (Porgnes, I, 163). 

6 — A M"* de Trémereuc (Porgues, I, 165). 

2 _ A Benoit d'Azy (Laveille, 142). 

3 — A Benoit d'Azy (Laveille, 14^ 
— A Benoit d'Azy (Laveille, 146). 

D — A U"* de Trémereuc (Po^nee, I, iS6). 

3 — A M"* de Lucinière (Poignes, 1, 167). 

5 — A H'" de Trémereuc (Porgues, 1, 168). 
3 — A Beaolt d'Azy (1822). (LaveiUe 147), 

3 — An baron de VitroUes (Bog- Porgues, 98). 

6 — A Benoit d'Azy (Laveille, 148). 
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Juin 

8 La Chênaie A Rohrbacher. Il le rélicite sur son oatécbiime du 
■ena commun. — Il doit y avoir 3 Tolumes pour finir l'E*iai, -~ 11 est 
BpprouTé à Rome. — Il désire que H. Dooey TuBe connaîtra une non- 
velle philosophie «ans suivre le pten que Lamennais lui avait jadis 
indiqué. 

(C. Marécbal, Reu. du Monde cathoL 15 déc. 1904, p. 763). 

9 — A Victor tlugo. Il le remercie de ses Odes et poésies 
diverses : ■ J'ai lo recueil de vob poésies, mou cher Victor, et je vous 
remercie du pisieir que vous m'avez procuré. Les beaux vers reesem- 
blent à la lumière du midi, qui colore davantage les objeta et répand 
sur eux des teintes plus variées et plus barmonieuees.» Cette lettre fort 
intéreisante se lermine ainei : < Ce qui me peine le plue, c'est d'étro 
eéparé de met smis. Il Taut que je me redise de temps en temps que 
Dieu le veut, et il est vrai que ce mol répond à tout el console de tout. 
Prie pour moi, mon cher Victor. Je ne voua oublie point fc l'autel et 
votre soDVenir est partoot un des plus doux de mon cœur. » 

[Victor Bugo raconté par un témoin de la vie. Parie, 1863, t, II, S8). 
12 — A Mil* de Lucinière [Forgues, 1, 169). 

24 [— ) A Benoit d'Aiy (Laveille, iW). 

Juillet 

1 (— ) A Benoît d'Aiy (Laveille, 150). 
7 {— ) A Benoît d'Azy (Laveille, 151). 

7 — A M"» de Tréraereuo (Feignes, I, 170). 

7 — Au baron de Vitrolles (Eng. Porgnea, 101). 

22 — A M"* Cottu (Chantavoine : J.des D*ioïi,lO juin 1884) . 
28 — A Benoit d'Azy (Laveille, 152). 

Août 

6 — Au baron de Vitrollei (&ug. Forguea, 105). 

15 Saint-Malo Au baron de Vitrolles (Ëug. Forgues, 107). 
Septembre 

17 La Chênaie A M°>< Cotiu. Agrément des longues soirées d'hi- 
ver il la campagne (Chantavoine: Journal des Débats, 10 juin 1884). 

23 — A Benoit d'Azy (Laveille, 153). 
Octobre 

2 — An baron de Vitrolles (Eng. Forgues, 108). 
2 — A M. le Cudenoec (Blaize, I, 41S}. 

6 — A Victor Hogo. ■ Vous allez devenir l'époux d'une 

personne que voas avez aimée dès l'enrance, et qui eet digne de vous 
comme voae êtes digne d'elle... La Joie que vous ressentez est légitime» 
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elle tii dani l'ordre de Diea si vous lu loi rapportes, et je me plais à en 
trouver dan* Totre lettre l'eipresaion naïve et toaohanta. Maia enlendei 
aasBi qaa c'est nnajoieda temps et fagitlve ocimma lui. Il y a une aatre 
joiedaDB l'âternité) et c'est celle-]& qui doit Être l'objet de toDs les dé* 
ejra de votre ime. » Il fait des vœux pour le bonheur dn jeane mé- 
nage. {Victor Hugo raconU par un témoin de sa vie (1B03), II, 61). 
IB Im ChSnaie A H'** de Trémereuo (Forgues, 1, 171). 
16 — Au baron de VilroUea (Cug. Porgaes, 113). 

80 — A M. Le Cndenneo (Blaize, I, 419), 

Novembre 

B — A Benoît d'Azy (Laveille, 155). 

10 (— } A Benoît d'Azy (Lnvailla, 156). 

10 — A Hi'' de Luciniëre (Foi^nes, I, 172). 

10 — A M»* Cottu fl ...Votre flme est aa-deesus des 

ftmea commaaea qat trouvent dea abris sur )a lerre ; roua voua élevei 
sQ-deasui d'elle, mais pas assez haut; vous vous arrêtes dans la région 
des tempêtes ; montez encore, et voue trouverez avec une douce lomiâie, 
ane aérénité inaltérable. » 

(Chantavoine : Journal des DibaU, 10 Juin 1884). 
10 7 A Benoît d'Azy (Laveilla, 157). 

27 ? AH"* de Luoinière (Forgues, 1, 173). 

Décambre 

2 Eorettx A Benoît d'Azy iLsveiUe, 158). 

2 (— ) Au baron de Vilrolles (l'éJ. écrit ; La CUnoÙ). 

(Eug. ForguBB, 110). 
8 ta Chinaiê A Laureutie (1822). Il envoie au Drapeau blanc do 
wrllcle sur la Jiutiee lociale, i ezcellent ouvrage » de Laureutie. H le 
remercie de défendre son système philosophique. 

(Laureotie : Souvenirt inidiu, 235). 
(Sumi~lltth) A Benoît d'Azy (Laveilla, 159). 
iO — A Benoit d'Azy (Laveille, 159). 

23 t A Benoît d'Azy (Uveille, 160). 

18S8 

(Mois*) 

T ? A Benoît d'Aiy (deux lettres) (LaveUle, 168 et 171). 

Janvier 

1 La CkSrnù A l'abbé Jean (Blaize, 1, 4X0). 

1 — An baron de Vttrollea (Bng. Forgnea, 124). 

2 (-) A Benoit d'Asy (Laveille, 161). 



,y Google 



Janvier 

10 (£a Chênaie) A Benoit d'Azj (LavelUe, 162). 

10 (— } A H"* de LuDiaiëre (Forgues, i. 175). 

là — A Victor Hugo. U faitallusioD à un chagrin éprouvé 

par le poËte, el Vea console. 11 lai parle do sas poésies : « Je n'ai point 
reçu la deozième édition de votre recueil, et Je l'attends avec quelque 
impatience; car tout se qui vient de vous m'est cher, et J'éprouve en 
TOUS lisant un double plaisir, celui que donnent de belles pensées et de 
belles tmi|;es exprimées en beaux vers, et celui plus doux encore que 
l'on éprouve en admirant ce qu'on aime. » — It lui tait pari de ses 8om 
bres prévisions relativement à la politique. 

{L'Àmamr d'ÀtdograplM, 1867, XIX, 122). 

24 — A M. Le Cndenneo (Blaize, 1, 421). 

24 (— ) A Benoit d'Aiy (Laveille, 164). 

24 (— ) Au baron de VitroUes (Eug. Forgues, 130). 
29 (— ] A Benoît d'Azy (Laveille, 165). 

Février 

4 {— ) A Benoît d'Azy (Laveille, 167). 

4 (— ] Au baron de VitroUes (Eug. Forgues, 132). 

13 — A M"» de Lucinière (Forguee, I, 176). 

14 — A M. Le Cudennec (Blaize, 1, 422). 

25 — A H. Le Cudennec (Blaize, 1, 423). 
Mars 

2 — A H. Le Cndennec (Blaize, I, 426). 

12 — A M"* de Trômereuc (Forgues, 1, 177). 

23 Paru A l'abbé Vuarin. 11 lui recommande un bienfaiteur 

de l'abbé Carron, M. Trennaley Baronnet. (V. Girand : Revae de* Deux- 
Mondes, 15 octobre 1905, p. 7S4). 
AvtU 

5 — A. M. Le Cadennec (Blaiie, 1, 42d). 
7 A MarioD (Villerabol, 82). 

13 — A Marion (Villerabel, 62). 

16 — A Marion (L'éditeur écrit : 1822). (Vaierabel, 83). 

Juillet 

23 T A Victor Bogo. 11 trouve enfin un instant pour lui 

dire la part qu'il prend à ses premières joies de père. « Les inquiétudes 
qui y sont mêlées appartiennent k notre malheureuse condition terrestre 
qui n'admet rien de par. Omnis ereatura ingemetcit. Ainsi tout nous 
rappelle k une autre via, nos Joies et nos douleurs. » 
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[L'Amateur d'Aitlographei, Jain-Juillat 1876, p. 99). 
Août 

15 Saint-Mah A Beaott d'Aty (L&veille, 169). 

la (— ) A M. Dantad (1823). {Catal. inédit Ckaramy). 

22 Paris A l'abbé Robrbaoher (Roussel, 1, 167). 

Octobre 

8 — A l'abbé Brute. Il déplore l'état de ohosefl aotuel... 
« 93 était qaelqoe chose d'aimable et de consolant près de l'époqne ac- 
taelle. On avait les prisons, l'échafaad, cela soutient lonjonn. Mainte- 
oaot la foi s'en va, mla^e k petit bruit, par une peraéontioii douce et 
savante... » — Il lui envoie les tomes III et IV de l'Etsai, nn volume 
des Uitanget et quelques petites feuilles, — Inquiétude... « Quelquefois 
il me prend des désirs eztrâmes de quitter la Franoe et de m'en aller 
an loin chercher le repos dans quelques déserts, felicet netnorum I Hais 
le travail n'est-îl pas partout et la peine aussi. Noua portons en nous 
notre dooleur, elle vit de nous, plus que de tont le reste, intus alit. Or 
donc, le mieux est de porter sa croix où elle aoas est donnée, telle qu'elle 
nous est donnée, aqjanrd'bni, demain et Jes jours suivants jnsqn'an 
dernier Jour. » (Qonmerie, 162). 

Novembre 

5 La Chênaie Au Père F. Aafosei (Blaiu, I, 429). 

5 — A l'abbé de Sambucy (Blaiie, 1, 430). 

5 — Au baron d'Eokstein. h Si vona trouvies dans lei 

monuments orientaux quelque chose d'un peu frappant sur la dégrada- 
tion originelle de l'homme et sur l'attente d'un réparateur, j'attacherais 
beaucoup de prix b qui pourrait tendre b fortifier ces deux pointa 
de la doctrine traditionnelle. • 

(Catalogue inidil de la maison Charauay). 

9 — A Benoit d'Aiy (Laveille, 172). 

12 — Au baron de Vitrolles (Porguea, lettre tupp., 1,179). 

13 — A l'abbé de Sambucy (Blaize, 1, 431). 
19 — A M"< de Luciniëre (Porgues, I, 178). 

19 — A M»* Cotta. Charme mélancolique du paysage 
d'automne (Chantavoine : Journal des Débats, Ifl juin 1884). 

20 — Au baron de Vitrolles (Forgues, lettr. snppr., 1, 179). 
30 — A M. Le Cudenaec (Blaize, I, 435). 



Décembre 



A Benoit d'Azy (Uveîlle, 173). 

Au baron de Vitrolles (Foi^uei, lettre nippr., 1, 179). 

A Benoit d'Azy (Laveille, 174), . 
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DAcambre 
18 La ChAiaia A H"* de Lucinière (Forgaes, I, 179). 
21 — Au baron de Titrolles (ForgneH, lettre tuppr. , I, f 8(^, 

28 ( — ] A M™* Gottu « ... J'ai acquis depuis un an une al 

dure expérience des bommes que Je ne trouve de repos qu'en égarant 
mon esprit loin d'eus, dans le passé ou dans l'avenir, maie dans an 
avanii qui n'est pas de la terre, car, dâs que je la Telrouve, Je sens 
aaasitdt quelque ohoee qui se soulève en moi. » 

(Chantavoine : Journal det Débats, 10 Juin 1884). 



1834 



(Moi* t) 



A VEIngo. Invitation à dîner (Catal. inid. Charavay). 
? Parti Au docteur Plerquîn. Il répond h cette question : 

H Un médecin, appelé aupiès d'on malade, reconnaît qu'il a été empoi- 
sonné ; est-il dans l'obligation morale de déclarer son opinion bien 
fondée à l'autorilé compétente?! Lamennais se prononce pour l'afflr- 
malive, soutenant qu'un simple particulier n'est pas tenu à faire cette 
déclaration, et qne le confeaieur doit garder le secret, tandis que le 
médecin est un homme public qui a envers la société des devoirs 
résultant de ses fonctions mêmes. 

{L'Amaiew d'Àulograpbet, Jnia-jnillet 1876, p. 90}. 
Janvier 

8 La Chênaie A Benoît d'Azy (Lavellle, 175). 

9 (— ) A M»* Coltu. Tristesse de la vie solitaire. 

(Cbantavcioe : Jourrtat det Débats, 10 Juin 1884). 

il — AU. U Cudenneo (Blaize, 1, 43S). 

12 — Au baron de Vitrolles (Forgoes, lettre tuppr-, 1, 180). 

16 (— ) Au baron d'ËoksteiQ ...» Si vous trouviez quelque 

preuve nouvelle de t'attente d'un libérateur avant J.-C, ce ma serait 
une choee très précieuse. J'en dis autant de la cbule originelle de 
l'homme. » {Beinie det Autograpket, février 1893). 

18 — A Benoît d'Azy (Laveille, 176). 

29 — A l'abbé Jean (Blaize. I, 437). 

29 — Au baron de Vitrolles (Forgues, lettre mppr., l, 180). 



Février 



A M"* Cottu (Chaolavoina : J. DébaU, 10 Juin 1884). 

A Hi'* de Lucinière (Porgues, 1, 180.) 

A H"* Cottu. H J'ai vu depuis an an, et je vois 
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ifl les lours (But de buMasee, tant de trahlions, tant d'indignitda de 
tt genre que mon Ame en est comme flitrie. > 

(ChaDUvoine : Journal des Débatt, 10 Juin 1884). 
!S Saint-Halo Au baron deTitrolles (ForgoeB,I«(W it^pr., 1, 161). 

TS 

1 La Chinais A M. Le Cadennec (Blaize, 1, 139). 

3 (— ) A Benort d'Azy (Laveille, 177). 
6 — A Benott d'Azy (La»eille, 179). 

8 — A M"* CottQ. H D'où vient que la mort nous plaît 
il ? Elle est partout et mâme dans dos amuiementa les plua trivolea. 
va la voir au IhéAtre comme à l'église, et l'on trouve que cela esl 
m. Il 7 s dans le sépolcre quelque cbose qui atlire l'bomme. Etrange 
Btire I » (Chantavoine, Journal des DébaU, 10 juin 18B4). 

15 î ArabbéHayfllousBel, r, 70). 

liât) 

' {Paru) A l'abbé Vuarin. De grands intérèls exigent la pré- 

lOe de Va&rJD à Paris. 

V. Gtrand : Itevut det DeuX'Mondet, 15 oolobre 19(6, p. 785, nota 1). 

' Genive A M''* Cottu. Le paysage snisse lui plaît peu et 

iout le caractère des habitants, c Je ne crois pas qu'on ait souri k 

aève depuie Calviu. Lea Anglais ont bien aussi dans le visage quelque 

)se de protestant. Hais cela n'approche pas des Genevois : il y a la 

rérence de la froideur à la haine >. 

(Cbautavoine, Journal da Débats.iO juin 18S4). 
Genive A M. X***. Envol de deux volumes de YBuai avec 

litlone et corrections {Catalogue inédit de la maiton Ckaravay). 
:i\ 

5 — A Benott d'Azy (Laveille, 179). 

.0 — A Benott d'Azy (Laveille, 180)- 

— Au baron de Vitrolles (Forgues, lettre tuppr., 1, 181). 

•S -~ A l'abbé Jean (Blaize, 1, 441). 

S — A Benoit d'Azy (Laveille, 181). 

5 ;— A l'abbé Jean (Blaize, I, 443). 
i 

9 — A l'abbé Jean (Blaize, I, 444). 

4 — Au baron de Vitrolles (Porgues, lettre tuppr., 1, 181). 
.5 — A M"' de Lucinière (Forgues, 1, 181). 

6 — A l'abbé Jean (Blaize, II, 1). 

8 _ Au btron de Vilrollea (Foi^oea, lettre tuppr., 1, 185). 

9 — A l'abbé Jean (Blaize, II, 3). 
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22 Genive A l'abbâ JeiD (BlaiV, II, 4). 
28 — Â Benoit d'Azjr (Laveille, 183). 

30 — A l'abbé Jean (Blaize, II, 6). 

Jdïd 

5 Turin A l'abbé Jeaa (Blaize, II, 9). 

1 — A M. Waille. Trois lettre* de Turla rels 

onvrages. Il parle aossi de Gerbel, de Robertson, de LaurenI 
(Revue des Autographe t, février 1897). 

8 Génet A l'abbé Jean (Blaize, II, 10). 
12 — Â l'abbé Jean (Blaize, II, 11). 

12 — Au baron de VitroUes (Forgues, lettre sup^ 
18 — A l'abbé Jean (Blaize, II, 13). 

28 Rome A l'abbé Jean (Blaize, II, 14). 

28 — Au baron de Vitrolles (Forguea, lettre tupp 

Juillet 

9 — A l'abbé Jean (Blaize, II, 16), 

13 — A M."' de Lucinière (Forgues, I, 185). 

15 — A U" Cottu. II Ici, au liea d'arbrei, on a 

■tataes. Qnelques chéaes-verle taillés comme des mura of^n 
peu de verdure. > (Gbantavoine : Journal det Débait, 10 Juin H 

15 — A Benoll d'Azy (Uvellle, 183). 

16 — A l'abbé Jean (Blaize, II, 18). 
22 (— ) A Benott d'Azy (Laveilte, 185). 
24 — A l'abbé Jean (Blaize. 11, 20). 

24 — An baron de Vitrolles (Forgues, lettre supp 

28 Naplee A l'abbé Jean (BliUze, II, 21). 

Aofit 
24 Rome Au baron de Vitrolles (Forgnee, lettre tupp 

Septembre 

8 {Parti) A Victor Hugo. Il l'invile à choisir an J 
qu'ils puissent dîner ensemble {Catalogue, Bouet a' 810). 

9 (— ) A nn joarnaliste. Lettre relative au con 
de ses deux volumes (III et IV de VEtsai) auquel il Uent d'au 
que l'ouvrage ne sera annonça ni daas les DébaU ni dam '. 
{Revue des Autographes, janvier ISTT). 

Octobre 

1 — Au prince de Croy (Blaize, II, 24). 

9 — A l'abbé Vaarin. Cbassé de la grande Am 

loge chez SeaBt, cherchant un appartement pour passer l'hive 
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Charles X eet simé même des libéranx, 11 • veul le bien comme ion pi4- 
décesBBur, comme tout les Bourbons, msis le poarra-t-U » 1 LamennaiB 
approuve « la création d'un ministère des alTaires ecclésiastiques et 
l'intrOdaotioD de quelques évéqoes vraimenl français dans le Conseil 
d'Etat N. Menlion du comte Oppizoni et dn curé de Chênes (Victor Gi- 
rand : Rmiue det Deux-Mondei, 15 oolcbre 1905, p.Tti^. 

17 Pari'i An baron da Vitrolles {FûrgneB.Wlra tuppr., i, 186). 
19 — A la baronne Cb&mpy (Forgues, Utlr. suppr., I, 186). 
22 — A l'abbé Vuarin. Il vient d'abonner M.de Mellerio ao 

Mémorial. Il sera dirOcile d'obtenir des notes de M"* de Talaru sur la 
conversion de La Harpe. L'abbô Jean Ta repartir pour la Bretagne. Féli 
le suivra de prés. « Toat va de mal en pis. » Ne voulant pas lui en dire 
pUs dans une lettre, il fait pourtant «IIdsIod k un homme dont Vuarlo 
a à se plaindre, t On parle de rétablir la Sorbonne. Après cela, que vous 
monquera-t-iir » 

(V. Giraud : Revue det DeuX'Mottdes, 15 octobre 19(£,p. 787). 
Décembre 

(15] (— ) Au Rédacteur du /ourna^ det Mftati. Lettre citée, 

lupra p. 100 {Jota-nat des Débals, 46 décembre 1824, et Féleti : Slélanget 
de Philosophie, III, 483-186). 

15 (— ] Au Rédacteur de ta Quotidienne. 

(Catal. inédit de la maiton Charavay). 

18 — A l'abbé Vuaric. Allusion aux obslacles que rencontre 
le projet de Vuarin concernant la reconstitution de l'évâcbé de Genève, 
à ses propres démâlés avec Saint- Victor que Vuaria jugeait mieux que 
lui-même ne l'a fait. « Nous vItoqs dans un triste tempe, mais l'avenir 
sera plus Iriate encore. » Il va partir pour la campagne, emmenant 
Gerbet (V. Giraud : Revue des Deux-Mondes, 15 octobre 1005, p. 788). 

31 — A l'abbé Vuarin, La société citholiqne s'est g&tée. 

H L'abbé LAwenbruck qui la dirige n'y entend absolument rien. On se 
borne k réimprimer quelques ouTragee très médiocres pour le peuple, 
tandis qu'il faudrait priocipalement agir sur les classes lisantes. Ls 
Bibliothèque catholique est mieux conçue : elle donne chaque année 
34 volumes d'ouvrages divers pour 22 francs. ■ On va lier & la première 
œuvre une Bibliothèque chiétienne en 100 volumes qui se vendront 
chacun 25 centimes. Yuarin écrira à Salinis s'il souscrit à la biblio- 
thèque calholiqup, l Secfn s'il Gouscrit à la Société catholique. 

(V. Giraud : Revue des Deux-Mondes, 15 octobre 1905, p. 790). 
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15 La Chênaie Aa baroD de Vitrollss (Forguee,]/e«re suppr., I, 
82 — A Berryer (Forgues, I, iSfl). 

Février 

2 — A Benoît d'Azy (Laveille, 186). 

4 — Au bsroD de Vitrolles (Forgues, lettre suppr., l, 

4 — A Berryer. a Voyez-vous, moD cher, ce moni 

le serpent à sonoetles ; il atUre, fascine et tue ». 

{Catalogue inédit de ta maiton Charavay). 

11 — A M. Robert de U Menaais (Blaiie, II, 24). 
J3 — Au m&rquia de Coriolis (Forgucs, 1, 188). 
14 — A M"" de Luciniëre (Porgues, 1, 187). 

13 — A l'abbé Jean (Blaiie, 11, 26). 

H&re 

12 — A Berryer {VAmat. d'AtUogr., Juin-juillet 1876,| 

13 — Au marquis ds Coriolis (Forgnes, 1, 191). 

13 — A ta baronne Cbamp; (Foi^ues, lettre luppr., I, 

21 — Au baroQ de Vitrolles (Forgues, lettre tuppr., I, 

26 <— ) A Victor Hugo (Cotai, inédit de la maiton Ckan 

26 — A l'abbé Vuarin. Les deux petites brochures 

lut envoie lui ont valu beaucoup d'iojures. Lesquen, évâque de Beai 
vient 6 Rennes ; il sera remplacé par Feutrier qui ne le vaut 
(V. Qiraud : Revue det Deux^Mondet, 15 octobre 1905, p. 
28 — Au marquis de Coriolis (Forguei. 1, 192). 

2 — A. H>'* de Lucinière (Forgues, 1, 193). 

Avril. 

2 — A. H. Cor. Billet relatif à Saint-Victor auquel 

qu'on peut renouveler les billets \ trois mois. 

(C. Maréchal. Hee. du Monda calholigue, 15 déc. 1904, p 
18 — A l'abbé Vuariii. Devant être à Paris au dél 

mai, il voudrait y rencontrer Vuarin. 

(V. dinai, Revue det Deux-Mondét, 15 octobre 1905, p 
30 — Au marquis de Coriolis (Forgnes, I, 194). 

Mai 
? Paru Au baron de Vitrolles (Forgues, 1, 196). 

16 — A l'abbé Gerbet (Biaise, II, 26). — dimanati 

20 — A l'abbé Gerbet (Dlalze, II, 29). 
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3 Saint-Prix A H. Gayel fils. 

(V. Giratid : Revue latiw, 25 aepUmbre 1904.) 
3 Parts (?) A la bnroane Cbampy (Forgues, lettre tupp., 1, 190). 
8 — A l'abbé Vuario. L'entrée du roi à Parie n'a pro- 

voqué aDoun ealbouBiasma. Triste situation politique. On VBQl envoyer 
àLyon Feutrier. La coterie est aveuglément servie par « rbomme de la 
rne da Regard » (FrayssinouB) lequel « eil bous l'innaence de Somon- 
ville qui dispose à son gré d'une Mn* de Froadeville qae l'autre 
voit tous les Buirs à onze heures et demie ». Le Courrier fait l'éloge de 
l'évéque de Paris, Mgr de Quéleu. C'est » le journal des doctrinaires 
auxquels Cbiteaubriaad et les D^ânfisesoni réunis. Ce parti a pour chefs 
Roger-Cullard, Pasquier, Uolé, Barante, Quizot. Ces gens-là reviendront 
au ponvoir, et oo sera le signal de la Révolution qui s'apprâte ». 

[V. Giraud : Revue dei Deux-Mondet, 15 octobre 1905, p. 792]. 

13 — A Benoît d'Azy (Uv,sille, 187). 

13 — A l'abbé Caron. Il le remercie da sa belle disser- 

tation. Consulté sur la queation de Bavoir quelle est la condition des en- 
fants morts sans baptême avant l'âge de raisoD, il répond qu'il )aa croit 
exclus de la « vision béatirique » avant comme après la venue du 
Christ... " Au fond, la doctrine da l'Eglise me paratt parfaitement con- 
forme à ce que notre faible raison peut apercevoir dans ce profond mys- 
tère. L'homme n'est rien que par la société, et il est bon ou mécbaot, 
il mérite des récompenses ou des punitions eelon qu'il appartient à la 
société du bien ou & la société du mal. » L'enfant mort sans bapLêrne 
est dans les limbes, c'est-k-dire aux frontières des deux sociétés, et « dès 
lors, nous ne pouvons avoir aucune idée de leur mode d'être » 

(Roussel : Revue de Fribourg, janvier 1901, p. 16). 

15 — An marquis de Roys (Rev.des Àulog.,'iuia i89i). 

22 La Chêaait A Berryer (Fot^ues I, 196). 

25 — Au baron de Vilrolles (Forgues lelire iupp.,l,l9i). 

30 (— ) A Victor Couflin. 11 regrette de ne pas l'avoir vn 

avant son départ de Paris, car « tous les hommes qui cherchent la 
vérité de bonne foi, quelles que soient les différences inévitables d'opi- 
nions, sont faits pour s'aimer et pour s'unir ». — Il a cherché les lois 
néoeesaires à l'existence de l'esprit humain, ces lois règlent mais ne 
suppriment pas la recherche. Il espère démontrer un jour que <• la foi 
catholique qu'on accuse d'étouffer la raison ou de la réduire & un état 
purement passif, l'excite au contraire et la féconde, en même temps 
qu'elle guide son activité. J'aime toutes les connaissances, lorsque 
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l'homme ne les tourne pas contre lui-même; J'aime tous les efforts 
de l'esprit, lorsqu'ils ont un but honorable, et qu'ils ne tendant pas 
ft renvereer toute espèce d'ordre sur la terre ; car la science qui nuit est 
noe fausse science, et fùlrelle véritable, U vertu vaut encore mieux. » 

(Bartbélamy Sainl-Hilaire : i^klor Ctmin, 11, 4). 
Juillet 

3 LaChênaie Au marquis de Coriolis (Forgues, 1, 197). 
17 — Au marquis de CorioliE (Forgues, 1, 198). 

17 — Au baron de Viirolles [Formies, lettre lupp., 1, 199). 
27 — A Berryer (Poilues, 1, 200). 

Aoât 

10 — Au baron de Vitrolles (Forgues, lettre lupp., I, 201). 

IS — Au marquis jle Coriolis (Forgues, 1, 201), 

18 — A H"* de Lucioière (Foi^ues, 1, 203). 

22 — A Victor Cousin. Après «voir dit la part qu'il prend 

aux inquiélndas que la santé de sa mère cause à celui-ci, il continue à 
discuter aveo lui sur l'union de la raison et de la foi. Ils sont d'accord 
pour rechercher un critérium de certitude ... i Après une heure de oon* 
versatioD, noua nous entendrions mieux qu'au bout d'une année de oor- 
raspondance ; et certes, outre la sitisfaction que j'éprouverais de cette 
parfaite union de sentiments, je suis persuadé qu'il pourrait en résulter 
un bien grand bien dans ce malheureux siècle livré à une anarchie ai 
effrayante d'apînioDs. » (Barthélémy Saint-Hilaire, Victor Couiin, II, 9). 

? ILa ChénaU) Au Rédacteur du Mémorial catholique. 
[OEuvret complète*, éd. Cailleux,X,33). 

31 — Au baron de Vitrolles (Forgues, tet. supp., ï, 204). 



? ( — ) Au Rédacteur du Mémorial catholique. 

{Œuvres eompUles, éd. Cailleux, X, 41). 

10 — An marquis de Coriolis (Forgues, 1, 204). 

13 — A l'abbé Vuarin. Allusion à une c4rémonie touchante 

qui a eu lieu dans l'église de Vuarin. Ordination de M. d'Argenteau 
qu'ils ont connu 6 Rome, u c'est un homme pieux ». Lamennais est 
eoutfranl. « On m'attaque beaucoup en ce moment, et de bien des cûtit. 
Dea gens que j'ai défendus et que je défendrai encore toutes les fois que 
l'occasion s'en présentera, ont à mon égard une conduite tortueuse et 
fausse-. » Senfft est nommé ambassadeur d'Autriche à Turin. 

(V. Olraud : liet'uedet Deux-Mondes, 15 octobre 1905, p. 794). 

18 — A Berryer [Forgues, 1, 205). 

30 — Au baron de Vitrolles (Forgues, ie(. juppr., 1,206), 
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Oclobre 

1 la Chênaie A Victor Cousin. U est Irha souffrant, mais n'a pas 
lien de se plaindre. « Le soir est doux quand il annonce l'éterDel lever 
de U lumière »... Ils sont bien près de a'entendre : << Vous admellei le 
critérium du conseatement général, et voua «joutez qu'après avoir adtn is 
les vérités qu'il noua fait connaître, lorsqu'ensaite ou les examine en 
elles-mêmes et dana l'esprit qai les regoit, ce consenlement n'a plus de 
valeur que par son rapport k l'autorité première de l'éternelle intelli- 
gence ; ce qai est parraitement vrai... Prenez garde se ulemeDt d'aller 
peut-être trop loin. Il y a certainement deux ordres, l'un de foi, l'autre 
de conception ; et celui-ci doit suivre le premier qui lui sert de règle . 
Le premier est inOni et renferme toute vérité, parce qu'il a un rapport 
direct à Dieu. Le second est nàoessairemeot borné parce qu'il a un rap- 
port direct & l'homme, dont rintelligeoce ne saurait être aotuellemeot 
infinie, ni par conséquent embrasser la vérité tout entière. » La raison 
doit Bubordonner ses pensées même les plus claires à la certitude inûnie 
de la foi, car s'il y avait contradiction entre ces pensées réputéea cer- 
taines et la foi certaine aussi, il ne resterait qu'un septicisme déses- 
pérant (Barthélémy Saint-Uilaire, Victor Cousin, II, 16). 

2 — A Lsurentie (1825). Il se r^ontt de penser que Ltu- 
rentie travaille à son Introduction à la PliilotopMe. — Il lai recommande 
son nouveau libraire, M. Lasage (LaurenUe : Sotamiri inédilt, 245). 

2 — A l'abbé Vuario. Il donna à Vuarin des commissions 

relatives il son courrier. U ne pourra aller & Paris avant décembre. Il 
fait adresser à Vuarin le Catkéchitme du leni commun de Rohrbaoher. 
« C'est un excellent petit livre ». L'auteur des Crimei de la preue est une 
« eapèoe de fou nommé MadroUe » 

(V. Giraud : Bévue des Deux-Mondet, 15 octobre 19(6, p, 705). 

12 — Au marquis de Coriolis (Foi^ues, I, 207}, 

13 — A Berryer (Forgnes, I, 208). 

13 ■— A rabt>é Vuarin. « Votre homme... agit comme U re- 

garde, de cété. C'est une triste espèce de gens que oeux-U. Vous tendres 
pourtant & bout de votre affaire..., mais il vous faudra de la patience, et, 
grâce à Dieu, elle ne voas manque pas. J'en anrais grand besoin aossii 
et elle me manque à chaque moment, u Les triomphes de Vuarin sont 
ooQSclants. Il ne pourra sans doute pas aller & Turin quoique les Seofft 
le prissent de venir. L'Eglise de France marche vers an soblsme et tine 
perséoulioo. 

(V. Giraud : Revue iei Deux-Mondes, 15 oclobre 1905, p. 796). 

25 — A Victor Cousin. L'opposition qn'on a établie dans 
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les dorniWB (ampa entre la raiaon et la foi ma paratt, oammo à toqs 
aaui, plue abearde qae dangerenae. Si l'on ne fonde la raÏBon snr la foi, 
on les détruit loatea deux. Dana la raison il digtingae • ce qu'elle a de 
Dommna qui eet en aol infini et divin, en aorte qae tonte Intelligence qui 
participe & la raison commane, par la pleine adhésion qn'cn appelle 
foi. possède tonle vérité ». Haia la raison conçoit pins oo moins ce qn'elle 
croît â^k, i< faculté bornée comme l'être qui en Jonil, et dont le développe- 
ment, très désirable et très conforme & la nature de l'Être intelligent, ne 
peut jamais néanmoins e'étendre & une entière et parfaite conception de 
toutes lea vérités qu'il croit on qu'il connaît par la foi *. 

(Barthélémy Salnt-Hilaire : Victor Couti», II, 22). 
Novembre 

2 La Chini^ A l'abbé de Salinis. 

(Blaize, U, 30, et Ladone, HgrOerbet,!, 326). 

3 — A Berryer (l'orgue», 1, 210). 

12 — A H"* de Lucinière (Forgues, I, 211). 

13 — Au marquÎB de Coriotla (Forgnes, I, 212). 
18 — A Berryer (Forgues, 1, 215). 

2S — An baron de Vilrolles (Porguea, lettre mpp., 1, 217). 

30 — A l'abbé Vuarin. 

(V. Qiraud, Rev. det Deux-Mondes, 15 oot.1905, p. 797). 
Décembre 

S (— ) A l'abbé Allemand. On doit lutter contre la ligue 

formée par tons les adversaires du chrlaliauiame, depuis les athées Jus- 
qu'aux gallicans [Catalogue inédit de la maiton Charavay). 

6 — A Victor Cousin. Il lui demande aHeotneusemeut de 

ses nonvelles (Barthélémy, Salnt-Hilaire : Victor Coutin, II, 25). 

6 — A l'abbé de Salinia. Il le remercie du loIn qu'il 

prend de aea MÉtanges. — Les Lettrée £AUie\u peuvent paraître telles 
qnslles. — ■ Je ne puis rien vous dire snr le matériel du Uémoriat. » — 
• J'écris aiyonrd'bui à Hahony. Que Dieu le préserve de descendre dans 
la fosse aux renards, car on n'en sort pas comme Daniel sortit de Is 
fosse aux lions, n — Bévue de H. Flottes qui a reproché à Lamennais 
d'avoir ■ créé > nu passage de Halebranche parce qu'il a mie « dans 
la boucha de Malebranche le résumé de ce qu'il dit sur la qoestioa que 
Je traite dans la Défenie de l'Eitai. > (Ladoue Mgr Gerbet, l, 331). 
7 — A Berryer (Forguea, 1, 217), 

14 (— ) A Bercyer (Forgues, 1, 219). 

16 — A l'abbé Vuarin. Il regrette que le voyage de Vuarii 

n'ait pH été très ofBoace. L'abbé Jean éproave aussi de grandes diffl 

M 
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enltéi. L'oBTnge de M. Roux, quoique très faible, poam takt du 
bten. Odienz articles de Cbateasbrisad dans les Dibak shf les dsax 
srréta de la Conr royale. Lam. enverra à V, quelque* RifiaxioHS t*r le Pn- 
cèsihi m Comtitationnel a et du « Coarrùr ». « J'y dérsads le reapmlririe 
, H. Wûrlz ti lAchemeat iosulté par M. l'abbé Fayet. > Il travaille à la 
2* partie de la Beligio» eomidirée dam tes rapporU aoie Cordrt polUi^MS 
et civU. (V. Oiraad : Revue det Deux-Mondei, 15 ootobre 1905, p. 798). 

19 La Chinait A Barryer (Pori^aes, I, 220). 
. 22 {— ) A Berryar (Forgses, I, 231). 

^ (— ) A Victor Hugo. Il le remercie poof aa Berriee qne 

nal antre ne lui eût rendn, car II n'a d'aooès nnlle part : < Il n'y a gaère 
qne le bon Dieu qui, J'espère, ne me repousse pas. Et pourtant qu'ai-js 
faîl ? ai-je varié ? Ce que j'ai dit aq}oard'bai, ne l'ai-js pas dit lonjours. 
Qm les hsmmSB on pensent es qu'ils voudront, je ne leur sacriQerai ni 
la vërilé ni ma ooDBcienoe, et s'il j a une voîa dans la tombe, oA en- 
tendra encore sortir de la mienne les mêmes paroles. ■ Il cha^ le 
poète de remereier Nodier de lui avoir aooordé une annonce. — Il at- 
tend impatiemment les nouvelle! cenvres de V. Hugo. — « On a dd 
vous envoyer de ma part une petite brochure que j'ai cru devoir ttân k 
l'oocasion des derniers arrftts de la cour royale. Je travaille en ce mo- 
ment à l'ouvrage dont vous aves vu la première partie, sur la Religion 
considérée dans ses rapports avec l'ordre politiqoe et civil. Qaaad 
J'sDrat fini, c'eat-à-diro dans deux mois environ, J'irai vous voir, es qnî 
me sera, je vous assure, un grand plaisir. It faut qne Doas nous «m- 
brassions avant la tempête qui s'approche et qui pent non» séparer 
pour longtemps. » {L'Autographe, 15 Janvier 1866, p. 236). 

28 — Au Rédaetenr de la Quotidienne. On devrait mettre 

an coQoonrs le sujet suivant : Comment devrait-on juger le gouverne- 
ment qui ferait de la violation de la correspondance privée « nn moyen 
habituel de police î » (Ladoue, Vgr Gerbet, I, 330}. 

18S6 

A l'évoque de Troyee (Roussel, 1, 191). 
Au baron de Vitrolles. 
(Forgues,{«t(rM jupp., I, 246 et 275). 

A H"* Yeméniz. 

(Latreille, Revue de Parti, 15 mai 1905, p. 3S6). 
An baron de Vitrolles (Porgnee, lettre «vpp. I, 22S), 



(Mois ?) 
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6 La CAAwt< An mtrqiui de Coriolit (Forgom, I, 2S3). 
11 — Alacomt«BMdeS«Bfrt (Porgnea, 1, 22&J. 

16 — A Berrjer (Bl«iu, 1, 227). 

22 — A oomta de Senfft (ForgOM, I, 228). 

23 (-) A Benoit d'Axy (LBveille,189). 
30 « A Borryer (Fargn», 1, 230). 

Février 

? — A l'tbM Jeui (BIftiM, 11, 32). 

3 (— ) A Benoh d'Azy (LaTeille, 190). 

13 — A l'abbé Vnarin, Il •omfrte partir poar Pari* le 8, 

et peut-être enanite ponr Turin où il s'occuperait d'une préfacequalni 
deBMn4s le fila d« J. de Bfftîatre. 

(V. Uirand, Retiue iet nme-Mtniét, l- nonnbre 19e&, p; iW). 
18 Parti Ad oomla de Benffl (Forguee, I, 232). 

26 — Alt eoale de SeaSt (Fergues, I, 233). 

Mars 

11 — A l'abM Vuarin. Son état de aanté eal manvaia ; 

a nne letlr* & écrire anfflt aouTent ponr éétermtner daa apaamea doa- 
loorenx suivie d'évaoenJsaememt ». Vive impreaaioD produite par la Re- 
li0in ootmdirit doM te* rapporu avte Cordn politique et civa. HanSon 
dn eomte de Haiake, de Saint-Victor, de Bellamare, de H"** de Loménie 
el de Belluiere. 

(V. Oiravd : Revm iu DéMX'Monitt, i" novembre 1906, p. 169). 

11 — A l'abbé Jean (Btaiu, II, 33). 

12 — A la oomtease de SenSt (Forgnee, I, E3B). 

17 — An naarquia de GorioUi (Fo^oes, I, 887). 

18 (— ] An oomte de SeoSt (Forgnee, I, 239). 
18 — . An comte de Senflt (Forgnea, 1, 241). 

36 (— ) A Viotor Hugo. Il Inl parle de Nodier (It y a peut- 

être lien d'identifier cette lettre et oelle da 26 mars 1825). 

(Renu du Autographet, déeeiabre 1889). 
Avril 

1 — An eomte de Benffl (Forgoes. I, 243). 

1 (— ) A AugniU Comte (1826). Il aurait voleattera nasiaté 

«D oonra da Comte s'il n'était obligé de a'abeenter penr eompoaer on 
petit éerit (finui occidtntalt, l" aerneetri 1886, t. XVI, p. 66). 

3 — An baron (t'Bekstein (1826).Geltil-eI lui ivail nptMhé 

de dîetingner l'ordre de foi de l'ordre de coneeption. a Sana donle, on 
peat concevoir ose théorie Doiverielle dee eonntlsaancM bnnuiaci 
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it «cqaisea que révélées. Cette théorie a'exiite pss juBqn'à prémil, 
JB à sapponr qu'elle existe oa Joar, elle sert ecoore, fttt-elle vntit eo 
s-méme, sqjette à conteitâtioa et distincte de l'ordre de roi... Jamiia 
l'Ki refusé à l'EftlIse le titre de mère des scienoee et des arta ; jamils 
l'ai Toula renfermer les iDlelligenoes dans les limites du oatéohîame : 
dit absolument le oonlraire et h vous-même plus d'Que fols. Je ne 
inaissaiBJusqa'à présent qaeH. Piévée qui s'y f&t mépris on qni eût 
iblé s'y méprendre, n {Catalogue Motriton, III, 56|. 
8 — A la comtesse de SenOl (Forgues, I, 214). 

1 — Au ftédaotear de ta QuolUUenne. 
0. oompi., éd.Cailleox, X, 73-81). 

ril 

7 Paru A l'évéqoe de Chartres. Il l'engage k tni répondre 
ame c'est son devoir de gallloan, 

(Cotai, tn^dtt Charavay]. 
4 — A la corotesBe de SenSt (Forgues, 1, 246j. 

î 

2 — Au baron d'Eakitein. Il loi reproche t'inexaotitnde 
compte-rendo de ses doctrines paru dans le Catholique. 

{Catalogue iniHl de ia maiton Chararay). 
4 — A la Baronne Champy (Forgues, lettre ntppr., 1, 249). 

4 — A l'abbé Vuarin, Condamné en première instance, 

'a pas fait appel pour éviter que la Cour royale proolam&t l'édil de 
2, loi de l'Etat, Il continuera à défendre les mâmes principee. Les 
ésions de plusieurs évéques à la Déclaration ne sont pas réelles, 
ition de Lamean. 

(V. Giraud : Revue det Deux-Mondei, i*' nov. 19œ, p. 171}. 

8 (— ) A Querret (Roussel, I, 187). 

[> Yertailles Au comte de Senfft (Forgoes, I, 24B), 
I Paris A LaareatiB,(1836)(LaurenliQ : Sowenirt inidite.til). 

1 -^ A la comtesse de Seufft (Forgues, I, 251). 

1 — A Benoît d'Azy (Laveille, 191). 

7 — A Victor Cousin. Il lui fait part de qnelqoes ré- 

ioQS que loi a suggérées la Préface des Fragment* phihtopMiqMes. 
3rait-il aisé d'expliquer philosophiquement que les conditions de 
■prendre et de croire aient changé !t plusieurs époques, pour te 
re humain, si la nature n'sTait pas changé elle-mâme?.. ■ Il tronve 
ras la suite de la Préfaça des considérations fort élevées et fort 
es. Je n'y déBirerais qa'nae base plus large et pins solide. La psy- 
lope ne me semble qu'une branche de la philosophie. Il faut sans 
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donle, ea un sens 1res vrai, que l'homme parts de sol ; maie qa'îl 
poisBe tont démontrer par ce qu'il trouve iadividuellement en soi, 
je ne le oroie pas; et o'est, à mon avis, le cOté faible du ejetème pro- 
posé par l'auteur » (Barthâlemy Saiot-Hilaîre : Yidor Coutin, II, 27). 
Juin 

6 Parïi A X***. H appuie la demande d'un bureau de labao 

que sollicite un M. Labat, de SaintMalo. 

(V. Giraud : Remte Latine, 25 septembre 1904). 

14 — Au comte de Senfft (Forguee, I, 253). 

H — A l'abbé Voarlii. Il doit répondre aux trois QauBel.à 

l'abbé Boyer (gallioans). m L'évêque de Cbartresie plaint qa'onl*dt /'orc^ 
de publier sa lettre, n 

(V. airaud. Revue det Dettx-Mondei, i" nov. 19%, p. 172). 
18 Parti Au baron de Vitrollea (Foi^ues, lettre suppr., I,25i). 

27 VertaiiUs Au comte de Senfft (Forgues, 1, 151). 
Juillet 

? ? Au Rédactear du Mémorial eatholiqut. 

(0. empL.éà. Caillaoi, X. 93-97). 
t f Au Rédacteur du Jfémom'coJAo/ique. 

(0. Compl. éd. Caitleuz, X, 99-102). 

8 rertttUlei Au comte de Seafft (Forguee, i, 256). 

15 — Au comle de Seufft (Foires, I, 258). 

17 Paru A l'abbé Caron. Il approuve son projet qui conlri- 

bnera i régénérer la société par le cbristianisme. « II faut, ai elle doit 
croire, qa'on Use encore non seulement sur ses monaaies, mue en 
tète de see lois: Chrittut vincit, rsirnol, impent. Cette divine royauté du 
Cbrist est l'unique cbarte qui puisse la sauver. > (Roussel, Revue de 
Fribourg, janvier 1904, p. 18). 
Août 

4 Paris A Benoît d'Aiy (Laveille, 193). 

9 Yeriaillet Au comte de Senfft (Porgues, 1, 260). 

22 ? AH. Soulié, rédaeteur de la Quotidienne. Il parle du 
procèa qui lui a été intenté cette même année (avril) et des doctrines 
oombattues par Glausel de Coussergnes. 

{Cat^ogue inédit Charavay]. 

23 Paris A la comtesse de SenSl (Forgues, I, 264). 
Septembre 

22 SaiHlSauveur A M. Waille (Blaize, II, 38). 

28 — A la comtesse de Sentft (Forgaes, 1, 265). 

28 — Au baron de Vitrolles (Forgaes, UOr« 5u;>p., 1,266). 
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A r^bi Jeaa (BItise, II, 40J. 

A It comtflBie de SmSt {ForgsM, I, S68). 

An comte de Senffl (PergiM, I, 269.) 



?einbre 



2 — A l'abbé JBaD(Blain, 11,41). 

5 — An comte <3« Senfft (Porgoei, 1, 871). 

5 — Aa comte de Senfft (Forgaei, I, 273). 

5 — A l'abbé ieon (DUiie, II, 42). 

IS — A l'abbé Yaarin. Une nsle eoDjaraUon gallicane 

Spare na achisme. 

(V. Qiraud : Revtu des Deuz-Uendet, novembre 1905, p. 173). 
il — Aq oomU de Senfft (1826) (Po^uea I, 275). 

!6 — A la comteaie de Senfft (Porgues, 1, 277). 

ia — A l'abbé VnariD. 

(V. Oiraud, Revae de Fribourg, janvier 1906, p. 26). 
Dembre 

î — Au baron de Titrolles (Forgoet lettre suppr., I, 281). 

4 — Aa comte de Seofft (Forgues, ), 279). 

8 — An baron de Titrollea (Forgoei, 1,281). 

9 — A M. Raymond. Il ne peat bire l'aven que ceioUgi 
demande, ■ Je oontinaerai... de garder le tilenoa snr les attiqnea, 
'tout lorNju'ellM me pareltroet ne rien offrir de epéoievs ni 
nonveau, on bien encore lorsqu'elles me préteronl des pensées di- 
itement cootrtires & celles que j'exprime iormellemeoi. » 

{Beviu latine, 25 octobre 1904). 
14 — An comte de Senfft (Forgaae, 1, 284). 

8 — An comte de SenlTl (Forgnes, I, 283). 

9 — Au bwon de Vitrolle» (ForgoM, lettre tvpp., L lSi)> 
!2 — Au coœle de SenfTt (Forgoea, I, iU). 

■Â ~ A la comtesse de Senfft (Forg«es, 1. 289). 



A la comlesse de Senfft (Foi^ues, 1, 290). 
A BoMlt d'Azy (Uveilla, 195). 
Au manjuis d« Goriolis (Forgoea, I, 291). 
An waatA de Seafft (Fergnea, 1, 293). 
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FéTriflP 

10 Paru A. H. Aage Biaiu (Blsize, U, 43). 

14 — A la comteate de SenOt (Forges, I, 297). 
14 — A Benoît d'Azy (Laveflle, 196.) 

18 — A l'abbé Vuarin. Eloge de leur anoiea hâte. Uenlioa 

de Mgr Machl. Le Papa a refusé la démission de révéque de Verdun et 
de celui de Strasbourg, M. Tharin, >< de Borte que voil& H. de Trevero 
(son succcsBeur) derechef en plein air >. 

(V. Qiraod, Revue da Deux-Mondei, 1*' novembre 100&,p. 174). 

15 — A la comlease de Senfft (Forgues, I, 300). 

24 — A la comtesse de SenCft (Forgues, 1, 302). 
Mara 

6 — A la comtawe de SeaSt (Poiguep, 1, 304). 

25 — A l'abbé Vuarin. 11 lui recommande cbaleunnaemeQt 
M. Devaux associé de MM. Belia-Mendar, propriétaires de la librairie 
classique que je leur ai vendue. » 

(V. Giraud, Bévue de Fribevrg l*' janvier 1906, p. 27). 

27 — A la comteese de Seufft (Forguea, I, 305). 

Avril 

5 — A l'abbé VusriD. Il va partir pour la Bretagoe ^&a 

de travailler à l'ouvrage qu'il a prorais. Un article désiré par Vuarin 
doit paraître dans le Uémorial prochain, l'sulenr an est Rohrbicher. 
AUasiona politiques. Les saines doctrines font des progrèi dans la 
clergé. « Le grand obstacle ce sont les Sulpiciens et lea Jéeuileg. » 
(V. Giraud, Bévue det Ùeux-Mondet, i" novembre 1905, p. 175). 

14 ~ A la comtesEB de SeaBt (Forgues, I, 307). 

16 -:- AU. P. Oréoli, mineur conventuel. U loi recom- 
mande on jeune prêtre qui désire être autorisé k dire la messe quoique 
privé d'un bras. U part pour la Bretagne (Ladoue, Mgr Oerbet, I, 340). 

18 (itouej) A l'abbé de Salinis. Nouvelles de Eon voyage ; iTaot 
d'aller ftLa Çtiéaaie, il finira la semalae à Trémigon. 
(Ladoue. ir^r Gerhei, I, 341). 
18 La Chinaie k baron de Vitrolles (Sug. Forgues, 146). 



Mal 



A la aoDtasse de Senfft (Forgues, I, 310). 

A la comtesse de Senfft (Forgues, 1, 31S). 

A l'abbé Oerbet (Blaiie, n, 43.) 

Au comte de Senfft (Fo^ues, 1, 311). 

A la baroDoe Champy (Foi^ues, UUrt tuppr., i, 314). 
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7 La Chênaie A l'abbé de SalinU <1827). U se plaît duula aolitode 
préférant & toate autre compagnie celle des livres. 

(Lsdoae : fie de Mgr de Salinis. 61). 
7 — A Benoît d'Aiy (LaTeille, 19T). 

14 ~ A l'abbé de Silicii.lHezaatUudeda Mémorial. Com- 

mission pour Waiile. H vient d'éproover une crise forte. Il ne peut rien 
loi dire d'intéressant, lui pauvre campagnard qui va répétant ; u le 
mol et doux cbevet que l'ignorance, eto. » Il cite un passage du Tasse 
« louobaDt de vérité » (Ladoae, Mgr Gerbet, 1, 342). 
14 — A la baronne Cbampy (Foi^uea, lettre nippr, 1,314). 

16 — A r&bbé Gerbet (Blaiie, H. 45). 

Il — A la comtesse de Seoffl (Forgues, I, 317). 

88 — A M"* de Luoinière (Forgues, I, 317). 

28 — A la comlesse de Senfft (Forgoas, I, 318). 

28 — A l'abbé Gerbet (Blaizo, II, 47). 

28 — A Benoît d'Aiy (Laveille, 199). 

' S9 — An baroQ de Vitrotles (Eng. Forgnea, 151). 

Juin 

4 — A la contesse Louise de SenRt (Forgnes. I, 320). 

4 — A la comtesse de Senfft (Porgues, I, 321). 

6 — A l'abbé Rotirbacher (Roussel, 1, 197). 

6 (— ) A l'abbé de Salinis... « Je voue avertis que j'ai 

besoin d'être traité comme on malade; cela est vrai à la lettre. ■ Il se 
réjouit de ee qa'il apprend du N^ooce). Il compare l'abbé Cl(iaselT) à 
f nu mauvais pot de terre rempli de boue. » La cenanra est quelque 
cbose d'inoroyable. Il demande le nom de l'auteur d'un article sur la 
CkrUtiade qu'il Jage tràs bon et qui a parn dans le Mànorial. 
(Ladoue,ir^ Gerbet, l, 346j. 
10 — A Laurentie. La révocaUon du père de celui-ci 

{Inspecteur général de l'UniTeraité) est le prélude de ta persécution. 
Leurs adversaires sont des possédés. Allusion k 3 Brefs de Rome qui 
doivent encourager les défenseurs du catholicisme. 

{Laurentie, Souvenirs inéditt, 248). 

10 — A l'abbé Gerbet (Blaize, II, 48). 

11 — A Berryer (Forguea. I, 323). 

11 — A la comtesse de SeoSl (For|;ues, I, 324). 

14 — A la baronne Cbampy (Forgues, lettre suppr., I, 325). 

le — A l'abbé Jean (Biaise, II, 49). 

16 — A l'abbé Gerbet (Blaite, D, 51). 
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Jain 

18 La Chênaie A H"* de Laoioiâre (Forgues, 1, 3SS). 

18 — An comtedeSenfIt(Forgaes, 1, 3S7]. 

SI — A l'abbé GerMt (Blaize, U, 5S). 

SS [— ) A la comtesse de SenSt (Forgaes, I, 3S9]. 

25 — Aa baron de Vitrolles (Eug. Forgues, 156), 

S8 — Aa baroD de Vitrolles [Eug. Forgaes, 154). 

28 — A X***. « Coorage et persévérance, c'est poar Dieu 

qne noas trafaillans; la récompense est sûre; défeadone sa oaasa 
Josqa'aa boat et qu'il ne soit pas dit qu'il y ait uo sacriGce dont 
elle ne noue ait point paru digne. » 

(L'Amalear d'Autograpku, Juin-juillet 1876, p. 100). 

28 (— ) A l'abbé Boue, praire misEionnaire. Le prêt à 

intérêt estil légitime ? Rome se tait : • Ce long silence du Saint-Siège 
consulté de toute paris sur ce point da morale prouve sufQsaroment que 
U tradition n'est ni aussi olaire, ni aussi unanime qu'on tods l'a dit. 
Le plus sage, ce me semble, est de ne pas devancer le jugement de 
l'Eglise et de ne pas prétendre Taire aux autres une règle de notre 
opinion quelle qu'elle soit. * Les théolt^ens de Rome soutiennent encore 
le pour et le contre... « C'en est assez pour inspirer i ceux qui seraient 
tentés d'être plus sévères au moins une extrême réserve. Voilà mon a^s, 
Hoosiear, maie mon avie n'est rien, et c'est ce que je vous prie de ne 
pas oublier. » (Intermédiaire dei cherckeurt et curieux, XIX, 447). 
Juillet 

1 <— ) A la comtesse de Senllt (Forgues, 1, 331). 

3 (- -) A Benoît d'Azy (Laveille, SOI). 

9 (— ) A la comtesse de Senfft [Forgues, I, 333). 

13 (— ) A Berryer (Forgues, I, 335). 

13 (— ) A la comtesse de Senllt (Porgnes, I, 337). 

Septembre. 

25 (— ) A M"* Ysméniz. Sur sa guérison. Il aurait quitté 

la terre aveo joie (Latreille, Revue de Paris, 15 mai 1905, p. 226). 

25 — A l'abbé Vnarîn. Détails sur sa maladie. Il compte 

passer à La Chênaie trois ans pour composer l'ouvrage qui l'occupera 
d'abord et ensuite pour achever l'Btsai. 

{V. Qlraod: Revue des Deux-Uonde, l" novembre 1095,p. 176). 

25 — A M"' de Lucioière (Forgaes, 1, 339). 

35 — A la oomlesse de SenfTt (Forgues, 1, 343). 

25 — Au marquis de Coriolis (Forgues, I, 346). 

S5 — A Berryer (Foi^nes, I, 347). 
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Chéjuù A Ileaottd'Aiy(UveUlfl,2M). 

AU comtuse de Senirt(FargnM, I, 348). 

~) AU comtaua LoiÙM do SmSI (Porgaes, I, 349). 

— ) A Berryer {Forgaat, I, 3B2). 

—) Ad mvqois de Coriolic (Forgoes, I, 35t). 

— ) AU comtesae de Saufft (Forgoes, I, 356\ 

-) A H. Le Codenaec (BUixft, 11, 53). 

-) A M. U Codennee (Blràe, II, 56). 

-] A Berryer (Forgoe*, 1, 358). 

-) A U eamteue de SfoSl (Forgaes. I, 3S9}. 

-} A H'" de Lacioière (Forgucs, I, 361). 

-) A Benoît d'Azy fUTeilU, 204). 

-) A U flcuntecse de SenSl (Forgoee, 1, 362). 

— ) A l'abbé de Salî&iB. U l'engege i dire eane héaUaf 

parait cfmveoable relativameot an Ménurial. II est de aoo arie 
Ain de IJIle. « Qoeot à U brochare, je oraloa qo'il ne aoit 
a d'y toucher... ■ « Je ne me serab jamaia imaginé que 
nagemeot qn'on m'accorderait pour toot m qoe j'ai fonrot à 
âqme de» Dama chrétienne*, aérait d'tlloaer à H. de Saint- 
propriété de mca ouvrages. C'est ce qsi m'a le plaa étonné 
9 mes tristes affaires. • •> Je oe prévois pas que je puisse 
h Paris avant qoalre ans. Mon ouvrage 5iir la iceiété aora 
nés. Je veux Taire, aussitôt après, celui qui manque pour 

VEaai. ?oas voyei qoe ceU demande dn temps. » « S 
B que j'ai en vne et que Dieu me doone encore quelqoes 
èa, je les consacrerai ft un antre genre d'occupatioks; voss 
e que je veux dire. » (Ladoue Mgr Gerbet, l, 353). 

A l'abbé Gerbet (Biaise, II, 58). 
-) A Benyer (Fo^uw, I, 364). 

An marquis de Coriolie (Forgoes, I, 36Q. 
Au baron d'Ëokslein. Il appnmve U réponse de oe- 
vre de Benjamin Conelant tntitalé : De la reUgUm daiu iet 

fomut el tet divelcppenunU. < La maladlft présent^, ai Je ne 
I, est le scepticisme savant qui tuera la science. L'espace de 
isme sfQclié par le GUtbe n'est que U dootnne 8oe[>ti!]ae ap- 
t phoB» de la vie ; et, ce qu'il 7 a de singulier et de tout Ba- 
ient, c'est qoe dans le siècle de l'individotUté, oette doctnae 
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détroit ou tend à détruire tout ce qui diSéreDoie et car&otérise les p 
plw, loQt M qi'ili ont de propre et pour BÎDsi dira d'indiTidneli p 
lei fondra d«aB un mërae moule ooinme les maotiîaeB qni lont 
puiuancet dn jour. Je vois eone le nom de lamiAree un grand ebralii 
nent h préparer. Il atrivera bientôt quelque chose de semblable I 
qai se pasea lonqae le Movage naquit. Mais ]e ne veax pas sonder 
horrible mystàre ; il m'effraie trop. » {Catalogue FiUo», a' 1205, p. 1! 

16 La Chênaie A l'abbéGerbet [Blaize, II, 59). 

10 (— ) A la comtesse de SenlTt (Porgaea, I, 370). 

16 {— ) An comle de SenSt (Forgnes, I, 372). 

26 — A l'abbé Vuarin. Allusions obscures. Leur hAte n 

plus M qn'il éteil en arrivant. Les articles envoyés par H. Vonllaira i 
trop longs ponr le Mémorial et manquent d'nnité. 

(V. Oiraud : Bévue des Deux-Mondet, l" nov. 1906, p.*: 



26 (-) 
26 (-) 
30 (-) 
30 (-} 
Décembre 



A l'abbé Gerbot (Blaize, II, 60). 
A Benoît d'Azy (Laveille, 205). 
A Setryer (Forgaes, I, 3^). 
Au comte de SenSt (Forgaes, 1, 377), 



3 — Au msrqnis de Coriolie (Forgues, I, 382). 

5 — A H. Le Cudeoneo (Biaise, II, 62). 

6 — A l'abbé Gerbet (Blaize, II, 63). 

7 (— ) A la comtesse de SenfH. (Forgues. I, 38i). 
11 (— ) A Beeott d'Asy (Lnveille, 207). 

10 (— ) A l'abbé Gerbet (Biaise, II, 65). 

19 (— ) A la comtesse de Senfft (Forgues, I, 337). 

21 (— ) A Berrjer (Forgues, I, 389). 

? Parii A l'abbé Jean (Blaize, II, 67). [date ioexacte]. 

28 [La Chinait) A ta comtesse de SeoQt (Forgues, I, 391). 

28 — A Bsnott d'Asy (Laveille, 208). 



A la baronne Ctaampy (Forgaes, lettre supp., 1, 3f 

A Benoit d'Azy (Laveille, 210). 

A U comtesse de SenfTi (Poilues, 1, 395). 

An marquis de Coriolis (Foi^ues, I, 398). 

A l'&bbé Oerbet (Blaize, u, 66). 
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lanvEer 

7 (La Chênaie) A l'abbé Perrsau. Il le prie de nppeler à oertaiM 
ïerBonne la promesse faite par elle d'une avance de fonde. 
(Udoae Mgr Cerbet, I, 361). 
7 — A l'abbé de SallDis. La penéontion approche. On 

veut rétablir le proteataolieme (Ladone, ¥iâ de Mgr de Salinii, 97). 
9 (— ) A Berryer (Forgaee, J, 400). 

10 (—) A la comleeee de Senfft (Forgaee, 1, 402). 

16 (— } An Qomte de Seofll (Forgaea, I, 405). 

20 — A Laurealie. La Révolntioa dans l'ordre politique 

a pour elle la « vraie force, la force morale ». Elle déteste le catholi- 
cisme plus qne la rojauté. * Son premier soin sera d'ôler l'enseigne- 
ment an clergé. EoeDÎte elle lui demandera des garanties, des s^na- 
tnres, des serments. Alors la querelle s'engagera avec Rome ; viendront 
les refas d'inslitutions; on ordonnera aux métropolitains de la donner, 
ou aux évëquos de s'en passer, et le scblsme sera oonsommé. » 
(Laureutie. Soavenirt inédite, 258). 
A H"* de Luciniëre (Foires, I, 408). 
Au comte de Senfft (Forgues. I, 410). 
A Benoît d'Asy (Laveilla, 212). 
A la comtesse de SenSt (Forgues, I, 413). 
A l'abbé Gerbet (Blaize, II, 70). 
A Berryer (Forgues, 1, 410). 
A la comtesse de Benfft (Forgues, I^ 421). 
Au marquis de Coriolla (Forgues, 1, 424). 



21 
22 


(-) 


22 


(_) 


23 


(— ) 


23 


(_) 


28 


(— ) 


2S 


(—) 


31 


{—) 


Février 




5 


(— ) 


11 


(— ) 


15 


l— ) 


18 


(_) 


19 


(— ) 


22 


(_) 


23 


(-) 



A la comtesse de Senfft (Forgues, I, 427). 
A la comtesse de Senfft (Forgaes. 1, 429). 
A 1b comtesse de Senfft (Forgnes, I, 433). 
Au marqnis de Coriolis (Foires, I, 435). 
A Benoit d'Azy (LtvsiUe. 314). 
Au comte de Senfft (Forgues, 1, 437). 
A Ui" de Lucinidre (Forgues, I, 440). 

24 — A M, Gnilberl, fils. L'Eglise ne s'est pas encore pro- 
noncée sur la question du prêt à intérêt. 

{Catatoguf inédit Charavay). 

25 — A l'abbé Vuario. Il proteste contre la riolalion du 
secret de la oorreipondance. u Le dévAt M. de Vaulquier est le ministre 
de ces infamiss. » Arrangements des Jésuites ponr se tenir dans les 
termes de la loi ; mention de Mgr de Rohan, du P. Ronoin, de Frajnù- 
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(-) 


M 


(-1 


H 


(-) 


13 


(-) 


21 


(-) 


30 


Para 


Avril 





1828 — 317 — 

non*. LftmeDDEÛs désire vendra ses livres. Eo politiqDS, « la 
K gagné... tona tea eaprita ». 

(T. GiniDd, Revue des Dtux-MondM, l" nov. iOO&, p. 1 
Mara 

2 La Ch^taie A lacomtesse de S«Dfft(Foi%aes, [,44^. 
A l'abbé Jean (Blaiu. Il, 7g). 
A la oomtesBfl de Seniït (Fo^nes, I, 445). 
A la comteese de Senfft (Forgues, I, 447}. 
A Benoît d'Azy {Uveille, 216). 
A la oomtease de Senfft (Forgues, I, 440). 
A H. Ange Blaize (BlaiEe, II, 73). 

18 — An oomle de Senfft (Forgues, 1, 451). 

25 (— ) A la oomtesae de Senfft (Forgues, 1, 462)< 
Mai 

15 VUroUtt Au comte de Seofft (Forgues, 1,453). 

16 — An comte de SenBl (Forgues, 1, 454). 
Juin 

8 Turin An baron de Vllrolles (Eng. Forgues, IM). 

Juillet 

3 — AH. Virenqne. Celai-oi lui avait demandé l'i 
riaation d'imprimer an réiumé analytique de l'Euai. « Il snfGt qo'i 
Juge utile pour que je sois charmé de le voir paraître. On ne peut 
arriver la vérité par trop de voies à ceux qui ont un li grand beaol 
l'eatendre. » {Ritumé analy ligue de i'Etiai,etc. [1828], hors texte). 

6 Lyon Au comte de Senfft (Faites, I, 454). 

8 — A la baronne Champ; (Forgues, l. sup., I, ' 

11 ? A Benoît d'Azy (Laveille, 218). 

17 Parie An comte de Senfft (Forgues, I, 457). 

ao — A l'abbé Vaarin. Touchant les ordonnances d 

juin, l'épiscopat est divisé. Parmi les faibles, il nomma le duo de R' 
et le cardinal Isoard, il condamne Feutrier. V(ou[laire) pent envoyi 
tradacUon à Waille. Il part le 25 pour la Bretagne, a J'ai été plus 
tent cette foie de noire héte de Oenea. » Mention de Beiaoo. 

(V. Giraud ; Revue d» Deux-Mondes, i" nov. 1905, p. 

23 — Au baron de Vitrolles (Eug, Forgues, 167). 

25 — Au comte de SenUt (Forgues, I, 459). 

28 Remtei A l'abbé de Sallnis. Il l'sxhorte ï ne pas ee U 

décourager par les tracasseries qu'il éprouve. 
(Udoae : Mgr Gèrbtt, 1, 362). 
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7 La Chênaie Au «omte de Senffl (Porgues, I, 460). 
11 — A M. Waille {Inédite). 

14 ~ An oomte de SeDift {Porgoee, 1, 4ftl). 

18 — A M"* de Lacîaiëra (Forgnea, I, 462). 

21 — Aa baron de Vitrolles (Eog. Forgues, 170). 

24 — A Benott d'Axy (LaTel)le, 319). 

Z1 — A le comtesse de Senfn (Fci^iiea, I, 463). 

28 — A H>'* de Lociniëra (ForgoeH, I, 464). 

28 (—) A l'abbé de SaliDia. Il acensa réception du Prot- 

pectuâ que eeloi-ei lai a envoyée, l'arliole 3 eet sarloat essentiel. II loi 
donne des conseils relatifs à nn établissement d'initractlon que ee- 
luî-oi va fonder. Il vient de trouver une maison qai coûtera 16.000 fr., 
près de Halestrolt. Plan i eaivre ponr l'acquisition d'une maison qui 
serait conçve dans le mode adopté par Joilly, mais qol en serait iQdé- 
peadante et dont Salinis serait le directeur réel on apparent, \ son gré. 
• Ad lien d'une simple broahare, c'est au petit ourrsge qae Je fend. > 
(Ladoue : Mgr Gtrbet, l, 363). 

31 — A Grégoire (Inédites) 

Septembre 

i — A l'abbé Robrbacber (Bonsse), I, 211). 

4 — A l'abbé de Balinis. Il lui demande s'il anra « an 

■altre de mathématiqaes bien en étal de former des élèves ponr t'éoole 
polytechnique », en ce cas on lui enverrait le neveu de Lamennais (Ange 
Blaiie). « C'cat un excellent sujet, extrêmement laborieai at de bean- 
ooup d'intelligence. » (Ladoue : Mgr Gerbtt, l, 364). 
6 (— ) A Benoît d'Asy (Laveille, 221). 

8 — Au baron de Vitrolles (Bug. Porguee, 172). 

9 (— ) A la comtesse de SeuETt (Porguei, I, 466). 
IB — Au marquis de Coriolis (Foi^ee, I, 470). 
24 — Au comte de SeniTt (Forgues, I, 472). 

28 — A Laurentle. 11 le remercie des servims qu'il rend 

k la religion. — On vient d'acheter ans maison àMalestroil. 11 On hodra 
bienlAt nue antre k Paria. Hais l'argent mknqne. II demanda à Lanren- 
tie d'^ir auprès de la Direotion M d'annonosr dans la QuoUdimm» : 
l'ImlbUion avec lei réfleximu nomtellet, le Guide d» premier âge, le Guide 
tpiTiluel, et la Journée du fhrétien, car la vente de oee onvrogea sera nus 
petite resaonrce pour l'Œuvre. Il ne peut guère avancer son ouvrage 
iDetprogritde la Rénùlutien, etc.). « Du reBte,*les retards importent peu, 
car ce ne sera pas tout à Mt, an moins dans mon intention, au ouvrage 
de circonstance. > (Laurentie : Souvenin inédite, 209). 



,y Google 



188S — 819 — 

Septembre 

28 La ChéMis A l'sbbé de Salinis. Il visai d'acheler une mi 
« maia il faut des reasonrcas pécuoiaires. J'ai dû compler sur l'Ai 
tion établie à oe dessein. » — « J'eateads dire beaucoup de bi 
Juilly. Voai aarez beaudoap à faire pour remplir l'atteate géaét 

(Ladone, Mgr Gerbei, I, 365). 
Octobre 

2 — A la comtesBe de Senllt (Fo^uee, I, 473). 

2 (— ) A Benoît d'Asy (Laveille, 222). 

9 — Au marqulB de Coriolls (Forgaes, 1, 475). 

10 (— ) A l'abbé de Sallnfs. U ho moùtre, comme asaei 

vent, méoonteut de la rareté des lettrée de celui-ci. L'Associalic 
pas été amea géaénnaB pour l'tauvre de LameonaiB, qui, daiie to 
eaa, veut avoir, l'année prochaine, un établÎBHemenl à Paris. 
(Ladoue, Ugr Gerbet, I, 366). 

14 — AU baronne Cbampy (Forgues, l tup., 1, kTZ 

15 — Au baron de Vitrollea (Eug. Porgues, 174). 

16 (— ) A l'abbé de Salinis. Il s'agit d'oblsnirdes resa( 
pour réaliser l'arlioleS du prospectus.— « J'ai été accablé de vi^ 
et de plus, fùble et souffrant Js le sais encore, ce qui retarde exi 
ment mon travail. Il formera un petit volume d'environ 250 pa 

(Ladoue, Mgr Gerbei, l, 367). 
16 * — Au comte de SenfTt (Forgues, I, 476). 

A Benoît d'Azy (Uveille, 225). 
A la comtesse de Senllt (Forgues, I, 476). 

An marquis de CorioJis (Forguss, I, 481). 
A la comtesse de Senfft (Forgues, I, 482). 
A Benoît d'Aiy (Laveille, 223}. 
An baron de Vilrolles (Bog. Forgues, 179). 
A la comtesse de SenSt (Forgues, I, 485). 
Ad oomte de Senfft (Forgues, I, 487). 

An marquis de Coriolis (Forgues, I, 4dl). 
La Chirtaie Au comte de SenER (Forgues, I, 492). 
— Au baron de Vitrolles (Eug. ForgMs, 183). 



21 


(-) 


, 24 


(-) 


Kovmhte 
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7 


(-) 


7 


(-) 
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14 


I-) 


2S 


(-) 


IMcembre 


19 


DinoH 
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La Cktnait) 


3 


(-) 


9 




11 


_ 


14 


(-) 


16 




30 


(-) 



Péyrier 



A BIsriOD (Villenbel, 86). 

A la oomtesse de SenOl (Porgues, H, 1). 

A Benoit d'Aiy (Uveille, 227). 

An bsroode Vitrolles (PorgneB, II, 3). 

Aie coniteBse de SeatTt (Forguss, H, 5). 

A Benoit d'Azy (Laveille, 229). 

A la baronne de Champy (Po^ei, I. titpP-t Il> ^)- 

A la comteaso de 3enSt (Forgea, U, 7). 



6 — An comte de Senfft (For^nea, II, 9). 

12 — A LaDrentle. D ne compte paa turVAisociatitit ca- 
tholique, il réitère aa demande relative ï nne annonce dans la Qiutidiame 
(Laarontie : Souvatin méditt, 270). 

13 {— ) A H"* de Lucinière (Porgues, II, 11). 
16 — An baron de Vitroilea (Forguee, II, 12). 

21 — An comU de Sentit (Forgues, II, 15). 

22 — A dom Guéranger. Il l'engage k éorire one histoire 
des Papes qui « serait d'une nlililé pins grande qn'an simple traiti dog> 
matique ». Il aimerait que Gnéranger vtnl travidller & La Chênaie où il 
trouverait des ressources (Roussel ; Demain, 24 novembre 1905, p. 4). 

22 (— ) A Laurentie. Il comprend combien la situation de 

Laurenlie i la Quotidienne est délicate. Il n'y a rien & attendre de VAao- 
cialion catholique, dont le Joarnal (Le Corretpondant] ne sera pas ce qu'il 
devrait être. L'abbé jGerbet fait imprimer • un très bel ouvrage sur 
l'Eucharistie > (Conàdératûmt tur le dogme générateur de la piété calha- 
tique). (Laurentie : Souveniri inidîit, 272). 

26 (— ) A l'ablté de Salinis. Il lui reproche amèrement sa 
paresse épislolaire. — ■ Le journal qu'on établit eat nae entreprise folle 
qui tuera l'A. et fora beaucoup de mal & l'Eglise, car aujourd'hui rien 
an monde n'est pire que les opinions et les oppositions mitoyennes. >> 
Son neveu, renonçant i Polytechnique, restera près de lui. Il est heu- 
reux du sucode de Juilly (Ladoue, Mgr Gerbet, 1, 368). 

27 — Au Rédacteur de la Quotidienne. 

{0. compL, éd., Caillenz,X, 103-107). 

28 — A la comtesse de Senfft (Forgue», II, 18). 
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Mira 

1 (la Ckénaie) An comte de SenSl (Forgaes, II, 19). 

12 {— ) Au comta de SeolTt (Porgues. I[, 21). 

12 — A l'abbé VaBrin. Il le remarcie d'avoir venda qoel 

ques-nnn de aes livres. Lea adhésions aux ordonnsnoea sont dea im- 
poaturea. Il lui envoie son livra (Des Progrèi de la ttivotution, etc.) dont 
Cbateaubriaod est chargé de soUiciler & Rome une improtution. Lam. 
regrette Léon X (mort le 10 février}. Gerbet a lu les artioiea de V(ouIlKii«). 
(V. Giraud : Revue des Ùeuj;-Mo7idei, 1*' nov. 1905, p. 181). 

15 — A dom Guéranger. Il l'eni^ageà ne pas faire uo ou- 
vrage aasai étendu qu'une histoire eocléaiastiqna «parce qu'une per- 
aonne laborieuse (Robrbacher)... s'occupe... de ce dernier travail «. 
L'ouvrage de Guéranger pourrait n'avoir pas plus de quatre voluoies. 

(Roussel : Hemain, 24 nov. 1903, p. 4). 

16 (— ) Au comte de SeaUt (Forgnes, II, 22). 

17 — An marquis de Coriolis (Porgues, II, 24). 
17 (— ) A la comtesse de Senfft (Porgues, II, iS). 
17 (— ) A Beaoll d'Aiy (Laveille, 230). 

24 (— ) A M-* Yemeniz (Porgues, II. 27). 

24 — A l'abbé Ciroo. Il lui propose de vanir à La Chênaie 

pour éviter lea tracas qoa lui suscitent les Galliosos. 

(Roussel : Revue de Fribourg, Janvier 1904, p. 19). 

28 (— ) A Lsurentie. Embarras pfcuniaires. 'Son dernier 

livre lai a fait beaucoup d'eonemis. Mac-Carthy l'a déclaré « nn monstre 

de folle ■ devant 26 personnes (Laurentie : Souvenirs inédili, 277). 

30 (— ] A H"* de Luciaière (Porgues, II, 29). 

Avril 

1 — A l'abbé Vuario. Gerbet s'occupe des articles de 

V(oallaire).Il serait utile de traduira li Vie de Grégoire VU, Attitude dea 
gallicans. Mention de M. de Fréoilly, de l'abbé AlTre. neveu de l'abbé 
Boyer (V. Qiraad : hevue des Deax-Mondei, 1*' nov. 1905, p. 182). 

5 — Au comte de SenOl (Porgues, II, 30). 

6 — Ad marquis da Coriolis (Porgues, II, 33). 
6 — Au baron de Vitrolles (Foires, II, 35). 

11 (— ) Ad comte de SeniTt (Porgues, II, 37). 

17 (-) Au comte de Senfft (Poilues, II, 39). 

17 (— } A Benoît d'Azy (Laveille, 232). 

19 — A l'abbé de Salinis (Ladouo : Kgr Gerbet, 1, 369). 

29 (— ) Au comte de SenITt (Porgues, II, 41). 

28 — A dom Quéranger. 11 lui indique on certain nombre 

2f 
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d'ouvrages il consulter poar écrire bod ouvrage. «Une des cboHS qaiim- 
portent le plue est que voas voue fasBies des idées rorl«8 sur le systima 
social do Moyen Ige el sur Ja aoeiâté en général » (Roassd : Demain, 
Zk novembre 1905, p. 5). 
Ua) 

3 La Chémàa Au baron de Titrolles {Forgues, II, 43). 

3 (— ) A la comtesse de SeaSt (Forgues, II, 45). 

6 — A l'abbé Caroo. Après un ■ triste événement' (la 

mort d'un neven), Lamennais « encore BonfTranteteitrèmement faible* 
ne vent pas larder à montrer la joie qn'il éprouve k la pensée de voir 
l'abbé CaroB à La Cbénaie, — Le Mémorial prépare nne réfotatîoa ia 
livre de H. Affre. <■ Ce ne sera pas bien difficile, car il est impossible 
d'imaginer rien de plus faible que cet nuvragequine brille pas non plas 
par la bonne foi ; mais ceci est le caractère Inséparable de l'erreor. ■ 
(Roussel : Revue de Fribowg, Janvier 1904, p. 20}. 

8 (— ) A la comtesse de Seafft (Forgues, II, 47). 

11 (-) A MU* de Loeinière (Forgues, II, 49). 

12 (— ) A Benoît à'Àxy (UveiUe, 233). 
Mai 

28 (— ) Au eomte de Seofft (Forgues, II, SO). 
Juin 

1 (— ) A Benoit d'Azj (Laveille, 234). 

4 (— ) A la oomtesee de SenOt (Forgues, II, 53]. 
Il (— ) An beron de Vitrolles (Forgues, II, 54). 
15 (— ) A la comtesse de SenCrt (Poilues, II, 56). 

Juillet 

5 (— ) A la comtesse de SenTt (Foi^ues, It, 5S]. 

5 (— ) A Lanrenlia. Tout s'en va, mais ce qui est le plos 
efTrayant, ■ c'est l'espèce d'assoupissement dans lequel l'Eglise elle- 
même est tombée •>. — Il faut mettre les évéqnes en garde ooatre 
l'école des hautes éludes ecclésiastiques qui sera forcément sehieaa- 
tiqne. ^ Diffioultès que renconlre Lamennais dans ean entrepries.il 
espère que l'Atuciatim fera imprimer, comme elle s'y est employés, 
l'HUtoire de Grégoire VII, qui sera fort utile, sortont avec l'introduction 
de Laurentie (Laurentie : Souvenir* inédit*, 278). 

6 {— ) Au comte de 6enfft (Forgues, II, 59). 

15 — A l'abbé Caron. Il est benreuz de voir en lai un 
collaborateur (Koussel : Revue de Fribourg, janvier 1904, p. 22). 

16 — A H"* Angélique de Trémereuc (Forgnes, H, 61). 

17 ~ Au baron de Vitrolles (Forgoes, II, 63). 
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Juillet 

20 (La Chênaie) A Beootl d'Azy (Laveille, 236). 

25 (— ) Au comte de SenOt (Forgues, II, fIS). 

27 — A l'abbé Vuarîa. Raiui!, il oe peut aider l'œuvr 

M. Peillex, car6 de Cornier, « Esprit de vertige anWereel », et H 
garde no silence inexplicable. 

(V. Qiraud, Revue det Deux-Moiidet, 1*' nov, 1905, p. 1 
Août 

1 — A M. Adrien Beaoll, avocat. Il le rélidte & pr 

do gon mariage avec M"* Cbampy, sa propre cousine (Inédlie). 



2 (-; 
9 {-) 



19 (-) 
25 {- 

Septembre 
3 {- 
5 (- 

10 — 



A la comteiae de Sen7t (Forgaea, II, 66). 
A Benoît d'Azy (Laveille, 237). 
A la oomteese de SeofTl (Poilues, 11, 68). 
Au marquis de Coriolis {Forgues, II, 70). 
Aq comte de SeniTl (Forgues, II, 72). 
A la comtesse de SenITt (Forgues, 11, 73). 



A la comtesse de Senfft (Forgnei, II, 76). 

Au baron de Vitrollee (Forgues, II, 78). 

A Benott d'Azy (Laveille, 239). 

A l'abbé Gerbel (Blaize, II, 74). 
12 — A l'abbé VoarÎD. Il ne pent BODgar k rojol: 

Vaarin. Il lui envoie l'extrait d'eue lettre de la eomtesse Rio[oni] i 
quant que le nouveau Pape est favorable k Lamennais (V. Gtn 
Revue dei Deux-Umdet. 1" nov. 1905, p. 184). 



<-) 



An comte de Benffi (Forgues, II, 80). 
Au marquis de Coriolie (Forgues, II, 81). 
A la comtesse de SealTt (Forgues, II, 83). 



S — Au marquis de Coriolis (Fotgues, II, 84). 

10 — A Marion (Villerabel, 8T). 

13 (— ) An baroQ de Vjtrolles (Farjtues, II, 86). 

20 — A M"* Angélique de Trémereuo (Forgues, II, 3! 

20 (— ) A Benoit d'Azy (Laveille. 242). 

23 — A Manon (Villerabel, 87). 

26 (— ) A la comtesse de SenCTt (Forgnes, II, 88). 
Novembre 

8 (— ) A M"" de Lucinière" (Forgues, II, 90). 

12 (— ) A la comtesse Louise de BeolTt (Fornues, U, 9 

19 (~) A Benott d'Azy (Laveille, 243). 
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Novombre 

22 (ta Chétiaie) Aa comte de Seotlt (For^SB, II, 92). 

23 (— ) Au baron de Vitrolles (Forgues, U, 96). 
30 {— ) A la comteHHa de SenEtt iFurgues, II, 97). 

Ddcembre 

? (— ) A X*** (Décembre). Il cbai^ X"* de faire com- 

ireodre à M. de L[am&rtiDe] que la mort de ea mère est uoe épreuve 
jDvoyée par la ProTideoce. « Dieu a planté de u main la croix dans son 
:<Eur ; j'ai en lui l'espérsuce qu'elle j prospérera, car ce n'eU qu'à ton 
imbre que le bonheur germe et s'élève Jusque dans l'éternité. » [Lettre^ 
l Lamartine, 88). 

& (— } A M'i* de Luoiniàre (Forgues, I(, 99). 

10 (— ) A l'abbé Vuarin. Lee agents lea plus actifs de la ' 

loospiralioD gallicane sont les Sulpldeni et lea Jéeulles approuvés par 
e NoDCe. Les articles seront payés fc VouUaire sur le pied de 5 Crânes la 
>ige. Mention de G[erbei] et de Bétemps (V. Oiraud : Revue des Deux- 
tondes, l"nov. 1905, p. iSS). 

15 (— ) Au comte de SenOl (Forgues, II, 130). 

18 — Au baron de Vitrolles (Forgues, II, 102). 

20 — AH. Adolphe X***. Il rassure un en rres pondant 

{u'il appelle ■ mon cher Adolphe » qoi avait cru remarquer une cer^ 
aine Troideur de Gerbet & son égard. Il le console sur la mert de sa 
lœur qui prie pour lu) dans le ciel. Il lui conseille d'écrire des articles 
[ui l'aideraient à vivre (La Votonlé, 12 novembre lt<98). 

24 — A l'abbé Olivreau (Catalogue inédit de la maiton Cka- 

avay). 

24 — Au marquis de Coriolis (Forgues, II, 104). 

24 (— ) A Is comtesse de Senfft (Forgues, II, 105). 

26 — A Joseph d'OrtIgue. Il a ta avec intérêt son bel 

uvrage. < Il serait i. désirer qu'on trait&l de la théorie de tous les arts 
.'après les méuea principes et dans le même esprit; c'est ainsi que ce 
ai ne paraît destiné qu'à l'amusement des hommes deviendrait encore 
0»reux une source d'inslruclions utiles en lee ramenant de toutes parts 

l'unité dans laquelle le vrai et le beau se confondent, a (Reoue des 
utografhes, juin 1900). 

31 — A Dom Guéranger. « Il lui recommande la lecture 

es auteurs allemands, tant des bons qne des mauvais. » h En général, 
is recherobos bieloriques sont bien plus avancées de l'autre cOté du 
ifain que cbei nous. » (Roueeel, Demain, 24 nov. 1905, p. 5). 
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Janvier 

6 {La Chênaie) Au comte de Sentit (Forgaee, II, 106). 

13 (— ) A Benoît d'Azy (LateiDe, 2U). 

14 — Au marquis de Coriolis (Forgaes, tl, 108). 
22 — A X"* (Laveille, 274 note). 

33 (—) A la comtesse do Sentît (Forguea, [I, 110). 

22 (— ) Ad baron de Vitrotlea (Forgues, II, lll^ 

ffî — A. d'Alion. Il lui indique les lectures qu'il do 

faire pour acquérir les <> connaissances instrumentales ». Néoessil 
d'apprendre l'allemand. 

(Grandmaisoa : Mois litléraire et pittoresqiut, juillet 1901, p, 13}. 

25 (— ) Au baron d'Eckstein (1830 î). Il lui envoie un voluni 

de Davis et lui demande s'il a quelques ouvrages snr l'oiinitme (C. H( 
récbsl : Rrvae du Momie catholique, 15 décembre 1904, p. 70.^]. 

31 (— ) A Benoit d'Azy (Laveille, 246). 

Février 

8 — Au marquis de Coriolis (Forgnes, II, 113). 

S I— ) Au comie de Seofft (Foires, II, 114). 

8 (— ) Au baron de Vitrolles (Forgnes, II, 116). 

10 (— ) A la comtesse de Sentit (Forgaei, II, 117). 

18 — A Bore (Reuue brilaimique, octobre 1894, p. 231). 

18 — A l'abbé André. Il engage ce jeune homme à bie 
rëCécbir avant de ae déterminer à entrer dans une congrégation reli 
giense, cet état exige en effet « un parfait renoncement à sa voloni 
propre >'. Si, après avoir bien examiné, l'abbé André ainsi que son frèr 
croient que Dion les appelle à concourir à l'ccuvre entreprise par La 
monnaie, ils n'auront qu'à se rendre à Rennes. Il demande la pin 
grande discrétion [Revue latine, 25 octobre 1904). 

19 (— ) Au comte de SentCt (Forgues, II, 118). 
Mers 

1 {—} Au baron de Vitrolles (Porguei, II, 119). 

1 (— ) Au comte de Senfft (Forgnes, II, 121). 

2 (— ) An marquis de Coriolis (Forgues, II, 122). 

3 — A l'abbé Vnarin. Il est lae de défendre ceux qui n 
veulent pas être défendue. Les nonces sont les fauteurs du gallicanisme 
Ostint passant à Marseille a déclaré que Léon XII n'était pas fava 
rable k Lamennais non plus que Pie VIII. — Le ton de la lettre et 
exalté (V. Girand : Bévue det Deux-Motiisi, 1" nov. 1905, p. 186J 
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Mars 

4 La Chênaie A M. Enoch (Laveille, 227, not«). 

9 (— ) A 1& oomtuae Loniso de SeniTt (Forgues, II, 123). 

15 — An baron de VilroUei (Eug. Forgues, 196}. 

18 [— ) A M. de Ceux. II t'entretient da Mimoriat (Catalogue 
inédit de la maUon Charavay). 

21 — Aa marquis de Coriolis (Forgues, II, 135). 
SI <— ) An comte de Seofft (Forgae». 11, 127). 

27 (— ) A la comtesM de Senfft (Forguea, II, 129). 

38 — A X,*" (JUvua da Autographêt, Janvier 1898). 

Avril 

2 {~~] An marqaie de Coriolis (Forguea, II, 131). 

7 (— ) A d'Alson. Coaeoili aor aee lectures. On peut tirer 

grand parti de la lagaeité gerraaaiqne. Il doit réserver l'étude des Përea 
(Grandmaison : Moit lUtéraire tt piliontque, juillet 1901, p. It). 

12 (— ) A la comtesse de Sentît (Forguee, II, 132). 

13 {-) A Benoit d'Aiy (Uveille, 247). 

15 (— ) A Dom Guéranger. Mention d'un cahier de H. Car- 
rère que Géray lui a envoyé, tout plein d'u extravagncces n, eomme il 
arrive « lorsque noire psuvre esprit », se conllaat en lui-même, ne con- 
naît pins de régies qui sm propres pensées, et dans l'ivresse d'an visible 
orgueil, parodie Diea au fond da aon cœur, » 

(Roussel : Demain, 1" décembre 1905, p. 6). 

19 — A H"* Angélique de Trfmerenc (Forgues, II, 134). 

16 (— ) A la comtesse de SenlTt (Forgues, II, 135). 
19 (— ) A Benoit d'Az; (Laveille, 240). 

31 — A la baronne Cbampy (Forgues, /. suppr., II, 135)' 

Hat 

3 (— ) A la comtesse de Senfft (Forgues, II, 136). 

5 — Au baron de Vitrolles (Eug. Foi^oes, 107). 

5 (— ) A H. Adrien Benoît. Mention d'un « pauvre infor- 

tuné » panr qni l'on sollicite une grSce (Inédite). 

9 — An marquis de Coriolis (Forgues, II, 137). 

11 [— ) A Benoît d'Aiy (Laveille, S51). 

11 — Au baron de Vitroilea (Eug. Forgues, 198). 

22 (— ) A Berryer (Forgues, 11, 140). 

24 (— ) A la comtesse de Senfft (Forgues, 11, 141). 

24 (— ) AM^'Gfaampy Boiserand. Mention de Haynal, de 

Musigoy, éloge de Béranger. c II était impossible qu'il n'y eût pas 
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quelque chose du eiel au fond de tant de bonté, de droiture et de ta- 
lent. • (Inédite). 

83 {La Chênaie) An marquîide Coriolia (Forgues, II, 143). 

£0 (— ) A l'abbé de Salinia. I! demande qu'on seooare gé- 

néreusement l'évëque de New- York (Ladoue : Mgr Gerbet, 1, 371). 

SB (— ) A la oomtesae de SentTt (Porgnee, II, Ifô). 

30 — Au baron de Vitrolles (Eng. Porgnee, 202). 

Juin 

7 (— ) A la comtesse Lonise de Senin (Forguea, II, 145). 

16 (— ) An comte de SenlTt {Forgues, II, 117). 

18 (— ) A X*** iCatal. inédit de la maiton Charavat/). 

25 (— ) A la comtesse de SenfR (Foi^nes, II, 148). 

29 (— ) Au baron de Vilrolles (Eug. Forgues, 205). 

Jnillet 

3 (— ) A l'abbé de Salinis. 11 le félioile d'avoir éliminé un 

des anoiena profeasenrs de Juilly. Il recommande ■ de fortes études et, 
pour le régime intérieur, un ordre sévère et donxi (Ladoue, Vie de 
Mgr de SaUnù, 109). 

7 — Au marquis de Coriolis (Forfiuee, II, 150). 

12 — A Bcrrj-ar (Lacombe: Cerreipondanl, 85 févr. 1600, 

p. 614, citée par Heroier 142). 

13 (— ) Au comie de SenlTt (Forguea, II, 151). 
16 — A l'abbé de Hercâ (Roussel, 1, 26S). 

23 (— ) Au baron de Vilrolles (Forgnes, 11, 153). 

23 (— ] A la comteaeo de Senffi (Forgoes, II, 155). 

24 (— ) Au marquis de Coriolis (Forgues, 11, 157). 
Août 

6 — Au marquis de Coriolis (Foi^ea, 11, 159). 

6 (— ) A la comlessede Seofll (Forgues, II, 161). 

a (—) A l'abbé CaroQ. Conseils au cas où on préesnterait 

Caron pour sea opinions ; il espère que les circonstances ne retarderont 
pas la publication de son livre (Réfutation de la théorie gallicane (Rouaml, 
Retme de Fribourg, février 1904). 
17 (— ) A Benoît d'Azy (Laveille, 253). 

17 — A X***. Il faut accepter les faîta accomplis sans 

regarder en arriére. Le clergé surtout ne doit pat faire d'opposition an 
nouveau gonvernement (fl«»ue de Paru, Janvier 1831, t. XXII, p. 115). 
28 (— ) An marquis de Coriolis (Forguea, II, 168). 

26 (— ) An baron de Vilrolles (Bog. Poi^uee, 807). 

27 — A M"* Angélique de Trémereuo (Forgues, II, 164. 



,y Google 



lau) Au bkroD de Viirolles (Foires, II, 165). 

A Bore {fteme britamnique, octobre 1894, p. S3S]. 
A !■ oomtOBse do Senfft (Forgnes, II, 167). 

A Beao!t d'Azy (Liveille, 151). 

A 1> comteaae Louise de SeofTt (Forgoea, H, 160). 

A Bore (Revue britannique, octobre 1S94, p. S33). 

A 1> comteiBB deSenlTt (Forgnes, II. 170). 

A t'abbâ Oerbet (BUiie, II, 76). 

A Benoît d'Aty (Liveille, S55). 

An murquis de Goriolif (PorguM, II, 173). 

A l'abbé CiBroo. Il compte paiser S oa 3 semaines 
'oiider UD journal qoi > peut faire dd bien immanae <i. 
I de trouver des actionnaires et lai donne quelqQes détails 
aoement avantageas qni est uae boane œuvra (Roussel: 
arg, février 1904, p. 105). 

A la comtesse de SeniTt rPorguea, II, 173). 

Au marquis de Coriolis (Forgnes, II, 175). 

Au CfJiDte de SenCTl (Forguei, II, 176). 

A Bore (Revue britannique, octobre 18B4, p. 231). 

A Beoolt d'Azy (Liveille, 256). 

A l'abbé Gerbfit. Il compte partir le lendemain 
Jugement sévère sur le groupe de Pribourg dirigé 
râvant de fonder on ne sait quelle AcaÛémie ou Vni- 
I croient quelque chose d'extraordinaire et commencent 
u haut de leur génie et de leur sainteté, c'est-à-dire de 
li orott chaque Jour d'une manière effrayante, u \Anfuiei 
ckrttienne, mars 1879, t. XVII, p. 172). 
lin A a. VfûÛe {Catalogue inédit de ta maison Ckaravay). 

A la comtesse de SeoITt (Forgnes, II, 177). 

AlabBroDQedeChsmpy(Forguei, I. tiippr.,11, 179). 

A Bore (Revue britannique, octobre 1894, p. 235). 

Au oomte de Senfft (Forgnes, II, 179). 

A la comtesse de SenlTt (Forgnes, II, 180). 

A d'Alioo. 

(Qrandmeison : Voù Utt. et pittor., jailletl9IH, p. 15). 

Au marquis de Coriolis (Forgnes, II, 180). 
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noTembre 

3 A dom Onéranger, 

(Roussel : Demain, 1°' décembre 1905, p. 6]. 

4 Paru A X'" [Calai, inédit de la maiton Charavay). 

5 — A l'abbé Oerbet. Les MU. de Juilly recevront 
l'école menaiiienna & coadillon qa'oD leur fonraiese an certain nombre 
do proresaenrfl. 

(Annal» de PUlotOphiê chrétienne, mars 1879, t. XVII, p. 175). 
5 — A l'abbé de SbUdIb (Ladooe, Mgr Qerbet, I, 419). 

5 — A la comtesse de SenITt (Forgues, II, 182). 

8 — A Montalemberl (Bug. Forguee, 1). 

9 — Aq chevalier Mo; à Munich. Letlreëcriteenl'abeenoe 
de Qerbet au nom de tous les r6daoteora de l'Avenir. Lam. remercie Hoy 
de l'inlértl qu'il leur témoigne et accepte ea collaboraUon [Remudtt 
Autographe!, décembre 1894]. 

9 — A l'abbé Gerbet. Il parle de ses aCfairee par allusions 

obscures : il e'agit de se dégager d'une usociation daos laquelle Oerïwt 
et Lamennais oui la reaponeabilité sans direction efTective {Annalei de 
Philoiopkie chrétienne, mara 1379, t. XVII, p. 175). 

14 — Au marquis de Coriolie (Forgues, II, 182). 
16 — A la comteese de Senfft (Korttues, U, 183). 
21 Juilly Au comte de Senfft (Forguee, II, 184). 

Décembre 

5 — . A la comtesse de SenlTt (Forguee, II, 185). 

5 — Au marquis de GorfoUs (Forgues, II, 186). 

15 — A la comtesse de Senfft (Forguea, 11, 187). 
19 — A Benoît d'Asy (Laveille, 257). 

23 — Au comte de Seofll (Forgues, II, 189). 

28 — AH. Gsume. Réponse à ce Jeune homme qui a 

consulté Lam. pour savoir s'il doit se Taire prêtre (Catalogue inédit Ae 
la maison Charavay). 

30 — AH. Osoar Turge. Lam. rcTendique comme Tnrge 
dee droits qu'on ae refuse & reconnaître malgré de lormelles promesses. 
(Harécbal : ftevae du Monde catholique, 15 décembre 1004, p. 274). 

31 — AH. X*** (Laveiile, 277, noie). 

1881 
JanTier 

? ? A l'abbé Combalot. Il l'engage h s'adresser directe» 

ment an Pape pour le mettre an conrant de la persécution gallicane en 
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lai citant des exemples tels que celui de M. Caroo iotardit da toates 
[ODOlioas* ssnf de la célébratioa de la meaie, poar tûuteiiir U dootrioe 
romaÏDe conlre dd grand vicaire du diocèse d'Amiens. 
I an fier 

(Rouiael : Rtvue de fribourg, février 1904, p. 107.) 
2 }uiUy A H. Adrien Benoll, billet relatif fc Ma affaires avec 

Belia Mander (Wifil). 

4 — Au marqnis de Coriolis (Fofgnea, II, 19l)> 

12 — A. Mariun (Villerabel, 89). 

\Z — A. V. Hugo. Il De peut accepter son invitation à dî- 

ner ; mds il ura beorenx da le voir le lendemian. 

{CataiogMinidii delà maiton Charavay.) 

13 — A M. Adrien Benoît, condoléances sur la mort de 
son Bnlknt {ïnidiU). 

14 — A la comtesse Pernanda de Riccini 

(Forgues, II, 192). 

14 — Au marquis de Coriolis [Forgaes, Il 193). 

14 — A la comtesse de Senfft (Forguee, II, 195). 

18 — A Benoit d'Azy (Laveille, 260). 

18 — Au comte de SenfTt (Forgues, II, 196). 

<9 — A l'abbé Caron...u En France on trouve mille per- 

sonnes qui parlent pour une qui agit, et c'est pourquoi on ne fait Ja- 
mais rien. 11 D'en est pas ainsi en Irlande. L'exemple de ce peupla de- 
vrait nous faire rougir de notre mollesse, n 

(Roussel, Revue de Fribourg, février 1904, p. 110). 
Février 

5 Paru A l'abbé Vuarin. Il est très souffrant. Il lui racom- 
inanda V Agence générait. Lh race des gallicans n'a plus de bornai. 

(V. Ûiraud, Revve des Deux-Mondes, 1" nov. 1905, p. 188.) 
14 laiilij A U comteaee de Senfft (Forgues, II, 197), 

27 ? Au cardiual Weld (Forgues, II, 198). 

t3 — Au baron de ViLroUea (Eug. Forgues, 208). 

14 Parti A. Turquoty. Il la remercie pour l'envoi d'une poésis 

iotitulée VUion oft II relève daui eipressiona détectueuBes. 

(Saulnler, Ed. Turqutly. p. 103). 
21 î Au Rédacteur de V Avenir. 

(L'Avenir, 22 mars 1831.) 

30 JuUiy A l'abbé (de Haienod) (Forgues, II, 199). 

31 — A UsrioD (Villerabel, 91). 

31 Parts A W." da Saiaie-Luce k MQnaler. « Il m'est doux de 
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penser que voua avez au moini trouvé la paix dans le sein d'une 
mille (telle) qn'eat la vOtre, et où vous êtes connue enveloppée des p 
tendres affections de la vie. PDissiez-vouB Jouir longtemps de ce b 
benrl Pour mai, destina an combat. Je poursuis cette dure carrii 
ignorant tout à fait quel sera la réiultat de mes efforts, et tranqu 
cependant parce que je ne veux que ce que voudra la Providence... > 

{Revue d« Àulographei, juin 1893.) 
Avril 

7 Juilly A M. de Hszenod (ou & H, d'Albertos, or. Rousi 

I, 26e, note 2) (Blatze, il, 76). 

15 — A l'abbé Gerbet (Blaize, II. 80). 

16 — A l'abbé Auger (Porguee, II, 202). 

n — AU. l'abbé X (de Hazenod) (Forgues, II, 203). 

18 Paris Au comte de Senfft (Poilues, II, 204). 

18 Juilly A Hontalembert (Eug. Forgues, 3). 

Mai 

27 — A Sainte-Beuve. Il exprime la sympathie q 
éprouve pour celui-ci anxieux et désenohaaté comme lui-même l'a t 
Il doit prendre une décision ferme. 11 lui conseille, non la solilude c( 
plate mais l'isolement do ■ tumulie étourdisesnt du monde >. 

(Eug. Forgaea, Revœ contemp&raine, 25 ao5t 188.5( p. K 

28 — A l'abbé Touche. La politique romaine est arriéi 
f Comme nous-mâmes, il y a dix ans, 00 ne voit dans la Grande Ré 
Intion qoi changea l'étal du monde que les désordres qu'elle entrât 
Ces désordres sont réels ; mais il y a autre chose ; on le reconna! 
plus tard. » Lam. a DonQance dans le bod sens du plus grand nom 
dea Français. (Ricard, L'abbé Combalot, p. 83.) 

28 — Au baron de VitroUes (Eu);. Forgues, 208). 
Jnln 

1 — Au comte de SenfTt (Forgues, II, 206). 

10 — A Bennlt d'Azy (Laveillp, 261). 

18 — A Bsaott d'Azy (Laveille, 262). 

20 — A M. II renvoie & H. son manuscrit avec quelqi 
corrections légères. (Catal. inédit de la maison Ckaravay.) 

21 — Au marquis de Coriolia (Forgues, II, 207). 
21 — A Hontalembert (Eug. Forgnes, 4). 

26 — A l'abbé Jean [Blaize, II, 81). 

27 Parié An comte de SenITt (Foi^ues, II, 200). 
Juillet 

? ? A M. Charval. Gnérisons eiagulièrss opérées pai 
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-ince de Hohenloht. ■ Il serait à dâsirer que le médecin s'oocnpftt da- 
intage de cette eorte de faits qui ne ceeeent pas d'être dea faits, parce 
j'olle ne eait pas lea taire entrer dans sua ayatèmea. ■ 
lilJet 

(L'Amateur d'Àutographet, Jaia, juillet iS76, p. 100.) 
1 Pari» Ad baron de Vitrolies (Eug. ForgDBB, 211]. 

17 Juilly Au msrquie de Coriolis [Forgnes, II, 210). 

25 — A Beaolt d'Azy (Laveille, 264). 

Dût 

6 — Ad comle de Senfft (Forgnes, II, 212). 

15 Parti A Ugr de Pins, archev. d'Amasis, admiaielratenr de 
yon (Forgues, H, 214). 

16 — Aa comte de Senfft (Forgues, II, 221). 

17 — An marquis de Coriolis (Forgues, II, 222). 

18 — A M. de Sézaune (Uveille, 259, Dote). 
22 Juiilij A Benoit d'Azy (Lavaille. 266). 

27 — Al'abt>éJeaD(BlHize, II, 83]. 

eptembre 

3 P«rii A Mgr Lambruscbini (Porguei, II, 223). 

3 — A l'abbâ Vuarin. 11 eat exaspéré par les procédés 

e ses adversiiires. • Ob 1 qu'on ne se flatte pas que Je cesse de coo- 
attre, tant qu'il me restera on eouFfle de fio. * 
r. Giraud, Revue da Deux-Mondes, l" novembre 1905, p. 188.) 

S — A l'abbé Ûerbet (Blaize, II, 84). 

25 — A l'abbé Gerbet (Roussel, II, 10). 

26 — A l'abbé Jean (Blaize, II, 86). 

29 — A l'abbé de Salinia. 11 compte pouvoir accepter les 

jjets aptes comme pensionnaires au prix de 100 francs par mois, 
ette lettre est suivie d'une autre datée simplement de « Vendredii 
beores >, relative et à la fusion de i'Avenir et du Correipondanî, 

(Ladoue, Mgr Gerbet, I, 424 et 425.) 
stobre 

3 — A Benoît d'Aiy (Uveille, 266). 

5 — A la comtesse de Senflt (Forgues, II, 225). 

9 — A l'abbé Brute. L'impressiou que lui a causée sa 

ittre « est à peu près la même, dii-il, que si vous me disiez de prendre 
iea garde (Je ne pas détenir musulmau. 0<ie pourraisrje répondre à 
lia, Binon que je ne me sens nullement tenté de ce cAté-lk, et 
u'avec la grftce de Dieu, j'espère bien ne pta tomber dans l'apostasie >. 
raté B&t trompé par les iroposlurea de l'^lmi de la retigion. Picot ins- 
ir« à Lamennais an profond dégoût... « Je conçois qne lorsqu'il 
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iroaqne, mutile, sliëre les textes, diplsce les pbrBses, en cbange le 
mots, pour en tirer des cooséquences odieuses, je coa^oie, dis-je, qae I: 
patieoce échippe eux hommes les plus doux et que l'indignaiioa s 
fasse jour... le connais votre droiture, votre Toi sincère et le véritabi 
amour du bien qui vous anime ; et c'est pourquoi, quoi que vous paiS' 
siez me dire, Je l'écouterai toujours avec gratitude, et le recevra 
comme nue nouvelle marque de celte tendre amitié qui nous unit de' 
puis tant d'années et ne s'ultérera jamais. (Gouroerie, 169}. 
Octobre 

29 (Parïi) A Hontalembert (Eag. Porgnes, 6). 

Novembre 

î — A l'abbé Jean (Blaize, II, 86). 

e — A Benoît d'Az; (Laveille, 267). 

6 — A l'abbé Jean (Roussel, II, 10). 

7 — A Benoît d'Azy (Uveille, 269). 

8 — A la comtesse de Senflt (Forguee, II, 2S6). 

8 — A l'abbé Jean (Roussel, II, 15). 

9 — Au marquis de Coriotis (Porgues, 11, 229). 
16 — Au comte de SenlTt (Forgues, II, 230). 

18 — A l'abbé Vuarin. Il le remercie de n'avoir pas fail 

passer ta lettre à Mgr Lambruchini qu'il lai avait adressée le 3 sep- 
tembre. II doit partir le 21 pour Rome avec Lacordaire. Montalembert 
les rejoindra à Nice. Les événements seront la meilleure et la plus Torte 
justification de notre conduite : c'est ce qui m'est arrivé toujours. En 
France, on n'a des yeux que derrîère la (été. Quant aux doctrines, j 'ai 
cru et je crois encore n'avoir soutenu que celles du Saint-Siège. Si je 
me suis trompé, il me le dira et je crierai sur les toiis sa sentence, t 
Mention de Frezerin et de M*"" P. 

(V. Giraud ; Revue dei Deux-Mondes, 1" nov. 1905, p. 189.; 

18 (— ) A M. Adrien Benoît. Il désire le voir avant de partir 

pour Rome [Billet inédU). 
Décembre 

20 Flortnct A l'abbé Oerbet (Blaize, II, 87). 

1882 



Janvier 
8 Rome 



A X'" (Laveille, 271, note.) 
A l'abbé Gerbet (Blaize, II, t 
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'. Rome A M"* de Lociaière (Forguea, H, 232j. 

\ — An baroD de Viirolles (Eag. Porgues, 214). 

i — AU. Adriea BenoH. Il a éprouvé h San Remo no 

dent Tort grave. — Allusion aux troubles de la Romagae. — Heu- 
de M"' Champy et do Haaigny [Inédite). 
I — A l'abbé Gerbet (Blaize, 11,91). 

— A l'abbé Gerbet (Blaize, 11. 94). 

— Au marquia de Coriolis (Forsues, II, 233). 
I — A la comteasede Senfft (Poilues, 11, 235), 

A l'abbé Gerbet (Blaize, II, 96). 

— A Sainte-Beuve. «...Je aaia qae voua a*ez parlé de 
daoa la Revue des Beux-Mondei, mais, c'eat tout ce que je eais ; aÎQEi 
9 pnia vous rien dire de votre article, si ce n'e»! que Je crains que 

De m'ayez jugé avec les illusions de votre bonne et tendre amitié. » 
(Ëug. Forguea : Reuue contemporaine, 25 août 1885. p. 501.) 

— A l'abbé Gerbet (Blaize, II. 100). 
A l'abbé Jean (Blaize, II. 100). 

— Au baron de Vitrolles (Eug. Forguea, 216), 
~ A l'abbé Gerbet (Blaize, II, 102). 

— Au marquia de Coriolis (Forgnea, II, 237). 

— A l'abbé Gerbet (Blaize, II, 103). 
I 

— A U. de Potter (Forgoes, Uttre siipp., II, 238). 

— A d'Alzon. Il ne doute pas que DJeo bénisse la réso- 
n que celui-ci a prise d'entrer au séminaire. — Pour lui, il a cou- 
re en ea oanae ; bientôt <t commencera la grande action catholique 
lauvera le monde. Quelque court cependant que doive être ce temps 
ente, il sera rempli de beaucoup do aouffranoes...» On examine les 
rioes de VÂvenir... « cherchanl, comme souveraio, aoa appal dans 
«tectloD des cabinets européens, le Pape doit croire prudent de 
tenir de tout ce qui pourrait les choquer, et le jugement qui pour- 
loua justifier aurait oel effet très certainement ■... Mais u un si 
d avilissement de la puissance ipirituelle ne saurait durer. Dieu 
)ra ses fers. En attendant, prenons patience ; soumettont-ncus et 
is : la prière obtient tout ». 

(Grandmaiion : tfoù littéraire et piUoretqw, juillet 1901, p. 16.) 

— A l'abbé Vuarin, Il tftchera de voir M™* Kinielow. 
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Malgré lea efforts ds tons leun adverBaireB, le Pape les a regua et l'oa 
examine leurs doctrines. Nul donte que le jugement ne leur soit favo- 
rable. ■ Le P. Olivieri, coramissairo in Saint-Office, s'est prononcé 
hautement, ainsi que plusieurs autres, en notre faveur : « Vous n'avez, 
nooB disait-il, contre vous que la peur. Mais la pear ici c'est beaucoup, 
car elle règne ici en souveraine ; aiasi la décision peut se faire attendre 
longlempe. Le Pape est un homme pieux, conduit par des hommes qui 
ne le sont guère... H n'y a pltu de papauté ; il faut qu'elle renaisse ou 
l'Eglise et le monde périrttent. • 11 est chez le P. Veutura « celui-là est 
vraiment un homme de Dieu ». 
Avril 

(V. Giraud : Revue dei Dêux-Vmdes, i" oov. 1905, p.l90). 
12 Roou A la comtesse de Senttt (Forgues, II, 238). 

14 — A Bore [Revue britannique, octobre 1894, p. 237). 

15 — A Laureotie. On ne peut ettemire du pouvoir m quel 
qu'il soit, ce que doit désirer tout chrétien et tout honnête homme ■. 
■ II est probable et très probable qu'il y aura une restsuratioa. Je sais 
cela, maia je sais aussi, et Je eais eerlainement, qu'elle ne sera, dans son 
ensemble, qu'une grande dérision de Dieu et des hommes. Je fuirais 
jusqu'au bout du monde te soupçon d'y avoir eu quelque part, d'aToîr 
pu placer eu elle l'ombre seule d'une espérance. » Mentale mbert a aérait 
eaoore, s'il était possible, plus éleigaé que moi d'entrer dans la vole 
qui vont semble lu meilleure >. 

(Laurentie : 5ouiwnt>j inédUs, 29t.) 
24 — A l'abbé Jean (Roussel, 11, 22). 

î Fratcati A M. Blie de Kertanguy (Avril) (Blaiza, 11, 103). 
28 — A Honlalambert (Eug. Forgues, 9). 

28 — A Bore : (Aeuue britattnique, octobre (894, p. 238). 

29 — A l'abbé Gerbet (Blaixe. II, 106). 

29 — Au marquis de Coriolis (Forgues, II, 23S). 

Mai 

1 — A la comtesse de SenSt (Forgues, 11, 241). 

S — A Moalalembarl (Bug. Forgues, 12). 

10 — A t'abbé Gerbet (Blaize, II, 109}. 

10 — A Hontalembert (Eug. Forgues, 14]. 

15 — A l'abbé Jean (Blaize. Il, 112). 

15 Rome (.*) A M. Benoiit. Détails sur les troubles do Bomagne : 
les troupes pontiQcales s'avancent sur Bologne et seront soutenues an 
besoin par les Antriobiens. 

(L'Amateur d'Auiographet, juin-juillet 1876, p. 100.) 



,y Google 



26 Fratcoix 
Juin 

2 Romt 

20 — 
Juillet 



Aa comte X*** {Catalogue inéd. de la maiton Charavay). 



A l'abbé Jean (Blain, II, IIS). 
AM.ioCoos.{RevuebnUmnique,o(itolmii 



l.p.K 



1 — A l'abbé Jean (Blaiie, II, 116). 

1 — A H. de Potter (Foi^ea, lettre luppr., Il, 243). 

16 FUtrence A l'abbé Jean (Blaize, 11, 12t). 
20 — A Bore (Hevue britannique, octobre 1804, p. 230). 

31 Venite A l'abbé Qerbet (Blaize, II, 122). 

31 — A l'abbé Jean (Blaize, II. 123). 

31 — AH. Adrien Benoit. II le prie de lui faire savoir ai 

ses affaires sont arrangées. Dana ee cas il reviendrait directement en 
France {Inédite), 
Août 
3 — 
IS Munich 
18 — 

29 — 
Septembre 

15 Paru 

30 LaCliénaie 



A Bore (Revue britaimique, octobre 1894, p. 241). 
A Bore (Revue Britannique, octobre 1894, p. 242). 
A l'abbé Gerbet (Blaize, II. 124). 
A la comtesse de SenSl (Porgues, II, 243). 



Au marquis de Coriolis (Porgaee, II, 245). 

A Bore (Revue britannique, octobre 1894, p. 2J3). 

1 ? AM.de Potter (Septembre?) A peu de différences 

près, la Belgique sou ITre du mâme mal que la France, le juste milieu y 
règae... < apràe avoir beaucoup souffert, il faudra en venir & Bruxelles, 
comme & Paris h reprendre par ses fondements i'ceavre d'une vraie ré- 
génération ». Il craint que la révolution n'éclate avant qu'un parti lain 
se soit formé capable de reoanatrulre la société. ■ C'est au peuple, au 
vrai peuple qu'il faut s'ideotîfler ; c'est lui qu'on doit voir, o'eel Ini qn'il 
faut amener à défendre sa propre cause, & vouloir, à agir. Tout mouve- 
ment moins profond sera stérile pour le bien, parce qu'il sera vicié 
dans sou principe... Dans aucnn cas. Je ne resterai muet, et voue ponvei 
compter qoe ma parole sera nelte. Le temps est venn de dire toat. « 

(Quérard, Noliee bibliographique, etc., 1849, p. 43.) 
Octobre 

3 la Chtnate A Bore (Revue britannique, octobre 1894, p. 244). 

7 — A Bore {Revue britannique, octobre 1894, p. 244). 

7 — A Benoît d'Azy (Laveille, 269]. 

8 — AH. Adrien Benoit. S'il n'est pas admis an bénéfice 
de la cession de biens, il ira vivre en AUemagaa (Intfdi'W). 
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Octobre 

9 La Chênaie Aa marqnia de CorioUe (Forgues, 11, 247), 
9 — Au baron de VitrolleB (Ëag. Forgnes, 218). 

9 ~ A Bore (Revue britannique, octobre 1894, p. 245). 

IZ — A Bore {Revue britannique, octobre 1894, p. 240). 

14 — A la baronoe Champ; (Parguea, l, suppr., î\, 249). 

14 — A Hontalembert (Ëug. Forguee. 16). 

14 — AH. deConz. Après lui avoir parlé d'affaires, il dé- 
plore l'état social et politique... ■ En dehors du eatholicieme, ce qu'il y 
a de mieux encore ee sont les hommes politiqaes de l'Européen et de la 
Bévue encyclopé^que. Au moins, ceuz-là voient le mal et y cherchent 
eiacèrement un remède. A ce sejet Je ne saurais trop vous recomman- 
der de ne pas perdre de vue vos conférences. » 

(Revue britannique, octobre lâ94, p. 247.) 

15 — A M"* de Tremereuc (Boussel, II, 155). 
<g — A l'abhé Jean (Blaize, II, 125). 

XO — A M. de Cous (Forguee, II, 249). 

11 — A l'abbé Jean (Blaize, II, 126). 

21 — A Bori {Revue britannique, octobre 1894, p. 249). 

3o — A Bore {Revue britannique, octobre 1894, p. 250). 
Novembre 

1 — A Benoît d'Azy (Laveille, 272). 

1 — A la comtesse de Senfft (Forguee, II, 251). 

2 — A Bore {Revue britannique, octobre 1894, p. 251). 
8 — A Boré {Revue britannique, octobre 1894, p. 252). 

13 — Au marquis de Coriolis (Forguee, II, 252). 

14 — A Hontalembert (Eug. Forgues, 20). 

15 — Au Père Ventura (Forgues, II, 254). 

15 — Au baron de VitroUes (Eug. Forgues. 222). 

21 — A Boré {Revue britannique, novembre 1894, p. 35). 

26 — A Boré (Revue britannique, novembre 1894, p. 36). 

26 — A Hontalembert (Eug. Forgues, 24). 

26 — A Boré (Revue brUannigue, novembre 1894, p. 36). 

30 (— ) Au P. Ventura (Forgues, II, 258). 

30 — A U"* de Lncinière (Forgues, II, 261). 

30 — A dom Quéranguer. Il avoue avoir un peu changé 

d'avis depnie qu'il ne l'a vu. « Les choses vont si vite de nos jours 
qn'on ne peut que camper dans une opinion quelle qu'elle soit. Ce sont 
des tentes qa'on plante le soir et qu'on enlève le matin. >• L'encyclique 
eat an acte de diplomatie : « S'il me prenait envie en ce moment de 
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réimprimer le Symbole dét Apàlres, il ee trouverait renfermer dix on 
don» bârésies pour le moins. Or, je ae voudrais pis oenaer cette mor- 
tiQ cation aux ApOtree. » 

(RooBsel : Demain, I*' décembre 1905, p. 7.) 
Décembre 

4 (La Chênaie) A Turquety. El l'engage & venir cauaer avec Ini de 
ses poésies : Turquety a le sentlnient et la vie ; mais il n'est pas encore 
asaes maître de la langue. (Saulnier : Ed. Turquely, 113.) 

d — A M. Adrien Benoît. Il se plaint de la mauvaise Toi 

de U. de la BouiUerie et de l'improbité de son édileor, Belin Han- 
dar llnédiU). 

7 — A Benoît d'Azy (Laveille, 375). 

9 (— -) A l'sbbé Combalot. U l'engage & inrormer le Pape de 

la peraécntton gallicane et lui recommande l'affaire des religieuses de 
Bini poursuivies pour avoir ouvert une école. (Riêsrd : i'abbé Combalolt 
68.) 

10 — A Laurentie. Noue assistons, dit-il, « sa comraen- 
ument d'une totale transformation dont nona ne verrons certalnameat 
pas l'aocomplIsBement de nos Jours, bien que nous puisaions, je crois, 
Jnger de son caractère génér&l. ■ (Lsurentie : Souvenin inidiU, 293.) 

11 — A Montalemberl (Eug.Forgues, 26). 

12 — A Montalembert (Ëug Forgues, 29). 

13 — Au baron de VltroJles (Eug. Porgues, 2Z1). 
15 — A la comtesse de Senfit (Forgues, II, 263). 
15 — An marquis de Coriolia (Forgues, tl, 265). 
21 ~ A Montalembert (Bug. Forgues, 32). 

25 — A Bore : Revae britannviue : novembre 1894, p. 37). 

26 — A Montalembert (Bug. Poilues, 33). 

30 — A M. Adrien Benoit. Relative anx arrangements con- 

clns avec Belin Handar (Inidite). 

183S 

(Mois ?) 

? î A Métbivier {Catat, ÏNâlti de la maùm Ckaravay]. 

1 Dinan A M'"* X*'" 

(An'ue des autographes, mid IBOO). 

? ? A i'abbé Combalot. « Instruit par l'expérience, je 

suis bien résolu à me plsoer désormais comme écrivain en dehors de 
l'Eglise et du cathoUoisme. On m'a auei dit que leurs attàires ns me 
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regardaient pas pour que j'aie le droit de croire et d'agir en consê- 
queace... Simple Qdële en religion, je marche les yeux Terinés dans la 
voie commune à la saite du pauvre charbonnier. » (RouEsel, II, 327.) 
Janvier 

3 La Chinait A Bore : {Revue brilannique, novembre 1804, p. 38). 

3 (— ) A Benoît d'Aiy (Laveille. 278). 

3 — AU. Gillibert (Laveille, 281). 

9 — A Honlalembert (Ëug. Forgnes, 36). 

12 — A la baronne Champy (Forgnes, /. iuppr., II, 267). 

14 — A Bore [Revue britannique, novembre 18B4, p. 40). 

15 — Au baron de Vitrollee (Eug. Forguei, 229). 
18 — A Uontalembert (Eug. Forgnes, 40). 

21 — A Hontalembert (Eug. Forgues, 44). 

33 — A Hontalembert (Eug. Forgues, 47). 

35 — A la comtesse de Seofft (Foi^ee, II, 267). 

26 — A Montalembert (Eug. Forges, 49). 

26 — A Sainte-Beuve. Celui-ci s'est résigné fe n'être qa'un 

critique. « Ce que vous éprouvez est notre histoire à tous ; nous pas- 
eoQB notre vie & Taire loal antre chose que ce vers quoi nos goûta ou 
notre cœnr noue porterait. » Pour lui, il continue à s'occaper de philo- 
sophie, car il croit & un progrès dans les lumières que l'homme peut 
aeqnérlr. Haie, jusqu'à présent, on a fait de la philosophie comme nos 
députée font des lois, parlant k lort et à travers, votant quelquefois sans 
savoir sur quoi, et puis s'en allant dîner, ravis et fiers d'avoir amendé 
une sottise par une sottise. » II presse Sainte-Beuve de venir le voir. 

(Foires : Revue contemporaine, 25 août 1885, p. 502.) 
A Hontalembert (Eug. Forgues, 53]. 



Février 



A l'abbé JesQ (Blaize, II, 129). 

An comte Rzewuski (Forgnes, II, 270). 

A Hontalembert (Eug. Forgnes, 57). 

A Benoit d'Azy ([^veille, 282). 

A Hontalembert (Eug, Forgues, 59). 

A Montalemberl (Eug. Porguea, 62). 

A Bore : (Revue britannigue, novembre 1894, p. 41), 

A Benoit d'Azy (Laveille, 235). 

A Hontalembert (Eug. Forgnes, 71). 

A Hontalembert (Bug. Forgnes, 74). 

An marquis de Goriolis (Forgnes, II, 273). 

A X*" ■-.. Je me laind sur la cenBUre,bîen que nous 
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tnvBil usez cDriens terminé sur ce sujet. Il j « dîne eetts 
irai-je de xëla oa de pauion evengle, tant de mauvaise foi, 
ce et d'absorbiU qu'elle est elle-même presque partout u r^ 
a plus forte. ...J'ai cru nu m omet) 1 qu'on pouvait récoucilier 
iciame avec les peuplée qui chaque jour se détachent 
rantagc. Je ne me trompais pas sur le fond des choses ; mais 
mpaia en croyant que la hiérarchie pourrait coocoorrir ou au 

pas s'opposer k une pareille actign. Or, combattre pour l'Eglise 
I hiérarchie est quelqse chose de catholîqaement contradictoin. 
ne laisser Dieu agir seul... Je garderai donc le silence comme 
le, à moine d'être ponseé h hout, mais en dehors des devoirs 
en, il reste ceox de t'bomroe... Je tftcherai done d'accomplir 
ni sont enfermés dans le cercle exclusif de la Politiqne et de la 
losopbie. » (L. Bertrand : Biblûthique tulpieienne, II, 237.) 

Chênaie A U. Adrien Benoit. Il le remercie du soin qu'il 
L la coDclueion de ses « tristes affaires u [Inédit;]. 

— A Montalembert (Eug. Forgues, 77). 

~ A Bore, (Reuite brùannigue, novembre 1894, p. 48|. 

— A Bore, {Revue britannique, novembre 1894, p. 43). 

— A M. Adrien Benoît (Inédite). 

Oinan A Cl doctor don Juan B. Tournaire (Foi^ues, 11,275). 
(— ) A Benoît d'Azy (Laveille, 287.) 

Chênaie A Bore, {Reuue britannique, novembre 1894, p. 44]. 

— A la comtesse de Senfft (Forgues, II, 277). 

— Au baroD de Vitrolles (Eug. Forgues, 233). 

— A HonUlembert (Bug. Forgues, 83). 

— Au comte de Beaubrt [Forguea, II, 279). 

— A Montalembert (Eup. Forguea, 88). 

— A la coinlease de SenOt (Foi^uea, II, 281). 

— A Montalembert (Eug. Forgues, 90). 

— A Montalembert (Eug. Forgues, 95). 

— A M. Adrien Benoit. Il aime mieux sortir de France 
opter une transaction qui imposerait à son bean-frëre de noa- 
iriRces (Inédite). 

— A Bore, {Reuue britannique, novembre 1894, p. 45). 

— Au général Doonadiau. La France a honte dn plat 
le qui la gouverne... * Le parti légitimiste, quoique décom- 

comme il a toujours véou, d'illusions plus vives & mosure 
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qn'ellee deTiecDent plue ciaiaes. Je na parle pas des intrigants, mais 
d« ceux que trompent tes inlrlganls. Tootefoia les nécessités da l'sltaque 
poaasenl tous les jours avec plus de Torce ces hommes d'abaolutisme 
dacs les voies de la liberté... Ils travaillent activement à rendra impos- 
sible ce qu'ils veulent étsbiir, car légitimité, dans le sens où ils l'en- 
tendent, et liberté sont deux choses qui s'excluent radicalement. Ils b'bs- 
Bocient pour conquérir Vémancipation poJttijiM. Voilft qui est très bien, 
mais on m'avouera qiie c'eal une drôle de marche pour parvenir b une 
monarchie de droit tmpreHOriptible. Affranchissez-votis, disent-ils au 
penple, aDn d'avoir ensuite le plsiiir de vons donner un mettre... Je 
vous die que ces gena-lfc travaillent de toute leur puissance à amener la 
République, tant la République est inévitable. Ceux qui la proclament 
à hante voix font beancoup moins pour elle. J'estime leur énergie, je 
partage une partie de leurs opiuione, mais ils en retardent le triompha 
par les préjugés étroits, les idées lausses et les passions haineuses 
qu'ils y mêlent. Ils manquant d'amour et l'amour est le père de la li- 
berté, car la liberté, c'est U jouissance commune, égale, de tons les droits 
qui appartiennent à l'homme dans une fralernité générale. Celui qui a 
dit : Aimez vos frères comme vous vons aimez vous-mêmes, a été le li- 
bérateur du genre humain. » {Anat. d'autogr., juio-jaill. 1876, p. 100.) 

30 La Chênaie A l'abbé Jean (Glaize, II, t35). 

31 — A M. Adrien Benoît. 11 espère que M. de la Bouille- 
rie s'entendra avec loi poor obtenir de Belin règlement de comptes tels 
que Lamennais puisse s'aoquiltar envers lut sans recourir à personne 
llnidite). 

Avril 

7 (— ) A Benoît d'Aiiy (Laveille, 290). 

12 — A HonUlembert (Bug. Forgues, lUO). 

13 — A Montalembert (Eng. Forgues, 104). 

14 — in marquis de Coriolia (Forgues, 11. 284). 

15 (— ) A Benoît d'Azy (Laveille, 292). 

16 — A Montalembert (2 lettres.) (Eug. Forgaes, 105 et i08). 
20 — A Boré (F^ae britannique, novembre IB94, p. 40). 
!S — A Montalembert (Eug. Forgues, 110). 

23 (-■) A Benoît d'Aiy (UveUle, 295). 

Mai 

? — A Montalembert (Eng. Forgues, 121). 

1 — A Montalembert {Eng. Forgues, 114). 

1 — A M. Adrien Benoît. II voudraitsans blesser Le Cu- 

deoneo qu'une i persoDoe active et habile » snive l'instance contre Be- 
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Hd. — Il plaint Beaotl de la double perle qQ'il a faite. — ■ Je aaia avec 
trislesse et dégoût dana les jonrnanz la marobe des aiTaires politiques. >> 
Il en vent Bnrtoat aoz républicains qui s'enroncent dîna les théories de 
la force brutale et d'noe tyranuia violeate. » « Ua république à moi, 
car je veux aassi la république, est la liberté de loas ganotie par la 
force de tous >• (Inédite). 

2 {U Chênaie) A y* de Luciniére [Forgues, II, 286). 

2 — A Montalenibert (Eng. Forgues, 123). 

4 — A Honlalembert (Bag. Forgues, 126). 

4 — A M. DsTide RalTiDiDi. Lettre écrite en italien. II 
engage celui-ci qui parait être un trèa Jeune homme à se livrer saoi 
mollesse k l'élude du latin, du grec, du français ei de la géographie. 

(Ninze Dejob Citûlaix, p. 12). 

5 — A Montsiembert (Eag. Forgues, 128). — dimanche — 

6 — Aa marquia de Coriolis (Forgues, II, 288). 

6 — A Bore (Reoue briiannique, novembre 1894, p. 48). 

8 — A l'abbé Vnarin. Il lai recommande un Jeune homme 

nommé Charles Andiey. Une congrégation de cardinaux a décidé una- 
nimement, le 28 février dernier, qu'il n'y avait pas lien de s'occupor de 
la censure envoyée i Rome par une cinquantaine d'évéqae* français. La 
diagràee du P. Ventura est l'œuvre de la diplomatie et de < la jatonûs 
Jésuitique. » Lam. est réaolu à s'enfermer exclusivement dans la phito- 
Bopbie.la science et la politique, où il sera indépendant, c La Providence 
a envoyé Grégoire XVI pour clore une longue période de crimes et 
d'ignominie, pour montrer au monde Juiqa'où peut deaoeodre la partie 
humaine de l'institution divine : qu'il achève son œuvre et l'achève vite, 
Çuod facis fac cUius. Pendant que ce mystère effrayant s'accomplit an 
fond de la vallée, dans les ténèbres, je monterai, de mes détirs an 
moins, sur la montagne pour y chercher & l'horizon la première Inenr du 
jour qni va poindre.* Lam. rléstre recevoir son calice. Mention du cardi- 
nal Pecca et de Marie Potocka. 

(V. Giraud : Revue iet Deux-Mandei, i" nov. 1905,p. 192.) 

8 — A Beootl d'Asy (Liveille. 297). 

8 -~ A HontaIembert(E;ug. Forgues, 129). 

4 — A la comtesse de SenOt (Forgnes, II, 29l). 

15 — AH. Giuseppe Micnli. It a envoyé à Honlalembert 

son article sur le bel ouvrage de Mioali [Isloria iegli antiehi popoli 
(TUalia, 1832. V. Revue det Deux-Mondes, 15 août 1833). Il parle affec> 
tceusement des SenfTt. Gravité de la situation politiqne : • Voilà l'An* 
gleterre qui marche à grands pas vers une r£volalion devenne pour elle 
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ioéviUblfl, et noDt, en France, noue afODS ■ctaellement en persp» 
une effroyable tyraaole sons le Dom de république. Entre elle et u 
Je ne vois qu'un gonvemement méprisé, ba! et très digne de l'ét 
Lam s'occupe » presque aalquement d'un grand travail sur la phil 
pbie oommencé depuis plueieuri années et interrompu entoile psr 
M des événements qui m'avaient replongé dans la vie active. » L'a 
tion de Mioalî fait du bien à Lam. 

(Noue Dejob CUolêux, 13.) 
Uai 

15 {La Chênaie) A X™... Tableau peseimisle de le eooiété Tran; 
■ tous aspirent ft la tjrannie, ei le disent hautement et en sont Oei 

(Sainte-Beuve : Portrait» contemporaint, I, î 

16 — A Montalembert (Eag. Forguea, 132). 

16 — A Bore (Revve britanniqiu, novembre 1894, p. 4Ë 

19 — A Montalembert (Eug. Forgnes, 134). 

25 — A Montalembsrt (Eug. Forgnee, 1.37). 

26 — ArabbeCotnbalot.il & quille Jl jamais 3od an 
Dbamp de bataille. « Mais eu debors du catholicisme, en dehors d 
Toi , il y a la raison, en dehora de l'Eglise, Il y a t'hnmanité ; je me : 
ferme dans cette sphère. » 

(Ricard : L'abbé Combaht, 110.) 

26 — A U. de Uusigny (Forgaes, Lettre suppr.. Il, 293) 

30 — A Montalembert (Eug. Forgues, 138). 

30 — A Bore (Revue britannique, novembre 1894, p. 4S 
Juin 

2 — A Bore {Revue brilmnigite, novembre 1894, p. 50 

3 — A Montalembert (Eug. Forgues, 140). 
A (— ) A Benoit d'Azy (Laveille, 298.) 

g — Au marquis de CorioUs (Forgues, II, 293). 

It — A Montalembert (2 lettres) (Eng.Porgoes,14i et 1 

U — A Boré(Rsirus britannique, novembre 1894, p. 51) 

18 — A Montalembert (Eug. Forguea, 145). 

22 — A la comtesse de Senllt (Forgues, II, 296). 

Jmllet 

15 — A l'abbé Robrbaober (Roussel, II, 57]. 

20 — A la comtesse de SenSt (Forgues, II, 298). 

20 — A Sainte Beuve. U n'y a plus ■ rien pour quoi 1 

sente qu'il soit doux de vivre et beau de mourir. Aussi voyez ce i 
c'est aojoud'bui que la parole humaine : un vent sec et froid qui si 
entre des pierras ; pas un aoa qui parte du cceur et qui aille au cœui 
Il lui psrie de V. Hugo désirant « que son immense talent s'inepi 
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slquefots de pensées et de sentimenU d'nn antre ordre qne eelni oft 
te renferme d'ordinaire ■. 

(Poignet, Revue contemporaiM, 25 aofit 18^, p. 504). 
ftiet 

!1 la Chênaie A. M"* de Laciaière (Forgues, II. 301). 
!Z (— ) A X. (Lsveille, 328, cote). 

S — A Montalembert (Eug. Porgues, 147). — lundi. — 

t8 — A MoDtalembert (Eng. Porgues, 150), 

!9 — An marqnis de Coriolis (Forgoes, II, 303). 

Il — A Monlalembert. Continné les 11 et 12 août, ells 

itient une lettre de Lam. au rédaoteur de la Jeune France. (Eng. 
rgoes, 152). 
fit 
i — A la comtesse de Seom (Porguee, II, 305). 

2 — A l'abbé Jean (Blaiu, II, 136). 

3 — A Turquety. il a la avec lalérèl Amour et Foi, recneil 
poâeiee de Turqnety. — MonlBlemberi n'a pour lui aucune froideur. 

(Saulnier, Ed. Turquety, 138). 

4 — A l'abbé Jean (Blaize, II, 137). 

4 — A Sa Sainteté le Pape (Porgues, [I, 308). 

4 (— ) A Mgr*" (de Quéleo) (Porgues, II, 310). 

5 — A l'abbé Jean (Biaise, II, 13S). 

5 (— ) A Benoit d'Azy (Laveille, 300) 
8 — A Benoit d'Aiy (Laveille, 301). 

6 — A Cb. Laurent {Catal. inédii de la maitoH Charava^). 
10 — A d'AizoD. Si d'Alion ne rentre pu au séminaire, 

devra aller à Paria où il pourra mener une via eeolésiastique. 
J'ignore absolument oe qui a pu donner occasion an dernier Bref du 
ipe adressé 6 M)<r l'archevêque de Toulouse : car comment pourrais- 

deviner re qu'on répand dantU public... Bien que le silence m'eût paru 

meilleur parti à prendre, les circonstances m'eut décidé à écrire au 
ipe pour réitérer la protestation de mou obéissance filiale, et de ma 
irfaite soumission à toutes les dôci-ions émanées ou à émaner du Siè^e 
)oetolique sur la doctrine de la foi et des moeurs. Je n'espère pas ce- 
■ndaot que tout ce que je puis dire arrête les pereécntions de mes en- 
>mis qui ont leur source dans des passions politiques tnplacabtes. Hais 
I n'est pas dans l'ab^eoce des tribulations qu'il ftint ebercher la paii, 
aïs dans la patience k porter sa croix. » 

(Grandmaieon, Lt mûit tilUraire H filttret^me, juillet 1901, p. 16.) 

14 — A Boré : Revue brUamuifme, novembre 1894, p. Si.). 
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t (La Chênaie) A Mgr*" (Forgaes, 11, 310). 

18 ~ A MoQUlembert. Contiouée lee 24, 26 et 28(Eag. 

Poires, 161). 
30 — A M"> de Trémereuc (RonsBel. Il, 156). 

28 — A Bore {Revue britannique, novembre 189i, p. 53). 

29 (— ) A la comtesse de Seafft (Porgues, II, 315). 

30 — Au baron de Vitroiles (Eug. Forgaes, 2.'Î5). 

31 — A Montalemberl [Ëag. Forguee, 167). 

? ? A Rio. Il espère qn'aa retonr de aon long vojage 

Rio reviendra faire an séjour à La Chênaie. H a en beanconpisouffrir: 
M Les tâtes ont été Baieies tout à coup d'une espèce de rréDédie de bétiae. 
Le bref et le livre de Mickievioz en ont été la cause principale. » Bd 
outre, les carlistes, qui comptent sur Nicolas pour le triomphe de leur 
parti considérèrent comme un sacrilège toute irrévérence à son égard. 
H II faut les voir, dressés sur leurs pieds de derrière, allonger les oreilles 
pour recueillir, sans en perdre une seule, lea stupidités dont on les 
flatte, et, le coa tendu, baver péle-mSIe leurs malédictions et leurs ee- 
pérancea. > il demande à Rio de lui parler de l'état des esprits dans 
rAIIemagne protestaoïe. Il est curieux de savoir jusqu'à quel point on y 
sent le besoin do principe traditionnel, n Lorsque ce principe de liberté, 
de mouvement et de progrès, longtemps presque étoulTé chez les oatho- 
liqoea. s'7 développe rapidement, et même, dans quelques peuples, trop 
exclusivement, on aimerait ft voiries nations protestantes gravitera 
leur tour vers l'unité qui leur manque, et se rapprocher, pour ainsi dire 
du foyer central vers lequel convei^ent et où s'harmonisent tous lee be- 
soins, toutes les lendances et toutes les lois de l'humanité. Schelling, 
dont le génie eat si perçant et l'àme si droite, ponrra beanconp pour 
bftier ce moment qu'appellent de leurs vœus les esprits élevés, et qui 
commencera l'ère de la grande paciBcation. >• Malgré les nombreux oha- 
taelei. Il faut travailler avec courage, <t réaliser l'avenir magniBque que 
ta Providence prépare au monde i>. » Quant b moi, je le répète, je me 
aetis tellement faible el abattu que je n'ai pas la force de lier deux 
idées el d'assembler quatre paroles. Il ne me reste, en vérité, de vivant 
que mon cmur. h L'amitié de Rio et celle'de Hontatembert sont pour 
sa « pauvre Ame malade » un appui et une coosolatloo. 

(A. F. Rio, Epilogue à l'art ckritien,\tt, 192.) 
Septembre 

6 — Au comte de Senfft (Parguea, II, 318), 

8 (— ) A la comtesse de Senfft (Forgaes, II, 319). 
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Septembre 

10 La Chênaie A Uoatalambert (Bng. Forgaes, 172). 

14 — A Bore (Revue britannique, novembre 1894, p. 54), 

21 — An baroa de VitroUes (Gag. Forgues, S38). 

21 — A llontalembert [Eag. Foi^aes, 177). 

25 — A MoDtalembert (Eug. Forgaea, 161). 

27 — A la comtesM de Henffi (Forgnea, II, 321). 
23 — A HoaUlembert (Eug. Forguea, 180). 

28 — A t'abbé Brute. II se plaiat que ■ anr ce point imper- 
ceptible qui nous est donné poar démente on pnlsie être tellement sé- 
para que les relaliona intell ectuellea deviennent comme impossibles n. 
Cependant, grâce & l'industrie qui racoonrcit les djstanees, la terre arri- 
vera peut-être à n'itre qu'une grande ville n immense foyor d'nne acti- 
vité inconnue dont les connaissances sont plus inconnues encore ». Il 
espère revoir Brnié en France : s Notre première entrevue ssra drfile... 
Je prendrai moi lunettes poar essayer de vons reconnaître ; vons en 
rirez parce que vous aves encore de bons yeuz. Cela fait, nous canse- 
rons, Gt nous ne serons point d'accord, car c'est Hinst que les tiommca 
sont faits. Qne vonlez-vous ? Nous ne changerons point, ni vous, ni 
mol, la race d'Adam ; prenons-la donc telle qu'elle est, mon cher ami, 
c'est le plus court et te plus sage. Je Ini passe (ont, hors les viees du 
cœur. Halheureusemenl on ne tronveque celaj iisfoiaonnent ; ils pullu- 
lent ; c'est ce qui rend la vie si dure : mais Dien y a remédié en la fai- 
sant courte. » (Oournerle. 172.) 

Octobre 

t — A Rio. Il ne lui conseille pas de s'adresser à l'évë- 

que de Vannes pour obtenir qne des Jeunes gens de son diocèse s'éta- 
blissent à Munich ponr faire leur éducation artistique. ...« en ce mo- 
ment on ne doit songer à quoi que ce soit pour la Bretagne. L'nniqne 
service qu'on pàt a'occuper de lui rendre présentement, serait de troa- 
ver et d'y envoyer un médecin babile dans le traitement des maladies 
mentales. i> — « Je vous parlais de Scbelling dans ma première lettre. 
Assuret-le bien de ma sincère admiration pour son beau génie et de ma 
constante amitié pour sa personne. Il est l'homme du monde avec le* 
quel ma pensée sympathise le plus. Je crois que si nonsavions le temps 
et la facilité de pénétrer plus avant l'un dans l'autre, nous nous trouve- 
rions rautuellemeot d'accord sur le fond essentiel des choses ; et cela 
c'est beaucoup, c'est tout. Les différences qui pourraient reater anr les 
points secondaires ne seraient qn'un avantage de plus, car elles devien- 
draient, par la diseasBion, un moyen rteiproqne d'invesUgatioD, d'Aolidr- 
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cissement et da développement. ■> Il répond poste pour poat« à nue lettre 
du 29 Mptembre. (A. F. Rio, Epilogue à l'art ehrétim, II, 195). 
2 La Chênaie A Hoatalembert (ËDg. Forguee, 192}. 
— A la comtesse de Senfft (ForRues, II, 324). 

8 (— ) A d'AlzoD. Culoi-ci vent aller à Rome : <> L'eniei- 

goemeDt tbéologique y est ce qu'il est en Franoe, ce qu'il est parlonl; 
et quuit aux autres ordres de eonnaissances, nullité parfaite, absolue, 
voili ce que vous 3 renoontrerea. • Il lui envoie deux lettres de recom- 
mandation, l'une pour le P. Olivier « qui passe Justement pour le 'pre- 
mier théologien de Rome », l'autre pour un jeune Anglais « plein de 
chaleur et d'ftme ». — Etal déplorable du clergé français. 

(Grandmaison : Le moi* lilUraire et pittoretque, juillet 1901, p. 18.) 
d — A UoDtalembert (Eug. Porgues, 196). 

10 — A Collombet (Inédite).. 

10 — A M. de Coui, Il regrette la perte de leurs espolra 

surtout pour son ami qui doit achever « le beau développement d'idées 
nouTelles » dont il a donné te programme. Lamennais seméGeraitde 
ses opinions, si de Coax ne les partageait pas. On ne peut compter 
sur le clergé pour agir, il feat donc agir par la science et la poliiiqoe. 
— Leur ceuvre ne sera pas perdue. Allusion aux événements contem- 
porains. Il parle durement si du parti • des révolution m ires fana- 
Uques d'impiélé ■ et des légitimistes et surtout du juste milieu. 
(Charles Périn : Le modemitme dans l'Egfite, etc., 13-) 

15 — An marquis de Coriolis (Forguea, II, 327). 

19 — A Montalembert (Eug. Forgues, 200). 

Novembre 

T ? A Rio (fin octobre ou début de novembre). Il le met 

en garde contre « les solennelles extravaganoas u du mysticisme Aé 
Baadar. ■ Je crois d'ailleurs, celte vie dangereuse : elle excite trop la 
curiosité mauvaise des mystères du bien et do mal. El Tant savoir se 
contenter de la science de cette vie et laisser ft l'autre celle qui lui ap- 
partient et que Dieu lui a réservée. > Il l'engage à achever son livre le 
plus vite possible. La politique seule peut offrir un champ d'action. Il 
ne faut plus s'appuyer sur la <> Rome temporelle *. « La philosophie, 
la science, l'art, voilà mainienaat nos moyens d'sction, nos armes pour 
défendre la sainte et magnifique cause de la jneiioe et ds l'humanité. 
La Providence ne vent pas cette fois que ce soit l'Eglise qui sauva les 
peuples ; elle veut au contraire que ce soieni les peuples qui sauvent 
l'Eglise, TEgliae impérissable dont la vie, même terrestre, n'est pas at- 
taebée à une forme unique... Realoos fermes et inébranlables dans la 
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iDde uaité ; maia croyons bien aoisî qne nos offorls doivent se porter 
Isurs en ce moment, si noua ne vouloaa pas qu'ils deroearent été- 
38. Surtout qne le psssë boU passé poar nous ; gardons-nona bien d'y 
r le modèle de ce qni doit ôtre ; jugeons-le et ne l'adorons pas. Telles 
it, mon cber ami, mes oonvictions bien arrêtées. Je vous les livre 
ar ce qu'elles sont, c'eat-ft-dire comme les vues d'un esprit très faible, 
lia eincère. » (A. F. Rio, Epilogue à Part chrétien, t872, II, 199.). 

5 Parit A Montilembert (Eug. Forgaes, 208). 

8 ' — An baron de Vllrolles [Eufr. Forgues, 241). 

9 — An marquis de CorioliB (Forgnes, It, 330). 
Il — A Monlalembert {Eng. Porguea, 210). 

11 (— ) A H. Bolot (Calai, inédit de In niat'fon Charavay). 

19 — A Montalemberl [Eog. Forguea, 215). 

i3 — A Benoît d'Aiy (Laveille, 303). 

*3 — A Marion (Villerabel, 92). 

!5 — A MonUlembert (Fng. Fot^ues, 219). 

S9 — A la comtesse de SenQt (Forguee, II, 331). 

Î9 — A Monlalembert (Eug. Forguea, 224). 
cembre 

4 — A la comtesse de Senfft (Forgues, II, 333). 

6 (— ) A Laorentie {Stmvmirx inédiit, 299). 
6 — Au Pape (Forgues, 11, 335 et 337). 

6 — Au marquis de Coriolis (Forguea, II, 341). 

(— ; A Benoît d'Azy (Laveille, 306). 

Il — Au cardinal Pacca (Forgues, II, 343). 

[1 (-) A Hgr l'évâque de Rennes (Forgnes, II, 343). 

il — A l'abbé (X***). It le pria de bien vouloir Taire pas- 

■ une lettre qu'il adresse an cardinal à Pacca. (Cat. inéd. Charavay). 

13 — A Montatembert (Eug. Forgues, 226). 

!4 (— ) A l'abbé de Salinîs. « Ainsi que Je m'y attendais.... 

Pape m'ayant fatl écrire qu'il déeirait de moi une adbérion pure et 

aple à l'encyclique. J'y ai consenti par des motirs qu'il est inutile 

ixpliquer ici, et l'aote eet parli pour Rome. 

(Ladoue : Vie de Mgr de Salinie, 141.) 
15 — A If" X'" {Catai. inédit de ta maison Charmay). 

Z4 — A Marion (Villerabel, 94]. 

CT — Au comte de Benfft (Forgnes, II, 344). 

30 — Au marquis de Coriolis (Forgnes, II, 34^. 

31 — A la comtesse de SenSt (Foires, II, 346). 



,y Google 



1888 — 349 - 

1884 

(Moisï) 

? Paris A l'tbbé de Salinis (peut-âtre poatérisare t avril). 

Il ne peut croire que S. ait puté de lui d'une manière à tout le moios 

sarpreDante ea diotaraot qa'il couvait une grande hérésie. Avant de le 

Juger, il attend de ea part c une réponse nette, préoiee et oatégoriqne. » 

(Ladoue : Vit de Xgr de Salinit, i 40.) 

? ? A Sainte-Beuve. Batoz lui demande quelque ohoao : 

il a pensé qa'un article sur les Oialoghetti, inconnus en France, aurait 
ds l'intérêt contme l'expreieion presque avouée du systâme de l'absolu- 
tienie européen. (...SerieE-vous assez bon pour lui dire que ma position 
m'oblige à réclamer de son journal une rétribotioo. N'ayanl poar vivre 
que ce que je puis gagner en travaillant t Vooa savez qu'on uime peu à 
dire ces cboses-là soi-même. » L'article pamt à la Heoue des Deux- 
Mondes, le 1" août 1IJ34. 

(Amat. d'autogr , juin-juill. 187â.) 
Janvier 

1 — A Montalembert (Gug. Foi^uea, 22d). 

4 — A Manon (Villerabel, 96). 

12 — A Harion [ViUerabel, 98), 

13 — A la comtesse de SenOl (Forgues, II, 349). 
15 — A Montalembert (Eug. Foi^uee, 236). 

23 — A Montalembert (Eug. Forgnes, 239). 

25 — A la comtesse de Senfft (Forgnes, II, 351). 

30 — A la baronne de Vaux. 11 prend part k la perte 

cmelle que lai a oansée la mort de sa mère et lui annonce l'envoi d'un 
recueil d'articles auxquels il a joint une préface. Tooqueville lui annonce 
l'envoi de son livre La Démocratie en ilm^ri^ue.Lam.j répondra dès qu'il 
l'aura reqn. (Le contemporain, i" mai 1882, p. 771). 

3i — A Harion (Villerabel. 99). 

Fénier 

2 — A Montalembert (Eog. Forgnes, 24S). 

3 — An marquis de Coriotie (Forgnes, II, 352). 

5 _ A yarion [Villerabel, 101). 

19 — A la comtesse de SenfTt (Porgaes, II, 354). 

19 — A Montalembert (Bug. Porgues, 246). 

22 — A Marion [Villerabel, 102). 

Mars 

5 — A d'Alzon. Il le remercie de ees tétnoigDagea aflse* 

taenx. Sa position lui donne • paix, loisir et liberté ». Il descendrait 



,y Google 



1884 _ 350 _ 

néanmoins de noaveau dans l'arène s'il y «Tait liea. mais Olea seol 
agir actaelleœent, • il faut laieser à Diea le soio d'accomplir son 
re H ; ( cette œoTre immense néceeeite beaoconp de olioeea qne 
I igoorons, dca changementa diriicîles h calcnler, de proroadea mo- 
atioDB dans ce qui exiate et ne taurait eotUinuer tCexitter tout let 
les lormes. » — Une bonne maiaon d'éducation serait ntile h Naptei, 
I il ne veut point s'en occuper, s'âtant ■ isolé complètement, dil-il, 
rèa la résolntioD que j'ai priée de m'oconper à l'aveuir exclasive- 
t de science, de philosophie et de politique •. 

(GrandmalsoD, HoU littéraire et pittoresque, Jaillet i901, p. 19.) 

9 

' La Chiitaie (t] A la baronne de Vaux (Poi^uea, f«tfr« wpp.,11,356). 
i Paru An P. Ventura. Ne e'oocupant plus que des ïntéréls 

Sraux de l'hamanité dans l'ordre parement politique, il s'eaUme très 
reux. « Qne de reconoai séance Je dois à ceux qui, en croyant me 
per, D'ont frappé que mes biens, ft oenx dont la baiue aveugle et 
lide m'a fait comprendre qne je m'épuisais dans nne action stérile, 
ce que je défendais ne pourrait être sauvé et m'a pour ainsi dire 
odait dans la vie nouvelle que Dien prépare au monde et qui fer- 
ite en qaelqne sorte dans les veines de rbomanité I » 

[Catalogué Fillon, n* 206, et Amateur iTAutographet, année 1370.) 

— A HoQtalembert (Bag. Porgnes, 250). 

I — A la comleiae de Senfft (Forgnea, H, 356). 

I — A Moatalembert (Eug. Forguea, 255). 

— A X*** (Laveille, 309, note). 

I — A Benoît d'Azy (Laveille, 307). 

) — Au marquis de Goriolis (Pot^nes II, 358). 

) — A Mgr de Quelen (Porgues, il, 359 note). 

) — A d'AIion. Invité & se rendre k Borne, lAmennaia a 

savoir qu'il ne retournerait Jamais dans « ce paya-lfe ». — Indiffé- 

>e profonde de la société fc t'^ard du catholicisme. Toutefois on n- 

aalt en lui ■ le principe moteur de la transformation sociale qui 

>ère «.Mais il devra lui-mâme se transformer. Les catholiqDeaà 

r loen se détachent de l'autorité : « La première chose que l'Eglise 

ait à faire pour revivre aérait de persuader ans hommes qu'elle a vie 

lensée et mouvement. Nous n'en lommes pas ii. » Il compte partir 

1 avril pour la Bretagne. 

(OrandmaiBOD, Moit lUléraire eipiUoretque, juillet 1901, p. 19.) 
'il 

2 — A ta comtesse de Senlïl (Foires, II, 360). 



I .y Google 



1884 ~3S1 - 

ATiil 

4 Paru A Hoatalembert (Eog. Forgues, 257). 
6 — A Benoît d'Azy [UveiUe, 310). 

18 La Chênaie A Uontalembert (Bug. FofgneB, 259). 
23 — A H. de PoUer [ForguBS, UUre mppr., II, 361). 

22 (— ) A Joseph d'Orliguas. Il le remercie de lui témoigner 

de l'affection : « On se rapproche par l'espril, mais oq n'est sainl que 
par le cœur ; et l'oDion, c'est la vie. » 

{Revue det Aulographet, juin 1900.) 
25 — (?) Ad baron de Yitrollee (Eug. Porgues, 24f ). 

25 Oman A la baronne de Vaux. AIIubÎod à l'émeute de la 
rue Transnonain : « Nous parcourons toutes les phases de cette ignoble 
tyrannie. Ck>mblea de temps lui fandra>t-il pour s'user ellc-mâme? Fort 
peu d'années, Je pense, .tu reste. Sien seul a le secret de l'avenir, et, 
dans la prorondeur de ses conseils, il a déjà Hxé le moment où sa Jus- 
tice demandera compte de tant de bassesses, de I&chetés et de crimes 
anx oppresseurs de l'humanité. » 

(le Conumporaitt, l" mai 1882, p. 772.) 

26 La Chênaie A H. de Coox. Lamennais ne s'étonns pas qne de 
Coax lui donne le conseil de suspendre la publication des Parolei. 
u Personne ne pourrait prendre snr soi la responsabilité d'un oonssil 
dilT£rent. ■ Néanmoins il veut continner à détendre la liberté en même 
temps que l'ordre. Optimisme : il ne Tant pas Juger de l'avenir par 
le pasaé. Il espËrs voir de Ceux, la privation de ses amis est ce qui 
l'empAobe de jouir dn repos <|u'il goûte à la oampagne. 

(Charles Périn : Le modemitme dant i'EglUe, etc.t i^)^ 

27 — AH. Ange Biaise (Blaiie, II, IW). 

27 — An marquis de Coriolia (Forgaes, II, 362). 

27 — A la oomtesse de SenDt (Porgues, II, 366). 

Uai 

4 — A Sainte-Beuve. Camparaison du temps actuel et de 

celui de Virale. — « J'ai regn hier la Revue dîs Deux-Kondet ; vods m'y 
traites beaucoup tr«p bien. J'adhère vos critiques que vous anriei pu et 
dâ peut-être plus multiplier. J'avone, quant aux images et an vocabu- 
laire, que ma Tante a été en partie volontaire. J'ai cherché, pour parler 
aax peuples, les expressions les plus communes et le langage le plus 
simple. Il me semblait que Je devais t&oher, sous ce rapport an moins, 
de me rapprocher de l'Evangile. Du reste, en essayant de faire autre- 
ment, anrûs-je pu faire mieux ? J'en doute, mon style manqne trop de 
oonleuF, de scaplesse, de richesse et de fécondité ; cela est vrai, je le 
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et je eena ^alemenl la renié de ce qne voas dilee lor les cha- 
9 dCB sept hommes couronnée. Ces deux chapitres perdront de leur 
à CBDHe de l'apparente exagération, et aoasi parce qne le blAme 
it âtre plus éqnitabtement réparti. Si malgré oea fautes que je re- 
ais, ce petit livre peut remuer daus les Ames qaelquea sealimenis 
reui, tons mes désirs aerout accomplis ; je n'ai touId que cela. ■> — 
end avec impatieoce le nouvel ouvrage de Sûnie-Beuve. 

{Forgoes, Revue amtemporaiiu, 25 août 1885, p. 505.) 

La Chéttaie Au baron de VitroUea (Eug. Foires, 245). 

— A d'Alzon. Il distingue la vie inteollectnelle et la vie 

le qui ont leurs loia propres. <■ J'avais espéré que l'harmonie entre 

et ta acience, entre l'ordre et la liberté pourrait a'élablir par ]ea 
s paciBquea des intelligences et des cœnrs droite, à préteiti je ne 
're piiu. » On eet entré dans la vole des révolationa. Voulant reeter 
le spectateur des évéoementa, il a pourtant publié un pellt écrit 
les d'un croyant) afin que l'on ne paiaae croire qu'il ait ■ oonnivé 
degré quelconque, soit aui actes, soit aux doctrines de la tyrannie 

l'anarchie qui se disputeot la société présaote ». On l'attaquera, 

il a conBance d'avoir accompli un devoir. — A Rome, « ce sont 
Dmmes et leurs viles passions qui se ramtieat comme les vers dans 
mbeau en attendant que Dieu soufQa sur les oi qui sont là gisants, 
t anx autres, ils poureoivent leur «uvre avec cette espèce de hite 
e qu'on remarqua en tout ce qui va Gnir. — La mauvaise santé de 
ittrisle Lamennais. Il eat plein de confiance dana un avenir loin- 

se « consolant de ce qui eet dana la contemplation de ce qui 
>. (Graodmaison, Jfou iUtéraireet pilloretque, juillet 1901, p. 21.) 

— A Montalembert (Bag. Forgues, 263). 
(— ) A Benoît d'Azy (Laveille, 314). 

— Au baron de Vitrollea (Eng. Porgues, 250). 

— A Montalembert (Eug. Porgues, 267). 

— Au marquis de Corlolia (Forguea, II, 368). 

— A H. de Ceux. Quelques mots affectnaax. Il croit 
uvrage (1) inattaquable et très chrétien, mais la politique le fera 



Les Parole* ftn croyant furent pabliâe» en mai lS3t. La date de eeUa 
qu'on lit daos Péria, %i mars 1833, est faoua : d'abord Lam. parle des 
n comme d'un ouvrage déji publié et enioita il remercie de Cooi ds 
tre du il, tandis qu'il écrivait & Moatalembert, le £6 mars 1833, que 1« 
de Coût ue lui donnsit pai eigoe de vie depuis un mois. Cf. Eng. For- 
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mal voir 6 Rome. * Hod intenlion est de resler Boamis dans l'Eglise et 
libre en dehon de l'Egliee. ■ Ëa atlendaot la transformation oécesiaire, 
< oa doit demeorer uni à l'inatilution esislante •>. — II ne partage paa 
les inquiétudes de son ami conoemaot la politique. Il conçoit sans y 
croire un triomphe queloonqae du deapotiame... < c'est pdrce que Je 
crois à la violoire de Dieu et par conséquent i la durée de la Société eu- 
ropéenne que la Providence guide dans ses voies, c'eit parce que }e 
crois à une régénération plus ou moins prochaine que je me sens prêt 
à tout BoniTrir, & tout sacriOer pour y concourir. Voilà l'explication de 
mon livre, eiplioation que bien peu de gens sans doute comprendront ; 
mais qu'importe I i 

(Charles Périn : Le moiUrttisms dant l'Eglite, 11.) 
Mai 

23 La Chênaie A la baronne de Vaux. L'article de d'Eckslein (paru 
dans le Calhotiqtte) à propos des Paroiet fera grand tort k Lamennais 
auprès de certaines personnes. « Ce qui résulte évidemment de ce qu'il 
dit, sans qu'il l'exprime d'nne manière formelle, c'est que mon livre a 
nne tendance antisociale et qu'il doitétrs repoussé par tonte consofence 
éclairée ; en d'autres termes, que l'auteur est un fou ou un scélérat, et 
comme Je ne suie pas assurément un «célérat aux yens de H. d'Ecke- 
tein, reste dans toute sa pnrelé la première qastifloation... Une attaque 
directe et précise m'aorsil fait beaucoup moias de mal. Cela ce m'em- 
pêche pas de rendre justice aui intentions, Je le répèle, personnellement 
très bienveillanlee de l'auteur à moa égard, ainsi qu'eux nobles et 
généreux sentiments qui respirent dans uns partie de son article. Je 
sens cela, et Je la sens avec reconnaissance. Si Je me plains du 
reste, c'est uniquement à cause de mua estime sincère et de mon 
affection pour lot; car d'ailleurs, on sait que, de quelque fagon 
que l'oD me traite. Je n'ai pas trop coatame de me plaindre. ». 

(te ConUmporoin, 1" mai 1882, p. 773.) 

24 — A la comtesse de Senfft (Forgnes, II, 371). 

24 (— ) A M<» de Trémpreuc (Co^oi. inédit Choravay). 

24 — A la baronne Champy (Forgues, lelire lupp-, 11,373) 

25 _ Au baron de Vitrollee (Forgues, 251). 

86 — A Saiate-Beuvs. II se réjouit de la prochaine visite 

de celui-ci. Avantages du séjour à la campagne. — Malgré de vives op- 
positions son dernier écrit (lee Paroia) ne sera pae sans fruit, il l'ea- 

gaes, 39. En préfèrent 1834 a 1S33 et mai à msrs, je irois me rapproctaer de 
la vraie le^n. 
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para. » Je dois m'attend» à qaelqaea aoles de Rome, trop timide ponr 
résister aux exigeoces de la diplomatie. Cepeadint, j'incline à croire 
qne placée entra daax peura, celle que lui inspirent les PaissanceB, et 
celle qu'elle reiientira auBsi de choquer irap violemment l'opinion pu- 
blique qoi s'est en général prononcée an ma laTenr, elle osera de pto- 
dence et de réserve et se boraers & quelques plaintes vagaes dont l'effet 
sera peu à craindre pour moi ». — Il est henreax du bon procédé de 
Chateaubriand à son égard, ainsi que des lignée bien vel liantes qne son 
affection a dictées ft Ballaoohe dans la France catholique. — Il se ré- 
jouit de l'effet produit & Paris par les deruièros borraurs qui vienneal 
ie s'y commettre ainsi qu'à Ljou. 

(Porgues : Revue contemporaine, 25 août 1885, p. 207.) 
Mai 

88 {La Chinaie) A. Benoît d'Âsy (Laveille, 318). 

28 — A l'abbé Jean (Blaiie, II, 143). 

28 — A d'Alton. Le projet d'établir un sémtnsiro fr&acals 

t Rome lui parait d'une exécution bien ditfloile. Il distingue en France 
,rois ordres de peraonnes : la partie du penpte qui presque partout 
iveo assez de tiédeur accomplit les pratiques religieuses dont elle a 
'babitude, le gouvernement qui pour s'assurer la fidélité de cette classe 
m mojen du clergé le protège matériellement ; enQn la partie «clive 
[ai se recrute dans la Jeunesse intellîgenle et qui croit le christianisme 
nort ou mourant ou do motoi épuiti KUt ta forme actuelle, 

(Grandmalsou : Mois titléraire et pittoresque. Juillet 1901, p. 22.) 

31 (— ) AM"*(lflLucin)éFe(Forgnas, II, 373). 

uin 

1 — A la baronne de Vaux. D'Eekstein a no génie bls- 

oriqns et critique : « en attendant une parfaite lumièra qu'on attendra 
oujours, il oublie la nécessité d'agir. Il faat donc pousser les hommes 

l'actioD parles pensées qu'ils comprennent et par les aentimenls qui 
)s remuent. Il voudrait d abord qu'on les éclairât; c'est bien, maisjui- 
u'k quel degré f > En outra, pour éolairar le peuple. Il faut conquérir 
'abord la liberté, n L'odtenx abus de confiance que s'est permis l'évAque 
e Rennes ne m'a nullement surpris de sa part. Il y a dans le parti 
ont il s'est fait le stnpide et brotal agent, quelque chose de bas, 
'ignoble, de béte et de méchant qui seut plus le bagne qne t'égliae. 
es gens-lh m'inspirent tant de répugnance que je ne puis si lire oe 
u'ils écrivent, ni arrêter nu moment ma peoeée devant eux. Qu'ils 
lentent, qu'ils injurient, qu'ils intriguent ; Je les laisse et les laisserai 
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f4tre nna y songer aenlemeat. Toat cela n'est qu'un asle rniiBean qui 
!■ première ondée b&Ula». » 

(Le Contemporain, l" mai 1882, p. 776.) 
Juin 

1 La Chêtaie A H. d« la GervaisaiB (Porgues, lettre tuppr., H 

376). 
1 — A H. de Poller (Forgues, Uitre tuppr., Il, 376). 

1 — A HoDtalembert (Eug. Forgues, 273). 

2 — A Bérangor. Il voit se retourner contre lut beaucoui 
d'anciens amis ; mais il lui eat doax de se sacriQer poar la défense di 
l'humanité : « Rien de beau, rien de grand ne se Tait inr la terre qui 
par le BBCriQce. ■ Exemple du Christ : « Qoetle tie que celle qui com 
mence dans une erèche à Bethléem et finit sur une croix à Jérusalem 
Et puis tout ansiitdt, on voit naître celte lutte qui se prolonge de eièd 
en siècle, de l'intelligence contre la matière, du droit contre la Torce 
des peuples contre leurs oppresseurs. Qui ne serait Ûer, mon ami, d 
prendre part k ce brillant combat? et qui songerait à ses blessure 
dans la joie du triomphe certain que l'on pressent au fond du cœur? 
— Il prépare un livre dans lequel il s'adresse à la seule raison et qv 
pourra contribuer aux progrès de la scieuoe sociale. • Quoi qu'en disen 
quelques-uns, nous marchons manireslenient vers une magniflqu 
unité. Espérons donc et prenons courage. Ces espérances d'aillenr 
fnssent-ellee values, n'esl-ce rien que de travailler pour ses Trères, qn 
de s'efforcer d'adoucir leurs maux. Et quand on le désire siaoàremen 
on y réussit toujours un peu. > 

{Corrapondance de Biranger, II, 171.) 

3 — A l'abbé Combalot. La cause des peuples et celle d 

christianisme sont nnies. — ■ En publiant les Parolei, Lam. n'a manqu 
& aucuns promesse puiequ'il a'était réservé sa liberté d'action dai 
l'ordre politique. 11 a cessé de remplir ses Tooctions scclésiaB tiques pai 
ns pas être & la merci de l'éTêqae qui le forcerait & s'éloigner en l'ii 
lerdisant. C'est par suiie de difficultés pécuniaires qu'il a rappelé à Coi 
balot qu'il avait des effets eoire les mains. 

{Nouvelle Revue internationale, 1899, 1*' semestre, p. 171 

8 — A Montalembert (Sug. Forgues, 278). 

8 — A H. de Musigny (Forgues, UUre tuppr., II, 379). 

8 (— ) A la comtesse de SenlTi (Forgues, II, 377). 

8 (— ) A Benoît d'Asy (Laveille, 321). 

8 (— ) A H'i* de (Lucinière) (Roussel, II, 203). 

11 — A Montalembert (Bug. Forgues, 283). 
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Juin 

Il La Chinait A Qaerrat (Rooasel, II, 202). 

13 — AU. de HarandoD de MoDtyel. 

(Forgnes, lettre suppr., II, 379). 

15 — A M. de Poller (Foi^ues, letln tuppr., II, 379). 

15 — A l'abbi André. II la remercie de sa sympathie. Les 

coDtradtotioDB ne l'étonnent pas. Car il a conscience d'avoir dit la vé- 
rité. {ReoM latine, 25 octobre 1904). 

19 — A (M'>* de Trémereuc) {Roossel, II, 104). 

20 — A H<B* de Salinis. ■ Je me suis hasardé à une 
dénwrobe qoe J'ai crue on devoir, et qui d'aillenrs était devenue abso- 
Inment indispensable pour Hier ma position... 11 paraît qaej'ai trouvé 
assez de sympathie pour qu'on juge prudent de me laisser en repos. >• 
— Les ressonrees lui ont manqué pour aller en Orient, ■ Mon cœur est 
souvent triste, mais mon Ame est toujours contente. Les hommes frois- 
sent l'un et Dieu console l'autre, u 

(Ladoue : Vie de Mgr de Salinù, 141.) 

23 — A M"" do Lucinière (Roussel, II, 205). 

23 — An baron d'Ëcketein. Egalité des hommes. — Alla- 

licns aux cowidérationttw letyttitne philotophique de M, de La Jlennait, 
par Laoordaire. (Catalogue Bovet, n" 811.) 

23 — A la baronne de Va'jx. Il l'exhorte à la patience : 

« Laissez vos Toroes si épuisées par la souffrance se reaoorrir peu à peu 
avant de les mettre i l'épreuve. ■ — ■ L'ezlréme mobilité d'esprit de 
11. Laoordaîro, l'impaisaaace où il est de saisir nettement et fortement 
aucune idée et eartont d'en lier plusieurs entre elles dans une sphère 
de raison un pen élevés me paraissent être une ezcuee réelle de ses in- 
oonséquences. le le plains beaucoup; c'est le senl sentiment que ses 
procédée m'inspirent. Notre ami (d'Boksletn) montre admirablement 
dans le bel article dont vous me parlei la folie et le danger de renier, 
au nom du christianisme, l'intelligence humaine, de la réduire h Je ne 
Bais quel rAle purement passif qui serait la mort de la solence et ferait 
de l'homme une soile de pantin, dont le prêtre tiendrait les Qls et qu'il 
remuerait fc son gré. » 

{Le Contemporain, l" mtd 1882, p. 777). 

25 — A Monlalembert (Eug. Forgues, 287). 

28 {— ) A M— X"* (Laveille. 313, note). 

28 (— ) A d'AIxoD. Il espère qoe les affaires qui le con- 

cernent, finiront sans bruit. — Considérations politiques : <• lei rois sont 
■euls coupables du mal qui se Tait par les rois ». Les peuples « n'agis- 
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Beat pas ; îla lonlTrent et aspirent >□ terme de lenra Bouffrances. - 
Ouand tons les droits sont violés, il y aurait de la barbarie à recher- 
cher rigoureusement si ceux qu'on dâpouîlle de ces droits, qu'on vole, 
qu'eu emprisonne, qu'on tne arbitrairement, sont tous biens pars, bien 
édinante. Qu'est-«e que cela Tait à la question, et en quoi lenra Tantes 
devant Dieu di min neraien telles le crime des autres î » 

(Grandraaiaon : Moù littéraire et pittoresque, jaitlet 1901, p. 23.) 
Juin 

28 La Chênaie A M. de Coui. Il lui adressa ees vœux h l'oecasion 
de son mariage. '— Il ne croit pas & l'esolavage prochain do la classe 
ouvrière. Aprèe une crise qui ne durera pas pins d'un demi-siècle, le 
monde ironvera • son nouiel équilibre ». Toute sa frayeur est qu'un 
ne parvienne à prolonger cette crise. Sa santé n'est pas mauvaise: < oe 
qui me fatigue le plus c'est l'énorme quantité de lettres qu'il ma tant 
écrire », 

(Cbarles Périn; Le modernisme daju i'Eglite, etc., 19.) 

30 — Au marquis de Coriolia (Forgne», II, 370). 

30 — An Baron de Vitrolles [Eug. Forgues, 255). 

Juillet 

4 (— ) A H"' Caignet. Il la remercie de traduire en an- 
glais les Paroles d'un croyant. « Je devrai cet honneur que vous me 
faites ft la'aympatbie qu'inspire à toutes les Ames élevées la cause des 
faibles, des pauvres, des opprimés, la cause du peuple enfln que j'ai 
défendue et qui sera la mienne Jusqu'à mon dernier soupir. » 

{Catalogue inédit de la maiion Charaoay.) 

5 — A UonUlemberl (Eug. Forgues, 201). 

5 (— ) A la comtesse de Senfft (Forgues, II, 381). 

5 (— ) A Bore {Revue britannique, novembre 1894, p. 56.) 

6 — A Montalemberl (Bug. Forgues, 295). 
g — A HODtalembert (Eug. Forgues, 297). 
9 (— ) A Benoît d'Azy (Laveille, 322). 

9 (— ) A H"' de Trémefeuc (Roussel, II, 207). 

9 (— ) A M. Adrien Benull. Il croit qu'on ne le traoaasera 

pas à Rome sur les Parole* d'un croyant, CaUd. inéd. Charavav. 

il (— ) A H. de Ceux. Il regrette de voir a'âJeigner de Coux, 

nommé professeur à l'Université de Louvain. Celle-ci aura aana donte 
des tendances rétrogrades. — Lamennais a le même idéal que de Coux ; 
mais il croit qu'il ne faut pas compter sur l'Eglise pour le réaliser et ne 
pas se préoccuper de ce que deviendra la hiérarchie. Il a la certitude 
que Rome ae taira sur les Parolee. Ce livre a on grand snooès. L'auteur 
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I tire bon aogare. GitaUoo d'aa long pusage d'une lettre d'un H. C. 
li lai écrit d'Imlfe. Il vient d'envoyer à la Revue da Deux-Mondei on 
'ticle intitula : De Vabtolutitme et de la liberté. 

(Charles Périn, Le modemUme dam fEglâe, etc., 21.^ 

A Montalembert. Gontînoée lea 14 et 15. 

fEog. Foi^uea, 301). 

An marquis de Coriolia (Porgaes, II, 384). 

A d'AJEOn (Uveille 325, note). 

A la comtflsae d« SenSt (Porgues, II, 386). 
22 — A U"« de Trémereoc (RouBeel, II, 208). 

22 (— ) A d'AIzoQ. Il le remercie des détails qu'il lai donne, 

t que l'on ne peut m al bea reniement pas Taire connaître. — La persé- 
ution commence, « comme voua le verrez par la lutlre de l'arehevëque 
le Paris aux curés de eon diocèse... J'aurùs vonln que l'arcbevêque te 
ùt mieux souvenu de ce qui s'est paisé entre noue, maia il est des eir- 
lonetancee ùù l'on ne doit pas exiger dea hommes qu'ils aient trop de 
némoire. » Il s envoyé à la Revue des Deux-Mondes son article {de 
'abiotutùme etc.) « que Je n'ai pas cru, dii-il, devoir retirer parce qu'il 
enferme une jnstiQcation indirecte maie frappante, je crois, de ce 
ju'oD a le plus attaqné dans mon livre, ainsi qu'un développement de 
nés idées sur la crise sociale dont noua sommes loin encore d'aperce- 
ro\r le terme. » — Il se sent isolé : « Parlez de ma reconnaîsBance fa 
^ux qui me veulent quelque bien. » u Quelquefois ce qui ee passe me 
lemble un rêve, c'en est un eu elTet, mais qui pour moi n'aura pas de 
■éveil sur la terre. •> — Il a lu avec intérêt ua petit écrit intitulé: 
iedicina timpiex. — Ces mots soulignés terminent la lettre : 
1 Je n'ai point écrit au P. ni avant ni après la publicalion de mon Uvre. » 
{Graadmaison, Uoti littéraire et piUoretque, Juillet 1901, p. 2t.) 
22 (— ) A la baronne de Vaux. » Je ferai tout au monde 

pour garder un atriot silence qu'on fera tont an monde pour me forcer 
Je rompre. » ■ On sera interroKé dans le tribunal de la Pénitence sur 
es Parolet d'un croyant. Poinl d'absolution pour ceux qui ne croiront 
las ce livre détestable, impie, scandaleux, comme ils croient aux eym- 
loles dea ApAtres ; le tout parce que l'Autricbe craint d'être troublée 
lans la possession de l'Italie, et la Huseie dans celle de la Pologoa. 
>duvre oonscience des catholiques, à quelles épreuves on la aoamet 
>onrtant ! et comme on l'j prend bien pour ramener à la religion ceux 
lui ont le malbeur de ne pas croire ! Ceci entre nous, je vous pria, car 
le ma douleur même on me ferait un nouveau crime. ■ < On oroiratt 
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âti6 arrivé &az jours qni aeront abrégés à eauae dee élus. Prions, et de 
toute Dotre AmO) pour qu'ils soient abrégés en effet. Il y aurait, s'ils de- 
vaient durer, trop d'âmes qui Bucoomberaienl. » 

[Lt Contemporain, ^•' mai 1882, p. 778.) 
Juillet 

2i {La Chênaie) A Mgr i'Ëvéque de Bennes (Forgoes, 11, 389). 

26 — A 6érBnger(ForgueB, 11,390). 

26 — A HoQtalembert (Gug. Porgnea, 307). 

27 (— ) A Benoit d'Azy (Lsveille, 32i). 

27 — Au marquis de Coriolis (Forgues, II, 392). 

27 — A MonUlembert (Eog. Forgues, 310). 

28 — A Grégoire et Gollombet {InédÙe). 

30 — A Sainte-Beuve. Il vient de lire Volupté. D'autres loi 

parieront des mérites liltéraires de cet ouvrage : i lia loueront surtont, 
je croie, la vérilé et la délicateaae d'obaervatioo, l'analyae quelqoefoie 
un peu trop déliée des aentimenls les plos intimes et lea plus aecreta 
du ctBUr, de leurs nuances les plus fugitives, l'art infini avec lequel 
voua ponreulvez dans toutes ses luites et découvrez dans toutes ses re- 
traites pour le forcer de se regarder lui-même et de ae voir tel qn'it 
est, ce sujpt merveilleueemeut vain, divers et oodoyani que Montaigne 
avait entrepris de feindre. Ils admireront aussi ce style si souple et il 
riche, cette connaissance si profonde du tour de lu phrase, de l'harmo- 
nie et, pour ainsi parler, dea mystères de notre belle langue qui devient 
vAlre, tant elle voua semble propre. Pour moi, je ne veux vous entretenir 
que de l'effet moral. Il est tel à mon avis que le plus rigide censeur ne 
trouverait pas un reproche à vous faire. » Sainte-Beuve met en garde la 
Jenoease conire la grande tentation de volupté, • et puis l'on seul, snr- 
toni dans le second volume, comme une bonne odeur de christianisme 
qui rafraîchit l'&me et la ranime. Le pauvre voyageur épuisé, qui serait 
peut-être mort sur le chemin, reprend des forces, en appreuaul que U, 
tout près, il est un loit où le plue pur amour lui prépare une tendre 
hospitalité, où fatigué de la route il trouvera du repos et un doux som- 
meil. De telles pages août une ceuvre de charité, une œuvre de ebré- 
lien. 11 y a qnelqnea endroita, un surtout, que J'ai pris comme une le- 
çon, comme un avertissement de frère que vous me donniez person- 
nellement, et Je vous en remercie. Nous avons loua si grand besoin 
d'Ctre avertis I Noua glisBODs si sisément et si vite et ai loin sur la pente 
de notre caractère I 11 est sûr qu'il y a dans le mien une certaine impé- 
tuosité opini&tre et blâmable que je ne me sais pas assez appliqué à r^ 
primer, que mes Idées me préoccupent trop, que je lea pousse en avant 
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avec trop d'ardeur. Je ferai, mon smi, toni mes efforts ponr que vos 
boD8 et sagei conseila dont je vodh remercie eacore ooe fois, De «oient 
pas eolièremeDi perdne. ■ — Il n'approuve pas ddb aorle de fatalisme 
que professe le personnage priacipal. 

(Forgoes : Revue contemporaine, 25 août 1885, p. 508.) 
Août 

1 (La Chinaie) A l'sbbé Jean. Il lui emoie tes planches du Tableau 
de Paris de Saint-Victor et Silvio Pellico pour qn'on relie ces volumes. 

(Duine : Revue de Bretagne, mars 1905.) 

2 (— ) A W de Lucinière (Porgnes, II, 394). 

3 — A Honialembert (Bug. Forgnes, 313). 
5 — A Hontalembart (Bug. Forgoes, 317). 

5 (— ) A Benoit d'Azy (La»eille, 327). 

6 — A M. de Couz. Citalions de deux lellree qu'il a re- 
çues de Home. La dernière encyclique n'a produit oui effet. Il ne croiL 
pas que la Papauté se relève. Une sone de force obscure poussa les 
bommes sans qu'ils en aient conscience. « Ainsi va le monde, soumis 
eaos que la liberté de Tbomme en soit altérée, & des lois qui ce lui per* 
mettent paa plus qu'aux planètes de s'éloigner de l'orbite ijoe lui as- 
signe immuablement l'ordre oniversel. ■ 

(Charles Pérîn, Le modeinUme dani CEçlUe, etc., 2â.) 

7 — A Uootilembert (Eug. Forgues, 321). 

8 — Au baron de Vitrolles (Eng. Forgues, 260). 

9 — Au marquis de Gervaisais...- Sauf le jugement trop 
favorable que vous portez de moi, je ne trouve rien que de très vrai 
dans l'écrit que vods m'avei envoyé et dont il serait bien désirable que 
les hommes de notre temps se pénétrassent. Je réclame seulemeat 
contre un ou deux endroits où vous paraissez croire qne je me suis 
laissé entraîner à des sentiments de vengeance. Je puis affirmer, en 
toute vérité, que de pareils sentiments ne sont jamais entrés dans mon 
cœur. A de grands crimes et k de grands désordres, j'ai annoncé de 
grandes punitions ; et je ne suis pas en cela plus coupable que Noé, 
qn'on n'aocnse probablement pas d'nvoir soubaité et provoqué le dé- 
luge. » (De la Gervaisais, Deux lettre* à l'auteur dei « Parotet d'un 
croyant », Paris, 1834 [hors terte]). 

10 — Au marquis de Coriolis (Forgues, II, 396). 

10 — A d'Alsbn. La Papauté a perdu son autorité mo- 

rale : •> Dans le clergé et ce qui se rattache an clergé, les uns se taisent 
et gardent leurs opinions, les auires se servent de la parole pontificale 
pour leurs Ans particulières, sans y croire le moins du monde. Nulle 



,y Google 



1884 — 36< — 

pari, il D'y a de Toi ea «Ile ; nulle part, l'ombre de lymp&thia. » D< 
reste de la eociéli, indifTéreoce absolue A l'égard de Rome. Il pai 
Bon article {de t'abtolutUme et de la tiberti). L'archevique de Paria 
tiré à M. Freyra la directioa du petit aiïaiinaire de Samt-Nicoli 
£'Hniir;ri religieux est beaocoup la dans la clergé. 

(Orandmaison : Mois littéraire et pitioreique, juillet 1901, p 
Août 
(iO) (La Chênaie) A l'abbé Jean (Blaize, II, 145) — dimanche — | 
11 — AM.deCoui.il afGrme toqjonra la proronde 

Ilanoe qu'il a dans l'avenir. — c Toot le midi et l'oneat de l'Earo[ 
ront républicaniaéB avant vingt bds. ■ — « Le dernier jugement 
Cinr de capsallon dans l'afTaire du National est une des plus forte 
teiniee qu'on ait depnie longtempe poriée (tic) aux droite de la pi 
et on indice nouveau des projets du gouvernement qui tend à étal 
ponvoir militaire enr les débris de toutes les libertés. •> La Cham 
seconderait si t dans sa rage de servitade » elle ne faisait pas qu'i 
car l'heure de la caïastrophe- ■ Jngenient sur Thieri : « Cet borna 
un dee types de son temps, une pyramide de boue élevée à la gloi 
Pharaon du juste-milieu. » — 11 espère voir de Conx aux vac 
prochaines. (Charles Périn, Le modernisme dam i'Bçliie, 29.) 
Il — A Grégoire et Collombet (Inédite). 

20 (— ) A la comteese de Seniït (Forgues, U, 398). 

21 — A Lizt (Remieites Aulograpket, ootobre 1895). 

25 — A Moûtalembert (Bug. Forguee, 335). 

26 — A M. de Potter (Foires, letlr. suppr.. Il, 400). 
28 — Aa marquis de Coriolis (Foi^ues, 11, 400). 

30 (— ) A Benoit d'Azy (Laveille, 332). 

30 — A la baronne de Vaux. Les théologiens de Ron 
gardent l'Encycliquelliriirftiol «comme l'expreesion de la pensét 
sonnelle du Pape, et voilà tout ». Au cas où elle ne trouverait pa 
confeBseur qui ne la ii tracasse point par des exigences ou de* c 
lions indiscrètes », il lui indique M. Lafayolle qui n unit à un bo 
prit de la douceur et nn caractère lerme r. 

(Le Contemporain, l" mai 1882, p. 780.) 

31 — Au baron de Vilrolles (Gug. Forguet, 263). 
Septembre 

1 — A l'abbé Jean (Biaise, II, 144). 

3 (—) A d'Alzon...« Deux ohoses snrtont me frappei 

ce moment ; nn mouvement religieux presque universel et une i 
gnance qnî ne l'est guère moins pour le catholicisme. ■ Relatifs 
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iQ dogme, il règne cbei lee oatholiqnea une grandi oonrQeion : « Je 
léfle anjourd'hai qui que ce aoil de parler des oboEea de religion en nu 
lens quelconqne bbqs être aUBeitAl accusé et de bonne loi par qaelqn'nn 
l'atlaqner la doctrine catholique. Que faire dcncî Garder le silence sur 
:es matières, et c'est le parti que j'ai pris. M«is ai vous parles de poli- 
ique, de science, de philosophie, pour peu qu'on ait one opinion dilK- 
ente de la vAtre, on vous dit eocore que le Pape le dérend, que vons 
violez aea ordrea, qoe voua étea en révolte contre lut, de sorte que tonte 
>ensée, tout acte de l'esprit est actoellement interdit aux catboliqnea, 
lOUB peine d'6tre déclarés convaincus de ns l'élre pas. Comment donc 
l'étonner que lea hommes, incapables de snpporier un joug que leur 
latnre repousse, a'enfoucentdane d'autres voies ei cberchent pour aiosi 
lire de s'unir & Dieu sans cesser d'être hommes. » Le catholicisme ïm- 
)ose aux peuplée de ae soumettre à la tyrannie qui les opprime. La foi 
rniiSdéle éclairé D'en est paa ébranlée. « Maia en eaVil ainsi des masses 1 
)e plus, ce que la catholique qae je suppose se dira A aoi-mème ponr 
demeurer lerme daoa ses principes religieux, il ne lui sera certes paa 
lermis de le dire h d'autres, et il ne pourrait méoie pas le dire sans 
une eapèce de contradiction, puisqu'il paraîtrait ac mettre par là en op- 
poaiiioa avec l'autorilé à laquelle il doitaubordonner toutes aes pensées 
st tous ses aclei en tant que catholique. » — u II y a quelque chose de 
vrai daoa votre comparaiaon des barbares. Elle ne me parait cependant 
paa juBte en lout, car, à le prendre tel qu'on le présente, le droit so- 
;ial qu'on s'efforce d'éisblir est certainement plus juste et pins pur qae 
:elni auquel on veut le substituer. » 

(Orandmaison : Mois littéraire et ptttoretqiu, Juillet, 1001, p. 27.) 
Septembre 

6 La Chênaie Au baron de Vitrolleg (Eug. Forgnea, 265). 

6 — AX***S'étant déjà engagé avec nn^ éditeur pour la 

publication de ses œuvres complétée, il ne peut iraiter avec un antre. 
<V. Giraud : Revue latine, 25 septembre 190i.) 

9 — A M. Lerminier. Il leremercie du bel article dans Ifr 

quel Lerminier l'a défendu contre cens « qui ne voient l'ordre qoe dans 
l'oppression de paix qoe dans l'abrutisse ment, d'espérance que dans le 
lespotiame et tressaillent de joie en prophétisante lenre frères atTaisBés 
une servitade éternelle. Heurenseroent leur voix, semblable an sourd 
bruissement des tombeaux, est sans retentissement et sans pulseanoe 
dans les régions de la vie, dans le monde qui pressent l'avenir magni- 
Qque que Dieu prépare au genre humain. Je crois comme vous, mon- 
■ieur, que « la grande miaaion du siècle est d'unir la religion et la pU- 
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loBopbie, « la science et la foi i, et de rétablir ainsi l'équilibre ea< 
deux élémenti primitifs et égalemeni indestructibles qui constitat 
rbomme. > Mais Lermioier l'a peiné en disant de lui des cboseï Inexact 
« Je n'ai point rompu kvec l'Eglise, je n'ai point imité Lnlber et je 
l'imiterai poini, persuadé que je suis qne les schiemea ne font qne 
mal et que ce n'eit pas en se séparant, en ébranlant jusque dans 
base le principe même de foi qu'on peut rétablir l'unité de foi. Hors 
oatholicisme, expression Is plus complële des traditions du genre 1: 
main, dans ce qui n'est pas la science, je ne vois rieo qui resseoiblc 
a une religion. Je reste donc catholique pour rester religieux, pour ce 
server, en ce qui dépend de moi, cet élément impérissable de la natu 
bomaioe, mais en même temps je ne m'associe point au système poli 
que des chefs du catholicisme, je le combats au contraire de tout m< 
pouToir, parce que j'ai suesi des devoirs rigoureux envers l'human 
et que je ne reconnais point la cause de Dieu dans celle de l'igi 
rance. n 

{Intermédiaire det cherckeun et curieux, XVU, 748 
Septembre 

10 La Chênaie A Hontalembert (Eug. Foiras, 328}. 

22 — Au marquis de Coriolis (Forgues, II, 403). 

Oolobre 

2 — A Monlalembert (Eug. Forgues. 332). 

2 — A la baronne de Vaux, m II y a très longtemps qt 

je pressais Rendael de publier uoe édition populaire {des Parolet d'i 
croyant). Ainsi celle qui paraît n'a pas été faito contre mon gré. Pou 
quoi le pauvre peuple ne serait-il pas convié aussi an banqaet d'eap 
rance qui adonoit le présent par une vue anticipée de l'avenir?,.. I 
vrai peuple ignorant, déguenillé, vivant chaque jonr du travail de cb 
que jour, est eucorela portion la plus saine de U société... Ses vices, < 
les lui donne, ses vertus n'appartiennent qu'& lui. » Rien ne détourne 
Lamennais : k II y a un but devant moi ; j'y marcherai eans hésiter sa 
dévier, tant que j'aurai de force. ■ 

(Le Contemporain ; l" mai 1882, p. 781.) 
6 — A M. de Coux. Il espère que de Ceux en Belgiqi 

pourra achever son « bel ouvrage.»— « Je suis, comme vous, fort aise qi 
l'Université libre établisse avec la vAtre uoe rivalité d'enseigoemei 
Elles ne peuvent qu'; gagner toutes deux. » -^ n N'étaient les amis do 
je enis séparé, je ne sache pae ce que je pourrais désirer au delà de i 
que j'y trouve. Depuis cinquante-deux ans. Je n'ai pas le aouven 
d'avoir été ei tranquille, si content et ai heureux. J'ai presque honte i 
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ia via cible optimisme, 

(CharleB Périn : Lt ^7U>dernis^ne dans PEgliu,ato., 31.) 

A M"* de Lacinië» [Porguee, II, 4(%). 

A Bellanohe. « Je anis catboliqae et Je venx l'eire 
blige à adopter (la ligne) enivie par les hommea de la 
inéral leara opinions en es qui ne touche pta la foi. • 

(D'HaoaaoDTiUe : C.-À. Sainle-Beuoe, iS75, p. 117). 

A l'abbé Jean (2 lettres) (Roussel, II, 233 et 234). 

A la comteeae de Senfft (Foi^uei, 11, 406). 

A Hoalalembert (Eug. Furgues, 335). 

A la baronne de Vaux. Il la rusure an sujet da 
lagère lea ravages. — Le musicien Liait a passé trais 
le lui. — Il vient de faire un petit g£jour cbei sa sœar. 

{Le Co*temporaitt, i" mai 1882, p. 782). 

Au baron de Vitrollea (Eug. Forguee, 209). 

A Hgr Mathias évËque de Saint Brieuc. 
(Porgues, 11, 409). 

A M"» de Luciniére (Forgues, II, 411). 

A U. de Potter (Poilues, letlrt tupp., Il, 413). 

A la baronne de Vaux. Qo déoachetle see lettres. — 
jes et de méchancetés, mes ennemis sont parvenus à 
ime le plue heureux de France... Je dois d'immenses 
enoe qui m'a éclairé sur ce que j'avais k faire dans 
si déliestes, où j'ai dû me résoudre seul et contre 
ceux qn'on appelle les amis. Je me trompe beaucoup, 
ils se trompaient ei que le parti que j'ai pris était le 

{U Contemporain, i" mai 1862, p. 783.) 

A Benoit d'Azy (Uveille, 324). 

A la baronne de Vaux. 11 expose ses vues relatives 
lie d'éducation populaira, — » Voua ne doutes pas de 
is à vous recevoir k La Chênaie. Je ne sais pourtant 
.e serai point, pour vous surtout, forcé de me priver 
knse de certaines particularités relatives au paya et fc 
il été obligé d'y prendre, ailn de m'afTrancbir des par- 
aient pu m'y atteindre et me chasser du seul ssile 
irre. » — Un jeune homme qu'il a auprès de lai de- 
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puis sept aoe et l« neveu de oelui-oi ne trouvent pas un prêtre qa 
les CDD fesser. 

(Le Contemporain, i" msi 1882, p. 784). 
Novembre 

22 La Chênaie A Hontalembert (Eag. Forgues, 338). 

23 — Au baron de Vitrollee (Eng. Porgues, 272). 
27 — Au niarquii de Coriolis (Forgue^i H, 412). 

30 — A Querret [Roussel, II, 241). 
Décembre 

? (— ) A Qnerret (court billet) (Roussel, II, 242). 

4 — A HoDtelembert (Sug. Forgues, 340). 

10 — AH. de Potter (Forgues, II, lettre tuppr., II, 

10 (— ) A la comtesse de Senfft (Forgues, II, 414). 

15 — A Benoît d'Azy (Laveille, 337). 

16 — A Bore (Revue britannique, novembre 1894, p 

23 ' — A l'abbé Dagatte. Il se dit souffrant. 

{Catal. inédit de la maiton Charavay.) 

24 — AH. d'AaIeld à Renoee. Bien que ses lettrei 
ouvertes fc la poste, il ne croit pas qu'on ait supprimé celle qu 
adreesée le 22 pour lui exprimer le plaisir qu'il aurait Ji le vc 
Chênaie. (L'Amateur d'Autographes, juin-Juillet 1876, p. 10t.) 

27 — A Hootalembert (Eug. Forgues, 343). 

29 — Au baron de Vilrolles (Eng. Forguee, 274). 

31 — A Bore (Beeue britannique, novembre 1894, p 



1835 



(Uois ?} 



A H. de la Villéon. 
(Ronesel, L'Uermine, 20 septembre 1905, p. 1 
7 ? AH. Astier (Calai, inédit Charavay). 

1 1 A M. Huard (CiUal. inédit Charavay). 

1 1 AH. d'Aireld. n Je voua prie de faire eavoi 

amis de Bazas que Je ne suis point éligible et que, le fuesé-je, j 
oeplerais pas en ce moment la dêputation. » 

(L'Amateur d'Aulographet, Juin-Juillet 1876, ] 
Janvier 

3 — A la baronne de Vaux. Il a été incapable i 

vailler durant trois semaines. Amélioration marquée, dans l'i 
publique. Le nonve) effort des gouvernements en faveur de l'i 
tiame provoqae « une réaction dont les snftea sont incalonlable 
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à paa d'iDaéei, enverra d'étnaf^ea événements. Ce ne sera pu cette 
fois la France seule, mais l'Europe entière qai a'ébranlera Jnaqn'en ses 
fondements. ■ 

(Le Contemporain, I" mal 1883, p. 786). 
Janvier 
SI La Chênaie A H. de PoUer (Forguei, Ultre sapp., II, 417). 

21 (— ) A M. Adrien Benoit. Il refuse de collaborer à la 
France dépariementaU. Ses rapports avec Journet et Béranger. 

{Catalogue inédit de la maison Charavay^. 
23 — A H'" de Lucinière (Poilues, II, 417). 

23 — A Bor<i (Revue bnlannique, novembre 1894, p. 59). 
25 — A M. Rendoel. Il n'est pas libre de traiter aveo loi 

pour l'édition complète de ses auvrea car son beau-frère auquel il a 
cédé la propriété de ses ouvrages s'est eatendn avec Danbrée. Il voo- 
drut coopérer non à une Reuue mala ft on journal quotidien par lequel 
on pourrait t exercer une action paissante ». 

(inllien : Le romanlùmeel l'éditeur Renduet, p. 117). 

28 — A la comtesse de SenfTt (Forgaes, II, 418). 

28 — A Uoré [Revue britannique, novembre <894, p. 60). 

3l (— ] A Bore (Revue britannique, novembre 1894, p. 62). 

Février 

5 — A Hontalembert (Eug. Forgues, 345). 

12 — A Benoit d'Azy (Lareille, 338). 

19 — Au marquis de Coriolis (Forgues, II, 431). 

22 — A Hontalembert (Eug. Forgaes, 349). 

24 — A Sainte-Beuve. S'il n'avait de fortes raieaos de res- 
ter à la campagne, tl courrait à Paris voir ses «mis. Il espère que sou 
histoire de Port-Rojral avance. ■ Vous venges des hommes de grande 
vertu et de grand talent des injustioes de H. de Maiatre, qui les a sacri- 
flés anx Jéaniles si au-dessous d'eux à tous égards. Csus-ci n'ont, que 
je sache, qu'un seul écrivain, et encore de second ordre, à citer : Bour- 
dalone. Le caractère de leura auteurs, je dis des plus loués, c'est la 
vide et le bel eeprit de collège. Sans parler de Pascal, qii'esl-ce qaa ces 
gens-là auprès d'Arnaud, de Nicole el de tant d'autres moins connus et 
que vous ferez connsttreT» — tl a été souffrant durant six semaines. 
— VcBux pour le succès de Ballanchc, candidat i. l'Académie. 

(Forgues : Revue contemporaine, 25 août 18S5, p. 511). 
28 — A Benoit d'Azy (Laveille, 340). 

28 — A Montalembert (Eug. Forgues, 352). 

28 — A Bore {Revue britannique, novembre 1894, p. 63). 
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Février 

28 La CMnaie Au baron d'Eckateio. ...« J'ai l'intime pereaasi 
qu'il se prépare uoe révolution Intellectuelle, qui coïncidera etee la i 
Tointion sociale que tout le monde attend et qui déterminera le cara 
tère de l'organisation future. » Gomme il craint le sohiame il garde u 
grande réserve en matière religieuse. « Dam la politique au centrai] 
je pouBHe en avaat, parce que la société me semble acculée avec bea 
coup d'art par le despotisme dans une espèce de cul-de-sao d'otl elle 
sortira qn'à l'aide d'un puissant effort. » — « Je ne sois pas assez t 
pour me permettre quoi que ce soit de parfait snr la terre. Cependai 
l'imperrection de notre nature subsistant toujours ainsi que les cône 
qnences qu'elle ealratae, je croie à un progrès continuel qui se m 
nifeete par l'avancement dans la liberté. >> Tous les progrès accomp! 
durant une oertaine période par une société se résument dans un grai 
homme. ~ Comparaison de Grégoire VII et d'IoDOcent III. Le premi 
a « quelque cbose d'expaueir « et de « prorondément spuli ». « Il y avi 
de l'homme dans cet homme. » Au coulraire, « Innocent III ne voue p 
ralt-il pas trop légieteT » Témoignages d'amitié : c La mienne vous t 
acquise & jamais, n — On a critiqué l'amertume de certaines ligm 
qu'il vient d'écrire : i C'est que je oraigoats qu'une certaine classe i 
leotenre ne se trompti eur le fond des ehoses ei de ma pensée, si el 
n'était en quelque sorte avertie par quelques expressions auxquell 
elle ne pût se méprendre. » 

(CtUalogue Motrisim, III, 57.) 
Hars 

7 — A la comtesse de SenlTt (Forgues, II, 123). 

7 — A M. de Potier (Forgnes, lettre tupp., II, 425}. 

7 — A la baronne de Vaux. Parlant de sa santé ébranlé 

a Je résiste, dit-il, mais comme le roseau, en pliant. Au moment oii , 
vous écris, il pleut, il vente, il tonne, nous payons les beaux jours i 
mois dernier. N'est-ce pas là une image bien naturelle de notre auti 
vie: de cette vie de l'âme si troublée aussi, si pleine d'agitations, ( 
bourrasques et de misères t Ou fond de ma solitude, j'examine le coa 
des idées, et il me semble qu'ellee font chaque Jour un pn^^rës remai 
qaable. Les esprits s'élèvent, les pensées s'épurent, parce qo'an-dessi 
de la masse égoïste et corrompue qui gouverne on trallque, s'opère a 
merveilleux développement d'amour. Ne cro;ez-voue pas que l'humani 
le sort du faible, du pauvre, de ceux que la société condamnait fcu 
abaissement et à des souflïances élemelles, préoccupe aujourd'hui tôt 
lea esprits, et que chacun, selon ses lumières, n'est occupé que de ohe: 
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ler an remède à das maaz qgi jkdia ne trouvsieat pas même de pitiéT» 
■ Il eroil la progrès pouible. • Si c'eet là nae illarion, comme qnel- 
jei-nDS le préteadenl, je demsade à Dieo de me !■ conserver, et je U 
aceni encore près de mon eœar en ducendant dans )■ tombe. » 

{U ComUmponin. 1" msi 1885, p. 787.) 
en 
9 La Chénaû A Hontelembert (Bng. Porgnes, 35i). 
ii — A le comtesse de Senfft (Forgoes, II, 425). 

15 — A HoDtalembert (Eng. Fot^et. 356). 

10 — A Ik baronne de Vaox. De vives douleur* à l'épigas- 

e l'empécbent de travailler. — Jagement sur Berr^er : Les idées ■ sont 
ip poor loi un jeu de cartes qui se prête passivemenl à tons les 
ores de oombinaisoa. Il n'y a point de vérité pour l'avocat, et il est, 
T nature et par babttade, avocat an snprâme degré ». ^ Il serait 
ureux de la recevoir, mais elle ne trouverait sous son toit brelon que 
sn peu de confort. Il condamne la nombreuse et $olie race des cans- 
ulioanels : «Je vois plus d'ambition encore que d'erreur, plus de 
pidité que de bélise dans l'afTaire de ions ces gens-là. Ce qne j'aime 
rticnlièrement dans les républicains, c'est qaa ceux-là ont de fortes 
Dvictions et un admirable dévouement; ils savent monrir, et plue en- 
re, ils savent BonCTrir, et soutt^ir longtemps sans se rebuter jamais. 
I fût-ce qu'à cause de cela, l'avenir est à eus, PaisBeni-ils le faire digne 
leur eacrificel alors il sera beau...* 

(Le ConUmporain, 1" mai 1882, p. 788.) 
M — An baron de Vitrolles (Bug. Forguee, 276]. 

H — A Bore (Revue britannique, novembre 1894, p. Ô5). 

ÎO — A l'abbé Tbiébault. 11 le remercie de sa sympatbieet 

Dlare qne sa conscience est en repos. 

(L. Maréchal : Revue du Monde catkoUque, 15 déc. 1904, p. 764.) 
Til 

5 — Au marquis de Coriolis(Forgues, n, 427). 

8 — A Uix Angélique de Trémereuc (Forgnes, II, 430). 

8 — A MonUIembert (Eug. Forgnes, 361). 

10 — A M. de Polter (ForgucB. lettre luppr., II, 431). 

10 — Au baron de Vitrolles (Eug. Forgaes, 280). 

It — Au comité de défense des accusés d'avril. 

(Forgaes, II, 433). 
ii ? A la baronne Champy (Forgues, lellresuppr., 11,431). 

n ? A la baronne Champy (Forgnes, rfitlre Ri;)pr., Il, 431). 
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Mai 

4 Paru A Hkrion (Vjllerabel, 104). 

13 — A M. FnnOBgoo Perragni. LKmenntie le remercie de 

la aympatfaie qu'il loi témoigne. Le temps approche où lea hommes 
a'aimeroDt comme lea première chrélicDS. n a lu avec plaisir la belle 
tradactioQ que Ferrsgoi a faite de son hymne à la Pologne. 
(ffosM D^ob CUoleux, p. 14.) 

18 — A Harion (Villerabel, 105). 

21 — A Marion (Villerabel, 106]. 

24 — A la comtesse de Senift (Forgnea, II, 433). 

25 {— ) Aq haron d'Ecketein. H ne partage pas le pesai- 
mîsme de celui'Oi... i L'hamaaité a avancé, car elle a ses loia qui 
dominent toutes les erreurs el toutes les passions, et Dieu lui-même la 
guide vers le bul qu'il lai a marqua et qu'elle atteindra, malgré les 
forces perturbatrices qui tendent incessamment à l'en déloumer. Je ne 
m'elTraye donc point des obstacles quels qu'ils soient. Je ne cherche 
même pas & sonder trop curieusement les obscures protondenrs en Taoe 
desqaelles nous sommes pUcés, mais J'y entre avec une pleine foi^ parce 
qu'aujourd'hui, toute autre route étant fermée fc la race humaine, la 
Providence a caché là des mystères de vie. Il ne nous est pas ordonné 
de comprendre, mais il noua eet commandé d'agir... » 

(V. Giraud : Revue Latine. 25 septembre 1904.) 
Juin 
19 La Chênaie A Montalambert (Eng. Forguea, 366). 
30 — A la baronne de Vaux. Il se plaint de la mauvaise 

saison. » Aussi, ne me suie-je pas désenrbumé depuis mon retour. J'ai la 
tête continuellement prise et cela me contrarie h cause du travail que 
Je voudrais avancer et qui est en retard. An reste. Je ne pourrais rien 
publier avant la fin du procès ; et Dieu sait quand il finira. » Acceptons 
la vie K telle qn'elle est, et atiendooe en paix un meilleur monde, sans 
croire à la fin prochaine de oelul-oi ; i peine oommence-t-il >. 

{Le Contemporain, mai 1883, p. 790.J 
Juillet 

16 — A. Bore {Revue britannique, novembre 1894, p. 69). 

16 — A M. Hund. U le remercie de l'envoi de ses vers. — 

« Notre mission à tous esi de ramener le monde & cette source sacrée 
de tout ce qui est beau el de tout ce qui eet bien. » 

{L'Amateur d'Autographes, Juin-juillet 1876, p. 101.) 
28 — AU. Flattera. Il parle de la traduction dn Paradii 

24 
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?erdM, OQTrage poar lequel il a éié prié de bire nue iatrodaetioii. 
{L'Amateur £ Autographet, join-inillet 1876, p. 101.) 
[nillat 

29 La Chênaie A HonUlembert (Bog, Porgaea, 368). 
iofit 

1 — Au marqnis de Coriolis (Forgnee, II, 434). 

i — A U. de PoUer (Porpoes, laire luppr, II, 437). 

3 — An baron ds VitrolleB (Bug. Forgnee, 283). 

3 — A 1a baronne Cbampy(ForgnDi, UUrtmfpr., Il, iTi). 

10 — A Benoit d'Aïy (Uveille, 342). 

10 — A Adrien Benoti, avocal à Paris. Attentat de Fieaehi 

BODtre LoniB-Pbilippe : « L'aasastinat est, grâoe à Dieu, ai peu dans nos 
mŒUTS qu'en accnaer un parti quelconque eal nne immenBe (?) tolie on 
une perversité atroce. > {Ctdalogut Bovet, a* 812.) 

22 — Au marquia de Coriolis (Forgues. II, 437). 

22 — A Mootalembert (Eug. Forgnee, 371). 

23 — A la comtesse de Seaffl (Forgues, II, 439). 
Septembre 

14 — A la baronne de Vaux... « Le travail (1), dont Je me 

suis oeonpé en arrivant, ne saurait paraître maintenant. En attendant 
qu'il paisse être publié. J'ai cru pouvoir me rendre éditeur d'un petit 
ouvrage du xn* siècle, dont vous ne tarderez pas, je pense, ft voir 
l'annonce dans les Journaux. » 

{Le Contemporain. 1" mai 1882, p. 791.) 

26 — An baron de Vitrolles (Bng. Forgues, 265.) 

27 — Au marquis de Coriolis (Forgoea, II, 440). 
Octobre 

6 — A Honlalembert (Eug. Forgnes, 374). 

8 — A la baronne de Vani (Forgues, I. tupp.. H, 441). 

13 — A la baronne de Vaux. Billet accréditant auprès de 

cells-ni H. Ratan qui lui porte la liste des < pauvres amnistiés > de 
l'émente de la me Transnonain. 

(te Contemporain, l" mai 1832, p. 791.) 

18 — A M. de Potter (Forgues, lettre euppr., II, 443). 

18 {— ) A Daniel O'Connell (Forgues, 11, 442). 

18 — A la baronne de Vaux. Il lui recommande son neveu 

Blaiie. Il se plaint des indiscrétions de la poste dues tcrinfime régime 

Bons lequel nous vivons ». « La France qui le souffre donne un speotacle 

(1) Probablement lei Affaira de Rome. 
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de l&chelé bien dégoûlente. On en doit rendre gr&ces sartout à la nou- 
velle aristocratie, à oeile aristooratie, sotte, grosnàre, avide, toale 
gonflée d'un oi^aeii boufTon ; qui atousles vioaiderancieuDe, quaiques- 
nns de plus mfime, et pas une de ses qualités... > 

{Le Contemporain, l" mai 1882, p. 793.) 
Octobre 

19 la Chênaie A H. de Potter (Korguee, letire mppr., II, 443). 

26 — A Benoit d'Azy (Laveilte, 344). 

26 — Au marquis de Coriolîs (Forguee, II, 443). 

Novembre 

2 — Au baron de Vitrollee (Eug. Forgées, 290). 

8 — A la baroDoe de Vaox. Allusion aux procès où celle- 

ci est engagée, n Hon neveu vous remettra le petit ouvrage de la BofitJe 
que J'ai fait réimprinaer. Il eal réellemeut ourieux. Voui ne trouverez 
pas que J'ai usé de trop de démënagemeuts dans la préface.. . » 
(Le Contemporain, 1" mai 1882, p. 793.) 

12 — Au marquis da Coriolis (Poilues, II, 446). 

12 — A Mootalembert (Eug. Forgues, 376). 

13 — A la comtesse de Senfft (Forgues, li, 448). 

13 — A M. de Potter (Forguee, Uttre tuppr., H, 449). 

Décembre 

5 ^ Au marquis de Coriolis (Forgues, II, 450). 

6 — A Ballaocbe. il convient avec lui que l'Eglise doit 
snnire h tout ; mais « on a eu longtemps une manière de concevoir les 
choses qu'il est bien difOoile de cbanger surtout lorsqu'on craindrait, et 
avec raison peut-être, d'ébranler les bases mêmes de l'inslitution dont 
l'autorité régulatrice des croyances n'admet pae l'interprétation prt^ns- 
sive. Sous ce rapport. Je ne vois pas comment pourrait a'opârer cette 
fusion de la foi déBoie et de la science que vous appelez de vos vœux. 
Même différence quant an droit social que rbumanité enfante anjonr- 
d'bui «i péniblemenl. On est allé si loin en sens contraire ; on s'est 
engagé si imprudemment et si solennellement que revenir sur su pas 
offrirait un danger presque égal à celui de persévérer dans la voie otl 
l'on marche. L'avenir, au reste, et un avenir qui ne saurait élre très 
éloigné, résoudra cette question pour moi fort obscure ». 

(D'HauBsonville : C.-A. SainU-Beuve, 1875, p. 119.) 

10 — A Bore (Revue britannique, novembre 1894, p. 170). 

12 — A la baronne de Vaux... « Notre climat que, je ne 

sais pourquoi, nous vantons tant, n'est assnrément pas celui qae je 

choisirais si j'avais k renaître. Aussi, de toutes manières. Je sais assez 
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: de rBvope, opèee de manii. peoplé de granouilles, qni. ipria 
en tatmH. aMmattm d'ellet-BiAmei, se IkieBeat &valer une à uae 
remîer béntt venu, et pi» il ea &nle, plos ellu le reapecleot 
linat. Jraae et riche, je a'en îreia en Orient cbercoer uo ciel 
DX et de* hommes Booiaa Mia et moias vils. ■ ■ On m'écrit de 
ee choees bien coriensee, je dirais bien eniigeentes si le mal ne 
■ortir d'ulleoTS qn« de i'eicèa da mnl... Les j&inites p&rusaent 
Teise dnna cette booe. • 

(U Comltmfonvi, 1- mai 1882, p. 794.) 
ire 
^ Ckiitne A Montalembert (Eag. Forgaee, 777). 

— A M. Cb. Lagrange, détenu à Clùrvanx. II le plaint 
iptirité et M réJoDit de l'effet qu'elle produira. Il craioi qae et 
B loi parvienne pas. n déaire avoir de ses noarelles et ainsi que 
enr •> ponr qni je eoDserre nne bien profonde et teadre admi- 
>. (te Yolmti, 14 novembre 1898.) 

— A. Bore {Rame briianniqite, novembre 1894, p. 71). 

— Ad baron de VitrolleB(Forgeea,teUKt«ppr., 11,451). 

— A H. de PoUer (Forgnes, lettrt tuppr.. H, 451). 

— A la comtesse rie SenDt (Porgaes, II, 451). 

— An marquis de Coriolii (Forgnes, II, 453). 

1836 

.a Chênaie A U. Ange BUise, fils (Bltize, 11, 14S). 

— A M-* Dadevsnt. 

(Forgaes, lettn nppr., 11, 454.) 

— A. Bore (fteme brtUtttnigue, novembre 1894, p. 72). 

— A M. Adrien Benoît. II le félicite sur la naissancs 
ifant {InédiU). 

— A H. de Potter (Forgaes, Mfr« mppr., II, 454). 

— A la baronne de Vaux. H condamne Dette « race ab&- 
ssDS courage, sans loi, sans charité, que la hache honorerait 
qui ne mérite d'être gouvernée que par le bflion. » Son entrevue 
uté qui, K depuis vingt ans..., n'avait cessé de blâmer tout ce 
irais fait el écrit presque sans exception ; et je savais d'ailleurs 
le absence absolue de raison, il joignait un caracière ardent jos- 
inatisme. Je le reçois de mon mieux pendant la dsmi-jouruée 
isse chez moi. Une heure à peu près avant son départ, noas 
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eûmei ane conversation particulière que j'avaii évitée Jusque-là. 11 me 
parla de mes alTaireB ; Je lai dis que je ne vonlais pas m'eipliquer là- 
deesue. Seulement, à propos des enc; cliques. J'ajoutai qu'& tort ou à 
raison, maii, seloo ma oonviotion sincère, qu'il ne dépendait pas de 
moi de changer, je ne concevais pas l'antorité de Rome et de l'Eglise de 
ta même manière que lui. Là-dessus el sans autre transition, il me dé- 
clare qna j'étais et devais être sceptique comme Bnme. Je lui dis qii'il 
pouvait bien penser que je raisonnais mal, mais que, qoant au fait de 
ma foi mâme, il était impossible qu'il me persuadit que je ne croyais 
pas ce que Je croyais- Il insista, arflrmant toujours qa'k la vérité Je 
oroyais croira, mats qne Je ne croyais pas réellemeni. Il ne fut ni de 
près ni de loin question entre nous de la divinité de J.-C. De retour à 
Rennes, il m'écrivit qu'il se croyait obligé en oonsoience de me contre- 
dire partout, autant qu'il le pourrait. Il n'y a pas manqué.-. Au reste, 
je dois rendra justice à ses qualités personnelles, à sa venu, à sa tionae 
foi qui ne sont pas dontenses ft mes yeux. » 

(Le CottUmporain, l" mai 1882, p. 795.) 
Janvier 

22 La Chênaie Marquis de Coriolis (Forgnes, II, 455). 

22 — Au baron de Vitrolles (Forgues, l. tuppr., Il, 456). 

Février 

4 — A Mgr Brute (Foi^ues, II, 456, Laveille, 350). 

4 — A H. de Potter (BUize. Il, 146). 

4 — A HooUlembert <Eug. Forgnes, 381). 

6 — A M'" Angélique deTrémeraucfFor^ues, II, 459). 

6 — A M. de Polter (Forgues, lettre luppr., II, 461). 

8 — A la baronne de Vaux. Uisères du temps. « Comme 
rien n'annonce un changement prochain dans l'opinion publique, la 
France peul,Je crois, se Taire apporter son bonnet de nuit au milien de 
cette fange. » — Il n'eet pas légiiimiete : * Selon moi, le pouvoir est une 
fonction et non pas une propriété; je ne conçois donc pas qa'il soit 
transmissible par héritage. » — Mention du Jocelyn de Lamartine qu'il 
n'a pas encora lu. Il parle de d'EakBteio en termes affectueux. 

{U ConlempoTain, 1" mai 1882, p. 797.) 

9 — A Bore {Revue britannigue, novembre 1894, p. 75). 
10 — A Grégoire et Collombet (InédUe). 

14 — A Hontalembert (Eug. Forguee, 385). 

15 — A Benoît d'Aiy (Laveille, 347.) 

26 — An marquis de Coriolis (Forgnes, II, 461). 

26 — A l'abbé Vuario. Le ton est afTectueus, maie Lam. 
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f mr BOQ attitude religieuse. Allusion au d«aU da 
V. Giraud, Revue des Deux-Mondei, dov. 1905 p. 105.) 

A la baronne de Vaux. Son fanaUsna excuse Bnilé. 
ir l'arTaire Fieschi soai d'une justesse effrajante. Le 
ttienveillance, l'arlmintion qni rapprocheat UM. les 
aat BOélérat et les proeternent jusqu'à ses pieds, la 
: qu'ils attachent à son témoignage, cet t6te» qu'ils 
ip^lits sanguinaires, la faveur délicate et pritll^ée 

ses incestueases amours, ce double envoi, au mo- 
ine maltreaM et d'un confesseur, ces dsus levier* qui 
Mut prafssr oette ftme téoébreuse pour en exprimer 
ité ou le dernier mensonge, tout cela révolterait l'en' 
oiot révolté le monde poli qui, aGii de varier ses plai- 
té les émotions dn bal aui émotions de l'éobafaud. ■ 
[Lt Cmlemporaiti, 1*' mai 1882, p. 798.) 

A Hgr Brute (Poilues, II. 463). 

A Is baronne de Vaux. Il espère sa visite au prin- 
éditer ses œuvres chez Daubrée, jeune homme <■ plein 
de recevoir Joeetijn avec une lettre très aimable de 
voudrais, en quelque Eor('>, plus poète dans bod ofUce 
i-dire plus conliant dans l'bumanité et dans l'aTeair. f 

{Lt Contemporain, 1" mai 1882, p. 800.) 

A Lamartine. Il a reçu Jocelyn : « Continuel votre 
op belle pour être délaissée; mais qu'en planant aa- 
I, dans les bantes régions, votre géaie ne perde pas de 
ci-bas, les ehoses prèBenies, cette moltltude immeaie 
I du vrai et dn bien, qu'uo puissant insiinot pousse 
lOU pour eux et dont la poitrine baletante aspire avec 
e l'avenir ! Soyez aussi leur poète à eux. La gloire la 
le qu'ils dispensent, et quand il n'en serait pas ainsi, 
Btion sortie de leur pauvre cœur sooffrant serait en- 
|ue toute gloire possible. » 

(Letlret à Lamartine, 156.) 

A la baronne Cbampy (Forgaes, l. tuf>pr. Il, 464). 

A B»noIt d'Azy (Uveille, 351). 

An marquis de Coriolis (Forgues, II, 465). 
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Avril 

6 La Chênaie A Bore {Revue britannigue, novembre 1894, p. 

6 — A la baronoe de Vaux. II sera heureux de la r 

& la Cbéoaie en mai : « J'aurai raQU à cette époque les articles q' 
deviez remettre à mon neveu... Jecraios que voua ne vousyaoyeiii 
trop sévère envers l'homoie elle poète (Lamartine). 

{Le ConlempoTaia, 1" mai 18S2, p. 801.) 

17 — A Montalemberi (Eug. Forgnea, 387). 

24 — A Bore (Roime britannique, novembre 1894, p, 

25 — A Benoit d'Azy (Laveille, 353). 

25 — A M. do Potter (Porguea, lettre iuppr., II, 466 

25 (— ) A l'abbâ Dagalte. Il faut être confluit dane t. 

vîdence, ce qui donne la paix. » Seulement il ne faut pas que cet 

dégénère en une nonchalante quiétude, car nous sommes placés 

terre pour l'action et non pour le repos. » 

[L'Amateur d'Autographes. Juin, juillet, 1ST6, ] 
? — A Uarlon (Villerabel, 1 10). 

Mai 

1 — A la baronne de Vanz... «Je ne lis jamais la f 

mais on m'a envvjré le numéro dont tous me parlez. Le livra p 
Toulouse me parait être une censure que Je connaissais depni 
ans et que j'avais l'intention de faire imprimer eani réOexions a 
comme un des plus cnrieux monuments de la mauvaise foi et de 
cillité humaine. La préface qu'a jointe l'arcbevéqae de Toulouse 
la Gazotie cite des extraits niesemblc&eojugerparces citations n 
d'odieuses insinuations et d'infftmee outrages... Non certes, je 
pondrai point ; Je ne lirai même pas ; je ne veux pas plus souill< 
yeux que ma plume. » 

(Le Contemporain, 1*' mai 1882, p. 801.) 
5 — A Hontalembert (Bug. Fourgues, 380). 

18 — A H"* Yemeniz. Il ne s'étonnait pas du la 
lenoe qu'elle a gardé, sachant qu'aux heures mauvaises, les i 
s'usent vile. Mention affectueuse de Liszt et de Maurice Rabicbon 
de H"* Yemeniz. 

(Latreillle : Revue de Paris, 15 mai 1905, p. 2 
30 Paris A Montalemberi (Eug. Korgues, 391). 
Juin 

1 {—) A M. Adrien Benoît, mardi matin {Billet inédi 
S — A Marioo (Villerabel, 111). 

23 -> A la baronne Champy (Forgnes, l0{fr«n(ppr., t 
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Paris A HkrioD (Villenbel, 112). 

— A LéoDsrd Gallois (Cotai, inédil, Charvaj/). 

— A Hontalemberl (Eug. Forgues, 392). 

— Au marquis de Coriolia (Forgnee, II, 467). 

— A Marion (Vilierabel, 114). 

) (— ) A H. AdrioQ Benoit. Veodredi. U te prie derezBDBer 

« de M"* Réoamier e'il n'a pu aller lui rendra aes devoira et de la 
roier de nouveau de ses bontés. (Inédite.) 

— Au marquis de Coriolis (Forgues, II, 469). 

— A M. Ange Blaize (Blaize, II, 149). 

— A M, Ange Blaiie (BIsize, II, 150|. 

— AU. Ange Blal» (Blaize, II, 151). 

— A MarioD (Vilierabel, 115). 

— A M. Ange Blaize (Blaize, II, 151]. 

— AH. Bouillier. D regrette de ne pouvoir collaborer 
belle édition que celui-ci dirige de la traduction du Paradit 

I de Cbateaabriaad, et que doit illastrer Featters : •> J'ajouterai 
)rès les admirables paf;es da M. de Cbateaubriand sur l'auteur 
*aradit Perdu, il me serait impossible de traiter nu sujet épuisa 
ni. » 

{Revue des Autograpket, mars 1883.) 

— An marquis de Coriolis (Poilues, II, 471), 

— A Marion (Vilierabel, 116). 

(— ) A M. Eveillard (Catal. inédit, Charavay). 

— Au baron da Vitroiles (Foi^ues, I. suppr., II, 472). 

— AU. Bratkowiski. U n'a pas encore regu le livre 
>iieé par celui-ci. Engagé pour tous ses'ativrages présenta et & venir, 
grette de ne pouvoir accéder k sa demande. 

(Daioe : Revue de Rretagne, marBl9(fô.) 
embre 

— A M. Léonard Cbodzko. Il conserrera le bel ouvrage 
>yé par celui-ci. Il croit fermement que la Pologne, « briaant le 

de son oppresseur reparaîtra libre au milieu du mondei. {Inédite.] 

— A la baronne de Vaux. Il ne croit pas à un cbange- 
t prochain dans la situation poliliqne, malgré un aonrd murmaie 
groade dans le peuple. 

[Le Contemporain, l*' mai 1882, p. 802.) 
' — A Bore {Revue britannique, novembre 1894, p. 79). 
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Septembre 

il Paris 
Octobre 



A Harion (Villerabel, 118). 

A Beoolt d'Azy (Laveille, 355). 

A Bore (Revue britannique, novembre 1S94, p. 80) 

A MarioD (Villerabel, 120). 

A Bore (Revue britannigue, novembre 1894, p. 81). 



A MarioD (Villerabel, 122). 

Au baron de Vitrollea (Forguee, (. ïuppr., Il, 472). 
Au baron de Vitrolles (Forguei, l, mppr., U, <72). 
A MarioQ (Villerabel, 123). 



Décembre 

' (-) 

ses paroles dans u 



Au baron d'Ecksleio.ll lui reprocbed'avolrdéaaturô 
1 récent article : « Je réponds volontiers de mes opi- 
nions, mais non de celles qu'on me prête. C'est aussi se faire trop beau 
jeu, lorsqu'on vent critiquer, que -de faire tout ensemble at le texte et 
le commentaire. > (VAmaieur d'Aulographet, juin-juillet 1876, p. 102.) 
SI — A M~* Yemeaiz. Presque tout le monde a con- 

damné le procédé de l'abbé Combalot. (II s'agit de la Première lettre de 
M. l'abbé Combalot en réponse ans Affaires de Rome.) 

(Latreille Revue de Paru, 15 mai ia05, p. 228). 



? A M''' Clément. Critique de Sainle-Beuve : « En gé- 

I recherche plus la singularité que lajnslesse. ■ 

(Sainte-Beuve : Portraitt contemporains, I, 274.) 

— A M— Clément (1837). 

(Maréchal : Rev. d'Hitl. UU., avril-juin, 1905, p. 296). 

— A Manon. Rne de RivoH, 38 his. —(Villerabel, 125). 

— A Marion (Villerabel, 107. Il écrit 1836). 

— A Marion (Villerabel, 108. Il écrit 1636). 

— A M-" Clément — samedi — (1837). 

(Haréobal : Rev. d'HUt. Utt., avril-juin 1005. p.2fô). 

— A Marion (Villerabel, 109. II écrit 1836). 

— A Marion (Villerabel, 126). 
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1887 — 378 — 

FéTTÏer 

7 Paris Au marquis da CoriolÎB (Porgues, II, 472). 

13 ( — ) A M~* Clémeat. Demsade d'im secoars poar ane 
famille pauvre (1837). 

(Hiréohal: Revue iThitt. lia., Avril-iuia 1905. p. 290). 
19 (— ) A M"' Clément — dimanche -~ (1837). Mention 

affeotueDKB de Uauguia et Migoet. 

(Maréchal : Ren. d'hitt. litc, avril-Juin 1905, p. 296). 
27 (— ] A M. Ch Duvejrier. DéUiU eur le journal U 

Monde. (Revue det Autogrophe*. février 1884.) 
Mars 

i (—} A M- Clémenl (1837). 

(Maréchal : Rtv. d'hùt. tiU.. avril-Jain, 1905, p. 297). 
6 (— ) A H~* Clément. Demande d'un secours en faveur 

d'indigents. 

(Maréchal : Quinwtne, 16 avril 19(6, p. 467.) 

8 — A Marion (Villerabel, 128). 

U — Au marquis de Coriolie (Forgaes, II, 472j. 

14 — A MarioD (Villerabel, 129). 

15 — A Marion (Villerabel, 130). 

15 — A M. X*". Il le félicite mais refuse sa dédicace. 

{Catalogue inédit de la maùo» Charavay.) 
23 — AH. Quénn 

(Catalogue inéilil dt la maUon Charavay.) 
25 — A Marion (Villerabel, 132). 

a? (— ) Au baron d'Eckeiein (1837). Lettre de rupture : 

celui-ci n'a pas le droit de donner comme admises par Lamennais dei 
conséqoenoes qu'il désavoue. — <• Voue et moi. Monsieur, doub n'appar- 
tenons pas au même monde, nous n'avons ni la même manière de sen- 
tir, ni le même langage. Je m'en aperçois ud peu tard. C'est ma lante. 
et ce n'est pas celle des nombreuses personnes dont J'auraia dû, il y a 
longtemps, écouter les sages avis. » 

(L'Amaleur d'Autographe$, 15 août 1901.) 
Avril 



8 — Au marquis de Coriolis (Porgues, II, 473). 

20 — A Marion (Villerabel, 134). 

Mai 

? — A M-* Adrien Benoît, laraedi (BilUl inédit). 

7 f— ) A H. Adrieu Benoît, Jeudi. Il a tait espérer k 

M>* Saoee; qne Benoit déreodrait son flis {Inédite). 
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1887 - 379 — 

Mai 

2 (Paru) AMarioD(Vitlerabel, 135). 
10 — A Hsrion fViUerabel, 136). 

lô (— } A M-"* Clament. Quoique dégoûté des « mIi 

gués » du Joarnalieme il ao veut pas quitter eette voie où 
<]a'onpeut faire du bien. 

(C. Harécbal : Beu. d'Rûl. litUr., avril-juin 1605, 
22 — A M. X— (Forguei, II, 473). 

24 (— ) A M''* Clément. Il eet décidé à quitler It Mor 

(Maréchal : Rev. d'Bitl. liltér., avril-Jaio, 1905, 

24 — A M'" Angélique de Trémereuo (Blaiu, II, 1 

25 — A M"* George Sang (forguea, iellre tuppr., 1 

26 — A l'abbé Dagatle. Le journal Le Monde réi 
dôs aes débnts. < Toutâfoia des motirs particulier* noas oat, moi 
amlBi déterminés à quitter oe journal. » 

(L'Amateur d'Aulographei. Julu-Juillet 1876, 
28 — A Marion (Vlllerobei, 137). 

(30) (— ) A M. Adrien Benott {Billet inidil). 

31 — A M™* Clément. II lui envoie douce exempla 

Parole» d'un croyant, et aoubaiia que es livre inspire à ceux qui I 
« un amour loujoura plus grnnd de Oieu et des bommes », et le 
H toujoura plus semblables à Celui qui mourut, il y a dii-buit 
pur la crois pour répandre cette doctrine d'amour...» 

( [Peyrat] : Béranger et Lamennaii, 1862, p. 1 
Juin 

? (— ) A M. Adrien Benoit. 11 désire savoir s'il sei 

do comparaître en personne ■ pour entendre peut-être en pui 
odieux propos d'un misérable » [Inidite). 

9 — A l'abbé Vuaria. Il regrette que leors opinioi 

gieoBes diffèrent ; aussi sincères l'on que l'autre II est peu probab 

arrivent à se convaincre. Il prie V. de demander t H. de Senfft, 

ne le contrarie pas, les lettres qu'il a écrites à sa femme et à lui 

(V. Giraud, Hevue iet Deux-Mondet, i" novembre 19(fâ, 

17 — A Geor^ Sand (Forgues, leltre tupp., Il, 244 

27 Trémigon A M-* Cl(!inent. 

(Maréchal : fi». <i'0ii(. JKf^r-., avnl-Jnin 1W5, 
Juillet 

8 Sant-Souei A la baronne Chsmpy (Forgnes, /. luppr., ] 

13 — AN. Adrien Benott. Il le remercie de aes ré 

concernant l'afTaire qu'il négocie et qui pourrait, il l'avoue, le 
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18S7 - 380 — 

dans UDB sitnation faosM. Il s'agit probablemeat de U rédaction dn 

Journal Le Monde {Inédite). 

Août 

7 — Aa baron de VitroUes (Eug. Forguea, 292). 

9 — AH. Billiard. Il l« remercie do aoa livre {Eitat tmr 

Vorganiiation démocratique de la France), qai détermine enfla nettemenl 
le programme républicain. • Ce que l'Europe atlend, ce n'est ni un poa- 
voir plus JDste, ni un ponvoîr pion éclairé ; à cet égard, toua lea pou- 
voirs préeente valent tous lea pouvoirs futurs ; ce que l'Europe, dis-je, 
attend, c'est l'atiolition du pouvoir conçu (oui sa notion antique, c'est 
l'organisation de la liberté...') 

( [PeyratJ, Béranger et Lamennais, p. 135.) 
10 Sam-Souci 'Au baron de VitroUes (Eog. Forguea, 293). 
U — A Harion <Villerabel, 138). 

14 (— ) A H. Adrien Benoît. (1837) (BilUt inédit). 

21 — Au baron de VitroUes (Eng. Forguee, 29â). 

30 .lu Faite An marquis de Coriolis ^orgoes, il, 4T7). 
Septembre 

1 — A M~* Clément. Il pense avec piatùr à l'hAtel de 

la rue Harbœuf qu'il doit habiter en aompagnie dea Clémaat. Il a 
dîné la veille cbez M. de Musigay. 

(Maréchal : Rev. dHitl. littér., avril-juin 1905, p. 299.) 

3 — A H" Clément, Il doit viaiter entre autres lieux Au- 
tun et Dijon. (Maréchal : Rev. dHiU. littér., avril-juin 1905, p. 300.) 

4 — A H~* CiénieDt...« Je vous écrivis bier quelques 
mots à la faite en partant pour Husigny, où je pasaai toute l'après- 
midi à me promener et à jooer au billard. Voue voyes qne je devieae 
joueur, mue ce ne sera pas ponr longtemps. Je me distrais, je ma re- 
pose pour prendre des forces et me remettre aneuite avec plus d'ardeur 
à mon travail >. {L'Amattur d'Autographei, juin-juillet 1976, p. 104.) 

5 — A Manon (Villerabel, 140). 

6 — A M~* Clément. Le temps est trop mauvais ponr 
qu'elle ailla au Havre. Il va tout oi^aniser à Paris dés aon retour pour 
qne l'antel soit en état vers la mi-octobre. 

(Maréchal : Beu. tCHitl. Uuér., avril-Jnin 1905, p. 331.) 

7 — Au baron de VitroUes (Eng. Forgues, 297). 

8 — A M-* Clément. Il doit prendre aoin de aa santé. 
Mention de M. Clément, de Peyrat, de Didier. 

(Maréchal : Rev. d'Hiil. litt., avril-Juin 1905, p. 302. 
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Septembre 
12 Au PaUe 



Octobre 



A U''* Clément. 

(Marécbal : Rev. ^Hùt. litt., avril-Jain 190 

— Au marqaîs de Coriolis (Forguea, I[, 478). 
-) A H-> Clément. 

(Maréchal : Rev. iPHist. lia., avril-juia 190 

— A H-" Clément. Il ont très inquiet de ea ii 
(Maréchal : Rev. d'Bitt. litt., avril-jnio 190! 
A M" Clémeol. 

(Uaréchal : Rev. d'Hitt. lUl., avril-juin 190! 
— ) A M°>* Clément. U a passé la jonroée da 
'one inflammatloQ des inteetina. 

(Maréchal : Rev. ifflùt. Ua., avrïl-Juia 190: 
— ) A M°" Clâroeat, mercredi. 

(Marécbal : Reo. d'Hist. Hit., avril-juin 190 
— ) A H<" Clément, vendredi. 

(Maréobal : Rev. d'Hist. lUt., avril-Jain 19CK 
--] A M°" Clément, samedi. 

(Maréchal : Rev. d'Hist. litt., avril-jain 190i 
— ) A M"* Clément, dimancbe. 

(Marécbal : Rev. d'Hitt. tilt., avril-juin 1901 
igny) A M"" Clément. 

(Maréchal : Rev. d'au!. lUt., avril-Juin 190f 
Faile A M''' aément. 

(Maréchal : Bev. d'Bitt. tilt., avril-Jui 190! 

Paris 



A H. Ange Blaize (Blaize, II, 153). 

15 — A la baronne Champy (Forgues, I. tuppr. 

15 — A la baronae de Vaai...<( Vous craignez 

du protestantisme. Je ne la crains pas ; toutes les seetaa ont 
temps et jamais on n'en vit aucune ressaeciter. Il est certain i 
que le catholicisme s'afTaiblit, et que, devenu ponr un granc 
une pure forme stérile, il décline visiblement. Voilà ce qo'oi 
rait mécoon^tre quand on ne veut pas se faire illusion. » — I 
l'éditeur Daabrée : « J'y perdrai le peu qui me restait. » { 
donné une idée bien fauBse de H. Clément. Il n'est point de m 
de pins bonnéto homme. » 

(Le Contemporain, l" mal 1882, p. 804.) 

20 — A Marion (Vitlerabel, HZ). 
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NoTombn 
7 Parit 



2* - 
Décembre 



A la bftTODDe Cbampy (Porgnes, l. suppr., II, 479). 

Au marqais de Coriolis (Porguee, II, 4B0). 

Ad marquis de Coriolit (Poi^aet, II, 481). 

A H. de HaeîgDy (Porguea, lettre titpp.. Il, 483). 

A Mirioa (Villerabe), 144). 



3 — AU baronne Cbampy (Porgaes, Mtretuppr .,11, 483). 

12 — Ad baroQ de Vitrolles (Bdr. Poilues, 296), mardi. 

14 — A HarioD (Villerabel, 146). 

23 — Au baron de Vitrolles (EDg. Forgnes, 299). 

25 — A M. de Hasigny (Forgaea, lettre mppr., II, 483). 

28 — Au baron de Vitrolles (Porguee, lettre tuppr.. Il, 483). 

29 — An baron de Vitrolles (Porgnea, teUre euppr., Il, 483). 

30 ( — ) A M" Clément. Complètement ruiné, il ne peut 
plus songera habiter l'appartement de la rue HarboBuf. Sa décision est 
irréfocable. » Il y & des sentiments dont chacun est pour soi l'unique 
juge, et ceux qu'h œt égard je troDve eo moi et qne Je ne saurais 
vaincre, rendent ma réaolniion absolument inébranlable. » 

fHaréohal : Rev. d'Hitl. littir., avril-juin 1905, p. 308.) 

1888 



Janvier 



A la duchesse d'Ab rentes. 

(Revue des Autographa, novembre 18t(7). 



i 



7 — A Harion (Villerabel, 147). 

19 (— ) A M-* Clémeni (1838). 

(Maréchal : Rev. tCHia. OU., avril-juin 1905,p.3O9) (1). 
24 (— ) A M. Adrien Benoît. Invité par M-* Clément il re- 

grette de ne pouvoir dîner chez Benoît {Inédile). 

28 — A Marion (Villerabel, 149). 

Février 

2 (_) A Mm* Clément. Alexis (Gérard) pourrait être utile 
& M. Haro ; Il a les qualités d'un bon ooniremaltre. 

(Harécbai : ileir. d'HUt. litlér.. avril-jnin 1905, p. 300.) 

3 — A George Sand (Forgues, lettre ti^ppr., II, 483). 

i, p. 309 entre cette lettre et celle do 



,y Google 



Février 

« (Paru) A M. Clécoeot. 

(Uarëchtl : /ter. dl!Ut.UtUr.,vtïl-iam 1905, 
Mars 

5 { — ] A David d'Angers. Il le réiicits ào sa i 
«Dvre (Bu-relier àa Pantbâon 1) 

(Calatogue inédit de la maison Charavay.) 

6 — A MarioQ (Villerabel, 151). 

7 — A Cb. LagraDge...« J'ai aussi éprouvé plasîe 
veran depoia qne nous ne nous sommes vas ; mais le vieux mi 
souvent monillé et roulé par la vague est endurci aux accidents 
Ce à quoi il ne le sera jamais, ce sont les niaui nombrenz. c'es 
sére profonde où le pauvre peuple est en proie, et qu'il a eoub I 
à toutes les heares du jour. Ob I que cela fait soufTrir I Oh I qu« 
tiers OD donnerait jusqu'à la dernière goutte de son sang pour 
le sort de cette multitude dëlaieeée par les uns, opprimée par 
très et que de froids blaspbémateurs condamnent sans pitié, dai 
infernales théories, à un désespoir éternel I » 

(Rm. des Autogmphet, juin 1899 et Catat. inédit de U. E. Ch, 

16 — A M. Pascal (Forgues, lettre mppr., II, 483). 

17 — A M. Cbardel. La science s'égare en pluaii 
■es théories. Lamennais n'admet pas le principe d'esplication 
selle. Ses méditations Tonl «mené à concevoir aulrenaent les loi 
raies des êtres, sans qu'il se oroie pour cela certain de possède 
rite. K Nous n'avons que nos convictions. La raisoo humaine, d: 
progrès, adopte ce qu'elles peuvent conlenir de vrai, et laiss 
reste. » {Catalogue inédit de ta maiton Charaoay.) 

S4 — Au baron de Vitrclles (Forgues, il, 453, note] 

24 — A M. Pascal (Forgues. lettre mppr.. Il, 483). 



Avril 



A Harion (Villerabel, 152). 

A M»* Clément. 

(Maréchal : Rev. d'kist. titt., avril-juii 

AH. Cabet(Blaize, II, 154). 

A H°'* Clément. 

(Maréchal : Rea. d'Htit. liltér., avril-jni 

A H-< Clément. 

(Maréchal : Rev. ifAi'il. litt., «vril-juii 

A Harion (Villerabel, 155). 
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Paru A H" ClAmeot. Allunon à an déiulra inbE par Bi- 
(Maréchsl : Rev. £Bist. tilUr., avril-joiD 19(6, p. 311.) 

— A la baronne Champy (Forguw, Utlr* suppr.. H, 48*). 

— A Harion (Villerabel, 157). 

— An baron de Vitrollea (Forguea, /. sttppr.. Il, 484). 

— A MariOQ (Villerabel, 159). 

— An baron de Vitroll6s{Forguea,Ietfre«j»pr,,II,4Si). 
(— ) A X*". Il I arle de l'historien Léonard Gallois. 

{Revue det Auugraphet, avril 1898.) 

— AH. Alexia Gérard. 11 lui envoie aa diottonnaim b^ 
iseille de s'en serfir pour étudier le rraoçaîa. — îi ne gardera 
1 domestique, car c'est d un copiste qu'il a besoin. 
Champion et L. Thomas : Zeilsckrifl fur franzOtixhe Spraehe wd 
iw, 20 décembre 1905, p. 86). 

— A Marion (Villeribel, 162). 

— A M. Saint-Remy. U le remercie de sa sympathis. 
{L'Intermédiaire dei cherekeurt el curieux, XVIII, 43.) 

— A U"* Clément...'! Les Joamanx vous auront ap- 
oe la police a trouvé boa de faire chez moi noe perquisition, 
lis encore k me demander sur quels motifs, el Je n'en trouve pas 
es qu'une in(&me curiosité ; car qu'elle m'ait cru un conspirateur, 
mme à émeutes, détenteur de manilione de guerra et prêt & faire 
p de fusil dans la rue, je ne saurais la supposer stupide L ce 

» (L'iimouurif^luloirr-aphff, Juin-juillet <87«, p. 101.) 

— AU. Alexis Gérard. La mère de celui-ci (elle est an 
« de Lam.) et Lsm.se plaignent ds n'avoir pas de ses nonvellss. 11 
ge àse montrer reconnaissant envers M°" Cbampyet k bien étudier. 
. Champion et L. Thomas : ZeiUehrift fur framôàiche Spraehe uni 
ttw, 20 décembre 1905, p. 87.) 

— A Béranger. Il se plaint de la perquisition faite obez 
ir la police. Il regrette la GrenadlËre pour Béranger. « Je ne sau- 
l'habituer à ne plue vous voir dans votre beau jardin, au railien 
I Heurs, la serpette à la main, comme le vieillard du poète. Votre 

me reposait dans ma bruyante mansarde. » « Le procédé de 
laubriand ne me surprend point ; c'est un noble cœur. >• 
(Correspondance de Béranger, III, 17.) 
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1888 —385 — 

Aoflt 

10 Paru A Marion (Villenbtl, 163). 

23-26 ' — A M» Adrien Benoit. NonvelleB de la luti de 

Ho* Gh&mpy tombée gr&vemtnt mslade et qui l'est remiee {Inédiiet). 
Septembre 

1 -- A M. Pucal (Porgues, lettre tnppr., Il, 484). 

10 — A Harion (Villerabel, 165). 

S3 — A Harion (Villerabel, 106). 

26 — A Devid d'Angara. Il lai propoM dei vers qnll ponr- 
rail inscrire sur le monoment qn'il vient d'achever, 

|CataJoj)u« inéflit de la maiton Ckaravay.) 
Octobre 

2-î — A Harion (Villerabel, 168). 

29 — A M. Alexis Gérard. H<°*'ChBmpy est tris mécon- 

tenie de lui. Il doit renoncer t voir CbauTeau « fort mauvais sujet ■, et 
cbioger de conduite. 

(Ed. Champion et L. Tbomas : Zeilickrift fur frai^tiitUehe Spraehe und 
Liaeralur, 20 décembre 1905, p. 87). 
Novembre 

6 (-) A. M. Adrien Benoit, londi (1838) {BUM inédit]. 

10 — A Marion (Villerabel, 170), 

It — AU. Alexis Gérard. Bien qu'il ne forme ptns de dé* 

eirs. Il ne peut s'empêcher de sonhaiter la vue de Qérard, dont 
Umt Cbampy est enfin cootente. Lam. lui conseille de es soigner. 

(Ed. Champion et L. Tbomas : ibidem, p. 68). 

15 (— ) A U. Adrien Benoit, mercredi (1638) (Billet inédU). 

18 — AU. Joseph d'Ortigue. Il s'oppose à oe que Dantan 

fasse sa obarge, car il ne veut pae figurer sur tontes les cheminées, ni 
èlre reconnn dans la rue, il obole son obscurité comme le ssol bien qui 
lui reste {Inéditej. 

27 — A Marion (Villerabel, 173). 

27 — A M. Alexis Gérard... • Ne crois pas que personne 

ait cherché à te nuire près de M">* Cbampy. " Qu'il se soigne et qu'il 
étudie bien sa grammaire, surtont ses verbes. 

(Ed. Champion et L. Thomas : ibidem, p. 89), 
Décembre 

1 — A Horion (Villerabel, 176). 

2 — A M°'* Clément. Il regrette de n'avoir pas va Mau- 
goin qni va plaider contre Gisquet. 

(Maréchal : Rev. d'Bist. liilér., avril-juin 1905, p. 312.) 
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1838 — 386 — 

Décembre 

22 Parit A M'^' Clament. Il lai demande de donner 50 francs 
pendant 2 &a> ponr permettre b on Jeune homme d'apprendre un état. 

(Maréchal : Rev.iCaùt. litUr., avril-jain 1905, p. 312.) 

23 — AH. Saiat-Remy. [1 le remercie ponr l'eaToi d'one 
belle médaille. < PaiMe-t-elte marquer une ère nouvelle pour cette 
portion de la grande famille humaine si ladignement traitée par ceui- 
Ift meme>, qui, plus avancés que nous snr la ronte que nous devons 
louB paroourir, auraient dû lui tendre une main fraternelle I » 

(L'Intermédiaire des cherckeurt et curieux, XVIII, 43.) 
28 — Au Directeur de la Société des gens de lettres. 11 

envoie sa démission de membre de oetle soeiété. 

{Revue det Autographes, mars 1889.) 
31 — A MarioD (Villerabel, 178). 

31 — A H°" Clément. Détails sur son procbain déménage- 

ment ; lettre suivie d'un billet sans date où il fait allnsîon au départ de 
Bon Jeune domestique. (Rm. iTffût. tiUér., avril-juin 1905, p. 313-314.) 

1889 

[Holsf) 

T — Ad baron de Vitrolles (Eug. Porgues, 301). 

? ? A M"* de Luciaière. Consolations sur sa maladie. 

On s'elfraje outre mesure de « oe grand phénomène qui s'appelle la 
mort ». (Calalofue inédU de la moûo» Ckaravay.) 
Janvier 

6 — Au baron de Vitrolles (Bog. Porgues, 300). 

18 — A Hanon (Villerabel, 180). 

2S — A M. Alexis Qérard. Il oeeupe rue Fontaine- saint- 

Oeorges n* 21 un appartement d'oil la vue est belle, msis qui est sonore 
et froid. Empêché de partir ponr la Bonrgogoe au moment qu'il avait 
fixé, il ignore s'il pourra faire ce vojage dans l'année. 

(Ed. Champion et I.. Thomas : Zsitsehrift fur (Tmiùtische Spraehe und 
LittenUur, 20 décembre lOt^, p. 89). 

Zî — A Marion (Villerabel, 182). 

Février 

13 — A M»* Clément. Il la remercie d'uue terrine qu'elle 

Ini a envoyée, sonveuir « eans lequel, dans ma solitude, les jours gras 
eoBsent ressemblé aux autres Jours, c'eet-à-dire A dee Jours bien mai- 
gres B, — Les esprits sont préoccupés de la situation politique. ■ On 
omit universellement que le pouvoir aura moins de voix daos la nou- 
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velle Chambra que dans celle qu'il vient de disBondre. Beanoonp de gens 
en place donoent leur dêmUsioG pour ce pas être les agents des inra- 
mies que leur commeode M. de Mootalivet. Cela n'eil pas très-agréable 
poQrles roDotionnaires qui restent. » {Hevue latint, 25 ocl.i90i.) 
Mars 

6 Paru A MarioD (Villerabel, «SB). 

8 — A l'abbé Dagatte. {Catal. inédit Ckarauay.) 

t2 — A M*" Clémeal. Foraialion du ministère Soult, « Si 

M. Barrât entre an ministère, la gauche dynastique ayant son représen- 
tant an fiouvoir, l'extrême gauche devient la seule opposition qui 
reste... ■ (Catal. inéiU de la maison Charaoatj.) 

13 (— ) A H. Adrien Benoît (1839). Béranger se platnt de la 

paresse épistolaîre de Benoit {Inédite). 

37 (— ) A &!■" Clément...» L'affaire de Belgique est une ini- 

quité semblable à celle de la Pologne. Les noms des Tneuz, des Na- 
thomb, des Wilmar seront rangés parmi les noms les plus inTimee de 
l'bistoire. Qoant à Léopold, il fait son métier de prince. Que dire de 
plus ? Son hean-père lui joue en ce moment un Jeu qui serait bien 
hardi, s'il n'était pas fou. Cet homme ressemble aux somnambules qui 
marobent sur le bord des toits. 11 pourra bien se réveiller sur le pavé. » 

(Catat. inédit de la maison Charavay.) 
Avril 

i — A Harion (Villerabel, 187). 

10 (— ) A X'". On attend toujonrs un ministère, mais 

Lonis-Pbilippe ne vent pas céder h la Chambre, h Le château a vouln 
organiser une petite émeute qni serait venue très Et point pour ses inlé- 
Tëte ; il a échoué. Le peuple a eu le bonheur de ne pas se laisser 
prendre àeet abominable piège Et ce sont ces provocateurs de désor- 
dres, ces ordonnateurs de massacres qui acousent leurs adversaires de 
vouloir l'anarchie el de la préparer 1 Je ne sache pas ds race plus per- 
verse, plus odieuse, plus infïme, que cette canaille de cour, que ees 
mameluks du juste milieu el de la pensée immuable. Bngeaud est un 
des types. » a Je dtnai hier aveo tord Brougham ; il a quelque chose de 
Dupin ; mais il vaut mieux pour le caracière, et lui est certainement très 
supérieur pour le lalent...» (L'Amat. d'Autog., join>Juillet 1876, p. 102.) 
19 — A Manon (Villerabel, 189). 

28 — A la baronne Cbampy (Forgues, lettretnppr.. H, 484). 

Mai 

6 — A X"*. Il remercie d'une pièce de vera qui lui a été 

envoyée : <• Vous encouragez mes efforls, voue me montrez le but, et 
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e pressex da l'atteindra, d'an approcher dn moins ; maii Ja aaia al 
ibie I Travaillons tons de concert à préparer ce que noua déaiMna 
at. L'aveoir que rhumanilé preaeent et appelle viendra aana doote; 
voDB dana cette Toi, et qu'elle noaa contole dee misàras et des hontea 
1 présent. » (H. Gastille : Lamennait, 1857. hora lexte.) 

7 (Paru) A M-' Clément. Conflit entre Héhémet-Ali et Hab' 
oodia. — Jagemeiit de Lamennata sar le noovean miniatère. 

(Calai, inédit de la maison Charavay.) 
13 — A labironoe Champy(Forgnes, («tirtf mppr., n,4Si). 

18 — A la baronne Champy (Porgaea, hUrg luppr., 11,484). 

18 — A M. Pascal (Forgues, Ultra tuppr., II, 484). 

18 — A Harion [Villerabel, 192). 

18 — A M"* Clénteat. Crilique amdre do gonvemement. 

« H. Hignet a la deroiàrement b ton académie une sorte de notioe 
r Talleyrand. Le blimey est, à ce qu'il paraît. Imprimé trèa timide- 
ent; c'est du juste-milien hiBtorique, de la reoberohe d'esprit et de 
ndifféreoce morale, on ne rencontre guère aujourd'hui de : 
■ Cet haioai vigoaraaaet 
Qu'inspirant les méclianl* aui Imei vertoanaM, >. 

(L'AmaUur cCÀulogr., juin-juillet 1876, p. 102.) 
25 —A M-'ClémenKRev. d'Hitt. K«.,av.-juin 1905,p.314). 

31 — A MarioD (Villeribel, 195). 

31 — A M. Moresu-Chriatophe. Il le remeroie d'avoir 

□DCi le sort de ■ mes pauvres prisonnière >, dit-il. Il lira avec intérêt 

I travail aar la Réforme des prisons. (Le Tempt, 10 octobre 1903.} 
In 

18 (-) A H. Adrien Benoit, mardi (1839) il a'engage i 

>ssir une collecte en faveur de familles malheureuses (Inédiu). 
!5 {— ) A H. Adrien Benoît, mardi (1B39). Béranger, ma- 

ie à Tours, ne peut venir voir Dupont de l'Eure {Inédite). 
!8 — AlabaTonneCbampy(Foi^ues,l«Jlren(ppr., 11,484). 

iljet 

5 — ABoré(BIai2e, II, 1S6). 

6 - A Marion (Villerabel, 198). 

II — A H"' Clément. Il s'étonne de l'impérialisme. ■ Leur 
pereur est un sot. PeuMira est-ce même pour eux une raison de 
laer qu'il ne manquera pas de suj(its..,i 

{Cotai, inédil de la maison Charavay.) 
!4 — A Qeorge Sand (Foi^uea, lettre ntppr., II, 484). 
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Juillet. 

29 Paris An baron de Vitrolles (Eog. Porguea, 302j. 
Août 

8 — k M™* Gément.,.* Je n'inû pu b la place Royile. 

UoQ nom a (ait peur au propriétaire, il ae veol pas me louer. Je vie 
hier na autre appartement beaucoup mieux situé et dont je m'accom- 
moderai malgré les inconvéaients qu'il préeeuie. On en demanda 
i.lOO fraacfi, j'en propose 1.050 francs. Ce sont des mansardes, mais 
dans une maison qni a vue sor le boolevard des llaliens. Elle forme 
l'angle de ce boulevard el de la rue de la Hichodiëre. J'aur&ii une 
chambre et un cabinet, une autre chambre poor mon neveu et une 
anlre petite pièce où on peut mettre un lit ; une grande salle à manger, 
point de salon, et le tout carrelé. La cuisine est un Irou ainsi que la 
cbambre de la cuisinière. ■ (L'Àmaf. d'Aulogr. jnin-Juillet 1876, p. 104.) 

21 — A Harion (Villerabel, 200). 

22 — A George Sand (Forguee, lettre tuppr., 11, iSi). 
Septembre 

5 — A Manon (Villerabel, 202). 

16 — A Béranger. La santé de celui-ci eet affaiblie par le 

climat de la région qu'il babite. « Quittez donc vite cette maudite con- 
trée et venez retrouver ici santé, joie, bien-être ; venez rapporter k ceux 
qui vous aiment un peu de ce bonheur que vous leur avez eulevé en 
partant. Eh 1 mon Dieu, voue vivrez ici tout aussi retiré, tout aussi 
libre, et plue qu'à Tours, ai vous le voulez. Puis n'est-ce de rien que 
les bonaes causeries. lea épanchemenis du coin du feu, que de sentir 
autour de aoi des affections sincères ei des cœurs dévoués. Allons, cher, 
dites-rooi que voue viendrez', accordez cela non pas au plus vieux, mais 
au plus vrai el au plus tendre de vos amis. Que je serais heureux si 
voos disiez oui...» L'Encyclopédie moderne eet biea incohérente. « Je 
a'angnre rien de bon de cette tendance. Aucune objection n'embarrasse; 
aucune difficulté n'arrête ; la propriété on 1* transformera; la famille 
on la transformera. Toutes cee transformations me paraissent abontir 
prochainement à une seule, à une transformation de logie, à un démé- 
nagement des Batignoiles à Charenton. Si, au surplus, vous avez envie 
de savoir ce que c'est que l'homme, lisez la Bn de l'article Sommeil; 
mais ne demandez pae d'explications, je vous prie. Je prosterne mon moi 
et mon non-mot au pied du rèfélatenr. Voilà tout. » 

(L'Amateur d'ÀuUgrapket, Juin-juillet 1876, p. 102.) 

20 — A Marion (Villerabel, 204). 
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Oelobre 

6 Paru A la baronne ChampyfPorgaes, (etlrenippr., 11,484). 

9 ~ A. M- aément. Il parle de l'arrivée de 0. Saod k 
Paria, de la Yiâ de Jéna (de StraoBs) et da Béraofer. 

{CaUd. inédit de ta maiioa Ckaravay.) 

10 — AIMarioa (Villerabel, 207). 

17 — Ao baroQ de Vitrollee (Eug. Forgaes, 30*). 

22 — Aq baroo de VîirolleB (Rug. Forgnee, 306). 

Hovambre 

21 — A Harion (Vilkrabel, 208). 

27 (— ) A M. Adrien Benoit. Il désire lui parler pour eavolr 

oe que !!■» Chanipy reproche à Aleiie Gérard {l*idiU). 
Décembre 

3 — A MartoD (Viller-bel, 210). 

7 — A M"' Clémeni. Il souhaite le reloor de Béranger. 

(Catal. inédit de la maison Charaoay.) 

10 — A Harion (Tlllerabel, 213). 

13 (— ) An marqois de Coriolia (Forgaea, II, 483). 

10 I—) A H** Clëment...« Louis-Napoléon déclare enfin 

nettement sa prétention qui esl d'éire empereur, ni pins ni moins que 
■os onole... Le commerce s'entremet pour négocier cette affaire qoi ett 
pour lui une affaire d'ai^ent...i {Catal. inédit de ta nuiùon Charavay.) 

23 — AH. B. Hauréan. Il a lu arec intérêt le fragment de 

la Mila^ytique det Piret et det Scolasliques, ouvrage qne oelni-ci pré- 
pare. 11 traite là des questions esieotielles. « Oe chaque sointion diffé- 
rents qn'on en peat donner déoonlent... un système religieux et on 
système social différent. » Il lira le pins lét posMible le Mémoire da 
H. Sevin. (Bng. Foi^nes, Le Livre, 10 Janvier 1884, p. 27.) 

23 — A Harion (Vltlerabel, 2t3). 

1840 

Janvier 
27 , — AH. Harel. Il le remercie de son ouvrage. 

{Catat. inédit de la maiw» Charavay.) 
Février 

2 (— ) A H"* Cléroeot. II critique le Jagement prononcé 

par la Cour des Pairs. « Ces mémea boromes, que tout tribunal, jugeant 
salon les loia et lee règles ordinaires, eût acquittés, ont été condamnés 
è des peines énormes. ...H. Decaies a eu la main dans cette affaira ; il 
a rega en paiement une place de Juge à la Cour royale pour son neveu. 
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— Plaisante demande de dotation pour le duo de Nemonra « qni n'a 
comme patrimoine que 80 millions de revenne. » 

(Catal. inédit de la maiton Charavay.] 
Février 

15 Paru A Harion (Vîllerabei, 214). 

15 — A H~* Clément, La rèrome électorale ne peut réas- 

sir qo'avec beauooop de persévérance el grAee an dévouement d'hommes 
zélés : • La France serait bien à plaindre, il ; aurait bien h rougir pour 
elle si ces hommes ns se trouvaient pas...* 

{Calai, inédit de la maiton Charavay.) 

27 — A M"* Clément. ■ La Conr a été et set encore Tu- 

rieuie du rejet de la dotation Nemours. En apprenant le vote de la 
Chambre, la reine s'évanouit, le roi pleura, c'était une tonchaate déso- 
lation de Tamille. Il est vrai qns celle famille voit très Iranquillement 
mourir de faim des milliers d'hommes, de femmes, d'enfants privés de 
travail depuis plosteun mole, et qui au train des ehons ne paraissent 
pas devoir en retrouver de sitQL Que voulez-vous? Lorsqu'on n'a qu'ans 
trentaine de millions ï dépenser par an et qu'il faut U-dessvs doter fils 
et filles, qu'on en est msnacé an moins, il est bien naturel de songer 
d'abord à sa propre misère. D'aUleurs, n'a-t-il pas fallu payer 
400.000 francs à uue danseuse de l'Opéra eniretenue par M. de Nemours 
pour la décider iquiUer Paris pendant les noces du prince? Ainsi, pertes 
de tauB cAtés. Ce serait &se pendre si une corde ne coûtait rien. « 

(Catalogue Filtm, n* 1208.) 
Man 

3 -> A Harion (ViUerabel, 217). 

13 — A U*" Clémenl. La théorie de Lamennais sur la 

souveraineté du peuple diDSre de celle de J.-l. Rousseau qui n'a fait 
que reprendre ce qu'avalent soutenu Jurieu, ainsi qae des théologiens 
des S1V* et xv* siècles, h Au fond, Is gouvernsment est usé. Combien de 
temps vivra-l-il encore f Qu'eet-oe qui lui succédera? La France est 
menacée dans son repos, et la ooalitioa des quatre grandes pniasancea 
contre elle doit amener une guerre ou une révolution... Louis-Philippe 
est furieux d'avoir été Joué par lord Palmerston ; on en rirait, car il 
n'a certes que ce qu'il mérite ; maie les Intérêts du pays, son honneur, 
son existence même sont gravement compromis, et ceci est bien antr«- 
ment sérieux. » — Translation des cendres des victimes de 1830 sous la 
colonne de Juillet. (Catal. inédti de la moùon Charavay.) 
Avril 

4 (— ) A H" Clément (1840) (R. cTH. litt. aT-JuIn 1905p.316.) 
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Avril 

6 Paru A M-* Clé ment (Rtfv. iTflifl. Ul. av.-jaik IWS, p. 316). 

8 — A H"* Clément. 11 ost M* afhiblj, après 12 jours 

dfl dieu. Il eat DM ayocopa l'avant-veille. 

(Maréchal : Re». tf'Stit. tUtér., avril-juin 1905, p. 316.) 

16 ~ AH. Arago (Forguea, leUrt Siipyr.. Il, 484). 

17 — A H** Clémeat. Il eat décidé à renvoyer eon domea- 
tique. 11 logerait volontiera toul près d'elle. 11 peut déménager sq oc- 
tobre ai l'on trouve une mafaoa ayant deux appartemente à louer. 

(Maréohal : Reu. d'Bitt. litUr., avril-juin 1905, p. 317.; 

17 — A Manon (Tiller&bel, 220). 

20 — A H"' Clément. Son fila Cbartes manifeste le déaJr 

de faire aa première communion. En attendant que se soit produite 
one nouvelle doctrina en accord avec lea eiigencea de l'eeprit moderne 
et pnisant sa raoioe dana le christiaQiemB, « le catholicisme étsnl, 
comme je le crois, la communion chrétienne, qui, sans aucune compa- 
raison, a le mieux conservé l'eqprit easenliel de l'institution de Jésn»- 
Cbrist, je ne vois «uonne raison de se priver de la Batisraction intérieuro 
et de l'appui que l'on pitut trouver dîna l'accom plissement des riles 
religieux établis. •> Hais le tout est de rencontrer « un prêtre sensé, 
éclairé, bon et simple de cœur, qui écoute plua l'iuatinct natarel de sa 
conscience d'homme et de chrétien, qu'il ne dérère aux rËgles d'nee 
théologie absolue >. — Il lui en coûte de se promener dana Paris où 
<i il y a trop de gens, trop de bruit, trop de mouveonenl, trop de pous- 
sière. J'aimerais bien miaus un petit senUer à travers tes bois ou les 
champs, une pelouse naturelle le long d'une haie d'aubépine odorants 
et d'églantiers fleuris... » (Maréchal : Ibii., avriUjuin 1905, p. 318.) 

24 — AU. de Potter (Forgues, lettn suppr., II, 184). 

25 — A M°" Clément. A un concert donné par Lislz, 
il a vu la princesse Beljoioao. « Elle ressemble à un spectre. A ce su- 
jet on ms raoontail qu'un homme du peuple la regardant paaaer, disait: 
«Il faut que cette femme soit bien paresseuse puisqu'elle ne s'est pas fait 
encore enterrer. » Il y avait d'autres grandes dames russes, anglaises, et 
de toutes nations. Ces gene-lb sont partout parce qu'ils s'ennuient 
partout. » (Uaréohal : Ibtd., atriNjuin 1005, p. 3t0.) 

26 — A Marion (Villerabel, 221). 
Mai 

3 (— ) A H» Adrien Benotl, dimanche (1840) {Inédiu). 

5 — A H. A Dougeart. 11 le remercie de son écrit relatif 

fc la réforme éleotorale, question très importante : <• Jusqu'à ce qu'elle 
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ait ragn oob soInlioD itubi pleias qne possible dans le eens radical ou 
dtaKMnttique, aucune sorte d'améliorations, aucun genre de bien, quel- 
que vif et univareal qu'en soit le désir, ne pourra être effectué. ■ Il faut 
espérer. (Bongeart : TvW ou rien, la réforme éleclorale, p. S.) 
Mai 

5 Puris A M''* Clënieat. * On oomroence & revenir des 
îlloriona que l'on s'était faites (non pas tout le moude pourtant;, lora 
de la rentrée de M. Tbiers au roiniatère. Je douie que eon rigoe soit 
long. Il aura beaucoup de peine b le proloDH^r au delà de la semaine 
prochaine, ei même il atteint ce terme. Les imbéciles et les corrompna 
ouvrent de grands yeux et cherchent ft l'borizon las una les loie, les 
autres les places qu'on leur avait promises ; ils crieni tristement : 
sœur Anne, que vois-tu venir f et comme sœur Anoe ne voit rien venir, 
cela commence i leur paraître eiagulier et assez suspect. L'amnistie 
n'est qu'une déception, eicepté pour les Vendéens. Elle ne s'élend qu'au 
très petit nombre d'accusés contumaces que les pairs ne veulent pas 
juger. On laisse dana les prisons où ils subissent tous ces genres de tor- 
tures ceux qui ont été condamnée posiérieurement au procès d'avril. 
Telle eut, lorsqu'elle se dilate le plus, lorsqu'elle se déploie dans sa 
pleine magnificence, la clémence niyale. » On ne parle plua d'abjuration, 
mais de maladie. Le mariage s'est fait sans que le public y prit garde...» 
{L'Amateur d'AïUographa. Juio-juiilet 1876, p. 1U3.) 
7 — A Marion (Villerabel, 224). 

15 (— ) A H. Adrien Benoll, vendredi (1840}. Il renonce au 

« projet d'asheter une petite maison près de Paris. » [Inédite). 

17 — A Marion (Villersbe!, 226). 

29 — A W' Clément. a...lo suis d'ailleurs asaet tran- 

quille dans mon petit domestique. J'ai près de moi une femme sûre, 
attentive, économe. Combien d'autres ee trouveraient très heureuidans 
ma position I Ce qu'elle a de plus pénible habituellement, c'est le dîner 
et les heares qui snivent. Le téte-fc-téte avec soi-même est lourd quel- 
quefois. Mais le dîner dure dix minutes, et j'abrège la soirée en me 
coucbani de bonne heure. ..u {L'ÀmiU. d'Auloç. juin-juillet, 1876, p. 105.) 
Juin 

28 — A U''* Clément, i.. .Jamais je n'ai trop cband, ni 

dehors non plus; mais pea m'importe le dehors, ne me promenant 
quasi point. Oii aller en ce triste pays T Partout, selon ta saison, de la 
boue ou de la poussière. De plus, on n« peut m^utenant faire un pas 
aans être infecté par la fumée de tabac. On voit jusqu'à des enfants de 
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ODze et douze sds la pipa h la boaohe. C'est une chose dAgoûlanle... » 
{L'Amaltur tTAuleçraplus, Juin-juillet 1876, p. 105.) 
Juillet 

21 Paru Ad baron de Vitrolles (Eug. Forgaei, 307|. 
Août 

7 (— ) Au Durquia de Coriolis (Forgues, 11, 484). 

8 — A M"" Teméoit. Il la met en garde oootre quel- 
qu'un qui se recommande de lui et qu'il ne connaît pas. — Il n'a pas 
lu l'onvrage de Rubicbon. — Il voit peu Derryer qui en lui transmet- 
tant la lettre de M°" Yeméniz, lui <> écrit quelques mots de bonne 
vieille amitié. > (Latreille, Revue de Parii, 15 mai 1905, p. 230.) 

10 — A Harion (Villerabel, 227). 

11 — A M" Clémenl. Critique amëre du gouferne- 
ment. •> Vous avez vu la belle équipée que vient de faire Louis Bona- 
parte. Je lui en sais gré pour mon compte. Qnelque insigoiflant qu'il 
fOt en réalité, il t«nait en émoi les souvenirs de l'empire; il divisait 
enfin ce qui devrait a'unir. » Le journal do Commerce ■ avait été vendu 
par M.M. 6 Louis Bonaparte pour la petite somme de 480.000 francs. Le 
même journal vient d'être revendu à l'ancien rédacteur en cbel. 
M. Lesseps... ■ [L'Amateur d'Aulùçraphet, octobre-novembre, 1878.) 

16 — Au baron de Vitrolles (Eug. Forguee, 310). 

24 — A H-* Yeméniz. Il a lu avec itilérét les deux 

volumes de Rubicbon (sur l'état de l'agriculiure en Irlande et eu Angle- 
terre) « Ce que je eonbailerais de lui peut-être, c'est qu'il ne vous mon- 
trât pas toujonrs l'auji|ue moyen de ealut dans un retour imposaible 
vers le passé. > Mention de Grégoire et Collombet 

(Latreille, Revue de Paru, 15 mai 1905, p. 232.) 

26 — Au marquis do Coriolis fforgues, II, 183). 

26 — A M<°> Clément. 11 critique Louis-Philippe et parle 

dn procès de Louis Bonaparte. (Catal. inédit de ta maitûn Charavay.) 

29 — Au barou de Vitrolles (Eug. Porgues, 312). 

Septembre 

7 — Au baron de Vitrolles (Eug. Forgues, 314). 

12 — AH. Adrien Benoit. Détails sur rarrsstatioo de son 
neveu Ange Blaize. Il demande à Benoit s'il se cbargerait de sa défense 
le cas échéant {Itiédite). 

19 — A M. Adrien Benoît. RéDexions sur l'&rresUlioa 

d'Ange Blaize. c On a voulu lier celte alFaire aux mouvements dee ou- 
vriers. ■ c Ce n'asi pas seulement la tyrannie, c'est le délire de la 
tyrannie. » (Inédilé). 
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Saptembre 

20 Paris Au marquis de Coriolis (Forgues, II, 486). 

20 — Au baron de Vitrolles (Eng. Porgues, 316). 

23 — A Joaepb d'Ortigue. Il parle de sod proohdn 

VEsguUss d'une philosophie, ei d'Ange Blaize, arrâlé pour èlr 
une association rérnrmiste. « L'on cberobe le moyen de déson 
moyen (?) national et c'est pour cela qu'on s'est STieé de jeter 
quelques jeunes gens des plus actiri... a (Reo. des AtUog., juin 
Octobre ^ 

18 — Au baron de Vitrolles (Eag. Porgues, 319). 

26 — A H*^ Clément. SévSre jugement sur Tbiei 

[Catalogue inédit de la maison Charavay.) 

29 — A MaHoo (Villerabel, 229j. 

20 — A M. Adrien Benoît. Il comptait bien sur li 
dérendredans le procès qu'on lui auicite et dont il ne craii 
suites (Inédite). 

Novembre 

21 — A HarioD (Villerabel, 231). 

25 {— ) Au mar<|uis de Coriotis, mercredi (Porgues 

Décembre 

i {—] A M. Adrien Itenott, lundi (oov. ou déo. lE 

tioo de Mauguin et de Pagnerre. Lam. se réjouit que H. de S> 
ne loit pas du jury {Inédite). 

1 {—) A M. Adrien Benoit, vendredi (nov, on déc, 
se plaint de l'indécision de Mauguin {Inédite). 

2 — AH. ArsRO (Porgoea, lettre tuppr., II, 489) 
8 — Aux ouvriers italiens à Londres (Porgues 
8 — A H. de Potter (Porgues, lettre tuppr., II, i 

17 — AH. Ruelle. Il ne penl accepter son appi 

procès qui lui est intenté. Il se résigne à être condamné, f Ce 
d'aojonrd'bni que Je le sais, ni d'anjourd'hui que je l'ai ii 
n'était rien sur la terre de plus doux et de plna désirable qnc 
frire pour Dieu ei poor l'bumaniié. » 

{Catal. inédit de la maison Charavay.) 
ZJ {—) Au Rédaoleurdu Commerça (Porgues, II, 41 

a7 — An baron de Vitrolles (Ëug. Poilues, 321). 

30 — A Harion (Villerabel, 233). 
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1841 

JaDTÏer 

î Sainte-Pélagie A X"' Nonvraax engagemenU pour Vlmitatttm. 
(Catal. inéiii is la ituiton Cluiravay.'} 

5 — An Préfet de Police. li lui envoie la liste des per> 

sonnes qa'il déeîra reeevoir ; Aaga Blsize, Pagnerre, Ch. Didier, Adrien 
Benoît, Chateaubriand. {Catal. inédit de la maison Chûr^oay.) 

5 — A 11" Clément. ...i He voici depuis hier dus 

cette msison où ont séjoarné avant uioi Béraoger et tant d'autrai. On 
m'a logé au 6* étage, ce qui me oonvienl Tort. Ha cbambre a 15 piedt 
carrés et 6 de hauteur. Elle est éclairée par des impostes dtf 9 fclO 
pouces, de sorte que le soleil n'y entre guère, si même il y euiro du (onl, 
et pour jouir de la vue qui est étendue, il Tant absolument monter enr 
une obiise. A tout prendre cependanl. je ne me trouve p&a mal, pouvant 
faire quelques pas et n'ayant pas de bruit, ce qui me permet de dormir. 
Hes douze mois pasBeront ici comme ailleurs, et tout estpouFle mieux. 
Il fallait bien qu'après avoir tant répété aux autres qu'ils devaient être 
préls a eouffrir pour la cause de l'bumanité. Je souffris» moi-même 
quelque peu. Combleu d'autres daos cette maison môme soot cent fois 
plus t plaindre que moi 1 » (L'Amat. d'Aulog., Juin-juillet 1876, p. 103.) 
11 — Au baron de Vilrolles (Forgues, 321). 

14 — AH. Pascal (Forgues, lettre tuppr., [1, 494). 

16 — A HarJon (Villerabei, 233). 

17 — A H"* Clément. Détails sur son genre de vie. Il 
est content da Jugement porté sur lui par Béranger. Il engage H*** Cl. 
à poursuivre ses démarcbes politiques. 

(Maréchal, Hev. d'HUt. littér., avril -juin 19C6, p. 320.) 
19 — Au comte de Coriolie (Forgues, I, 189, note). 

25 — Ad baronde VitrDlle{Eug. Foi^oee, 323). 

Février 

8 — Au baron de Vitrolles (Sug. Forgues, 325). 

4 — Au baroQ de Vitrolles (Bug. Forgues, 326). 

7 — A H*" Veméoiz. 11 était heureux que le 3* volume 
de YEiquiiie ait pu la distraire. Elle a bien fait de ne pas lire les deai 
premiers qui l'auraient peut-être troublée. Descriplion de sa prison. 

(Lalreille : Rewe de Paris, 15 mai 1905, p. 235.) 

8 — Au baron de Vitrolles (Sur. Forgues, 328). 
17 — An baron de Vitrolles (Eug. Forgues, 329). 
25 — Au baron de Vitrolles (Eng. Forgues, 330). 
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Man 

3 Saintê-Mlofù A Manon (Villefabel, 23%. 

7 — AM. ADgeBlaize(BlBize, II, 160], 

14 — An baroa de Vitrollo* (Eug. Foi^uas, 332). 

15 — An baron de Vitrollea (Eag. Forguai, 333). 
15 — AH. E.-D. ForgDU. Il U remercie de l'ei 

3* volnme de VHùloire générale dai voyaget, par Desborough Cool 
dnit de l'anglais par E.-D, Forgues et A. Joanne, Paria 1841. 

(Bng. Forgues, U livre, 10 Jaatier 1S84, p. S 

18 — Ab baron de Vitrolles (Eug. Forgues, 334). 

18 — A H&rioD [Villerabel, 237). 

22 — AM. Z. (BUize, II, ISi). 

28 — A H'<* de Lncloière (Blaiae, II, ld3). 

Avril 

3 — AH. E.-D. Forgnee. Il lui renvoie l'Abiot» de 
Sétùla amusants spirituellement présentés sur ane vieille lante 
par son mari, Balthezar Clsês, qui ee livrait à des spâculalioDS obi: 
malfaenreusaB. [Eug. Forgues, Le Liore, 10 janvier 1884, p. 28.) 

4 — AU. Girnier.Pagàa, député (Blaiie, II, 164). 

4 — An baron de Vitrolles (Eug. Forgues, 336). 

5 — AH. Fuseilier, ouvrier bijoutier (Blaize, 11, 1 

6 •- An comité réformiste à Perpignan (Blaize, I 
25 — Au baron de Vitrolles {Eug. Forgues, 337). 
27 — A H** Yeméniz. Il aéoboué dans ses dém 

en faveur d'un jenne bomme qu'elle protège. Le auccès de Ben-j 
fense de la Fnutce, 21 avril 1841) devrait lofloer sur la politique 
y avait encore de la vie politique et morale en France. ^ U"' 
trompe sur les motifs qoi ont fait prendre & l'esprit da Lsm, nne 
Uon « en partie nouvelle ». (Latreille : Rev. de Paris, 15 mai 1905, { 
Hai 

1 — An baron de Vitrollea (Eug. Forgues, 339). 

7 — Au biron de Vitrollea (Eug. Forgues, 341). 

7 — A Uarion (Villerabel. 239). 

14 — A. M» Yeméniz. Elle s'arrête à un point o 
trouve la paix ; mais rbomanlté doit avancer toujours. Les mauva 
cédés n'ont pas étonné Lam. U remercie Grégoire de sa bonne 
Allusion à L.-Pbilippe. (Latreille : Rev. de Paris, 15 mai 1005, p. 

15 (— ) Au baron de Vitrolles (Eug. Forgues, 343). 
20 — Au baron de Vitrolles (Eug. Forgues, 345). 
22 — A H"* de Lucinière (Blaize, II, 107). 
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Mai 

2i{Sainte-PélagU) Au baron de Vitrolles (Eug. Forgues, 346). 

25 — A M"* Clémeni. ..-« CertainemeDt les Femmsa ont 

une délicatesse de perceplion et de senliment bien Bupérieare è toui 
lee lents procédés de 1% logique. Elles ont des qualités antres que miles 
des bommes. et ce donl je les bUme o'eil d'en Touloir changer. • — 
H Ce qni rend plus dure la vie de prison, c'est de sentir près de soi tant 
de souffiranDes. » — Il aime les visites de Béranger qui a tant de sens 
et d'esprit. ([Peyrat] Béranger el LamennaU, 1803, p. 9)6.) 

30 — Au barou de Vitrolles (Bog. Perdues, 34S). 

Juin 

i — A H*" Yeméoii. Sa colère fait plaisir L Lamennais 

oar elle lui montre que M"* Yeméuiz n'est pas pour loi nue indiffé- 
rente. K Ua ualura est de oroire, mais de croire par raison et non par 
imagination. Aussi à sacune antre époque de ma vie, je ne crus avec 
nne Termeté si tranquille et si grande. » Sa siooérité : c II faudrait que 
js fuese étraDgement eot ; nommez qoelqu'au k qui la profession de ses 
croyances a coûté plus cher. » — Ironique alliision à Loois-Philippe. 
(Latreille : Revut de Paris, 15 mai 1905. p. 237.) 

3 — Au baron de Vilrolles (Eug. Forgues, 349). 

14 (— ] Au baron de Vitrolles (Bug. For^ues, 351). 

23 (— ) Ad baron de Vilrolles (Eug. Foi^aes, 353). 

Juillet 

3 — Au baron de Vilrolles (Eug. Forgnes, 357). 

5 — A Marion (Villerabel, 241), 

11 — Aux membres du comité wutral de Rélorme. Il offre 
sa démission su cas où l'on ne proUsteralt pas en voyant les infamie* 
du gonveraement. {Catal. inédit de la maùnn CAoratuy.) 

12 — Au baron de Vitrolles (Eug. Fornues, 359). 

31 — A H** Clément. Allusion à un désastre pécuniaire 

qui peut atteindre lee Clément. Détails sur son prochain appartement 
situé rue Tronchet, a* 13. 

(Harécbal : Rev. d'Hitt litlér., avril-juin 1905, p. 321.) 



Août 



An baron de Vitrolles (Eug. Foires, 3fl2). 

A Harion (Villerabel, 241). 

Au. comité réformiste de Sa int-Etienne.(B laize II 168). 

A M. Eugène Vanel (Blaize, II, 169). 

A M. Joeepb MaEziui (Blaize, 11,170). 

A U. Laudoui {Catal. inédit Charavag). 
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Août 

22 SainU-Pélagie An baron de Vilrolles (Eug. Poignes, 365). 

25 — AH. Aillaad. La recoDstJiution à Marsetlle du 

journal : Lt Peuplt louverain, donnera un organe de plus à l'opinion pu- 
blique du Midi. En voyant ce qu'on Tait de la France, les vraie enfants 
doivent partout s'unir pour ta relever de rabaiseenienl où on l'a fait 
descendre, pour sauver son honneur, sou eiislenco même menacée, 
pour venir au secours des liliertéa publiques dont il ne restera bienlftl 
plus de traces, si rien n'arrAle les euvabissements d'un pouvoir qui se 
joue audacieusement de toutes nos garanties, des lois et de la ebarte 
même... » (fievue det Autographes, mai 1898.) 

25 — A H" Yeméniz. Discussion philosophique courtoise. 

Ton affectueux. (Latreille : Reinte dg Parit, 15 mal 1905, p. 237.) 
Septembre 

6 — AH. Barilloi, chez M. Janiei. Il estime plus qne de 

vains applaudiseements les témoignages de conGance que lui donne ce 
« cber enfant ». Lam. a essayé de garantir le peuple « des folles erreurs 
par leequellee on cherche en oe moment à l'égarer ». — 11 y a dans 
l'épltrede B&ritlot un talent naturel. L'babitade d'écrire manque. 

(C Maréchal. Revue du Momie calhoiigue, 15 décembre 1904, p. 705.) 

6 — A M~' Yeméaiz, « J'ai vu B™, et je lai ai raconté 

comment vous m'accabliez d'injures qui me charmaient. Allusion \ 
l'article de Carné paru dans la Revue det Deux-Mondei du 1*^ septembre. 
Pour éviter les sots ei les malboonétes personnages, Lam. vient d'arrêter 
UD appartement où l'on n'arrive qu'en montant 118 marches. 

(Latreille : Revue de Paru, 15 mai 1905, p. 237.) 

Il — An baron de Vitrolles (Eng. Forgues, 3C7). 

27 — A M. de Rouillae. Il lui renvoie 3 numéros de la 
Revus leitrUi/ique,- (Ouine : Revue de Bretagne, mars 1905.) 

28 — A Harion (ViUerabei, 246). 
Ootobra 

8 ~ A Marion (ViUerabei 248). 

18 — A Ubo Clément. Nouvelles consolations sur la mort 

de sa sceitr — Projets de la Cour: « On arrête & tort et & travers pour 
faire nombre. C'est le vieux scélérat de Pasquier qni dirige tout cela. On 
veat un procès monstre pour l'ouverture de la session, afin d'effrayer 
les imbéciles. » Louis-Pbilippe voudrait obtenir pour le duodeNemonrs 
la vice-Royauté de l'Algérie. « Il vent en outre qu'on lui donne, à lui 
touit-PhWipft, trente mille [ranct pour payerset dettes... II faudra voir 
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1841 _ 100 — 

s'il se irouven d«8 dipDtte «bhe int&mei pour ooDoiver à un pareil ni. 
On compte an chUoan sur H. Thiers poar les y amener. » 

(MaréDhiI : An. (CBiit. tiUér.. avril-Juin 1905, p. 3t2.) 
Octobre 

19 Sainte-Pélagie An baron da Vitrollu (Ëag. Forguea, 370). 
24 — An baron de Viiroiles (Eug. Forgue*, 371). 

Novsmbra 

4 — An baron de Titrolles (Eug. Forguea, 373). 

7 — An baron de Vitrolles (Eug. Corguei, 374). 

8 — Aubaron de Vitrollea (Eug. Forgoee, 375). 

15 — AH. Cb. Woioei. Il le remercie de e« sympathie. 

L'estime det • irais patriotes a est une ample compensation de oe qn'il 
aonffre {Inédite). 

18 — An baron de Vitrolles (Eug. PorRaes, 377), 

24 — Au baron de Vllrolles (Eug. For(;ueB, 379). 

25 — Ad baron de Vitrolles (Eug. Forgues, 380). 
25 — A Uarion. Goniinuée le 26 (Viilerabel, 2S0). 
27 — Au baron de Vitrolles (Eog. Forgues, 381). 
30 — Au baron de Vitrolles (Sug. Forguet, 383}. 

Décembre 

15 — Au baron de Vitrolles (Sug. Porgoes, 385). 

' 21 — Au baron de Vitrolles (Eug. Forgneî, 3S7). 

1843 

(Mois ?) 

? ? Au général Donnadieu. Deux lettres. Dans l'one 

d'entre elles, il est question des massacres de Galicie. 

{Catalogue inédit dt lamaism Chanvay.) 
Janvier 

4 Parii A Marion, me Trmehet.n- 13. (Villerabel, 253). 

20 — A H"' Yeméniz. Il doit aller en Breti^ne. Il est forcé 
de déméaager à la suite d'une ■ grossière insolence du propriélaire b. 
Il n'a pas encore vu Jourdain (Charles Sainte-Foi). 

(LatreiUe : Revue de Parii, 15 mai 1905, p. 238.) 
20 — A d'Alzon. Il n'est pas aussi seul que celainsi le 

craint et sa paix mlérieure n'est pas troublée. Il ne faut tirer ancnoe 
conclusion de ses relations avec l'abbé Martin de Noirlieu. u H. Martin 
a bien voula m'exprimer ledésir de me venir voir à Sainte-Pélagie, et 
j'ai assurément trop de plaisir de me relrouver aveo ce bon et ancien 
ami pour n'avoir pas consenti à le recevoir avec beauconp de Joie dans 
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■DOQ cibsDoa. La diversité du poiaU d« vae ne ohuiga riea ou du 
moini DB derrait, selau moi, rien changer à tout ce qui est simplemeol 
du cœuF. » — Il ut trop Agé pour proBter de l'boapitalité qua d'AIxon 
lui offre & Nlmas. « Croyez cependant qu'&u-desioaa de cea oheveas qui 
blanohisseni, il y a un coeur qui voua eet et voni eera loojODra trèa 
affectaeDiement dAfoné. » (Qr&DdmaiaoD : MoU tai.el piMJoil.1901, p.28.) 
Janvier 

21 Paru A Harion (Villerabel, 254). 
Février 

^ Trémigon A Harion, jeudi (Villerabel, 2B5). 

li — Au baron de Vîtrolles (Eug. Po^uea, 300). 

Mars 

7 Paru A HarioD (Villerabel, 256). 
Avril 

7 — A Marion (Villerabel. 258). 

IS — A M"* Yeméniz. Il ne sait où joindre un jeune mé- 

decin qu'elle lui recommande. Il la remercie de la bourse qu'elle lui a 
envoyée. — Ravagée de raogioe oouenneuae. Lee morte sont bien vite 
oubliée. — Sa oaieiniëredoU aoooacber à la fin du moie... « II faut 
bien qua quelqu'un se charge de faire dee enraata, on le monde Unirait. 
Serait-ce après tont un grand mal? La France ausaf, dit^Q, va bienlAt 
aeeoncher, elle eet grosae de 160 cl qoelques députée que te miniatre 
s'occupe de faire venir à terme. » 

(Latrellle, Revue de Paru, 15 mai 1905, p. 841.) 
Mal 

é — A M~* Clément. Une grosae chaleur règne & Paris. 

Nombreux décéa. Assez soulTrant, il regrette de ne pouvoir travailler. 
« Voua avei tout & Tait raiaon en me conseiltant de sortir davantage. 
Uaia où alIerT Je n'aime pas les promenades de Paris, et la paresse me 
retient chez moi. •> — Il parle d'aae Temme qu'il n'aime goëre. — 
« Tout ee remue pour les élections nouvelles ; obacnn ee préoccupe de 
soi et pereonne du paya. > Lugubres pressentiments. 

( [Peyrat] Béranger et Lamennaii, 1862, p. 2(N.) 
6 — A Marion (Villerabel, 259). 

24 — A Marion (Villerabel, 261). 

28 — A Marion (Villerabel, 262). 

30 (— ) A X"*. Il va souvent vieiter Béranger à Paasy dans 

aa mansarde obscure dont la tristesee n'entame pas sa bonne hnineur. 
Nouvellee politiques ; il parle d'orgies dégoûla&tea qui viennent d'avoir 
lien aux conraea de Chantilly. (Revus de» Àutographet, juin 1878.) 
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(Paru) A X***. Il eit qoeslioD de Bénnger, Dupont (de 
le l'enterFemBot d'Agaado, des coaraes deCbantillf où il j eut 
iea dégoâtantea ». (Cette lettre, bien qu'elle sott portée comme 
I, eet peut-être identique k la précédente.) 

(Cotai, tn^if de la maiton Charavay.) 

— A Harlon (Villerabel, 283). 

— A Mtrion (Villerabel, 204). 

— A Marlen (Villerabel, 266). 

— A Uarion (Villerabel, 268). 

— A Harion (Villerabel, 208). 

(— ) A H. Adrien Benoit, mardi (1842) {InidiU). 

— Au baron de VitroUes (Eug. Forgaes, 391). 

— A Harion [Villerabel, 270). 

— An baron de Vitrolles (Sag. Porgnee, 393). 

— A Harion (Villerabel, 271). 
e 

— A H"* JulÎA Uiohel. Il lai traaimel ans lettre de 
. « Elle vont était esoe doute bien plus destinée qu'k moi, et 
l'a écrite eera heureux de savoir qu'elle eet, enire voe muai, 
;Dage de eon eelime pour votre talent et dee eepéranoea qa'il 
ues. » (Revue da Autographes, décembre 1893.) 

— An baron de VitroUes (Sug. Forgues, 395). 
~- Au baron de Vitrollee (Eug. Forgues, 397). 

— A Manon (Villerabel, 273). 

— Aa baron de VitroUes (Eng. Forgues, 399). 

— A H" Clémenl... ■ U politique dort; elle ne M 
qn% U rentrée des Cbambres, oH se posera de nouveau l'éter- 

ition de savoir qui tuera ia France, de H. Quizot, de H. Thian 
Mole, o — Comparaison de Loais-Pbllippe et do roi d'Angle- 
rles II. v La seole difTérence est que Charles II se faieall payer 
XIV, et que Louis-Philippe, s'eetimant à son Juste prix, s'est 
ar rien. • {Catal. inédit de la maiion Charavay.) 

— AH. Adrien Beabtt. 11 espère que le fimeste accident 
t arrivé n'a pas en da suites graves. {Inédite.) 
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1842 — 403 — 

Novembre 

15 Pans A Harion (VillerabeU 275). 
Décembre 

10 — An baroD de Vitrolles (Bug. Forgnes, 402). 

13 — A M-* Clément. H. Cl. doit décider sur la oarrièn de 

son âl> qui veat être marin. Peyrat est Toreé de garder an ennoyenz 
préceptorat parce qu'il est mal aveo ion coniîstoire et s'est éloigné de 
Béranger. Jagement snr U an gain. 

(Haréofaal : tteo. (CnUt. Uttér., avril-join 1905, p. 323.) 

31 — A H" Clément... Que vont faire les Chambres î 

< Ce qu'elles font depuis donze ans ; on s'y battra pour des portefenilles ; 

on y ourdira des iatrignet grandes et petites ; et te pays sacrifié, pillé, 

vendu, trahi continuera de a'enroncer dans la boue et la ruine. » 

{Catalogue inédit de ta maison Charavay.) 

? — A Harion (Hn décembre). (Villerabel 277). 

1843 

Janvier 

8 — A M-' Clément. 

(Marécbal : Rev. d'HUt. lia., Bvril-}ain 1905, p. 334>. 
15 — A H"> Oément... ■ Je consomne si peu de vin que 

je n'ai pae aouveot besoin de recourir au marcband. Une pièce me dure 
deux ans et plus. Quant & mon régime, il n'en est gnére. Je crob, de 
plus simple : des moules, de la morue, rarement de la viande qui me 
répugne et qui me paraît presque toujours dure. Tout est si cher & Puris 
qu'il faut être sobre par nécessité »... 

{L'AmcUeur iT Autographes, juin-Juillet, 1876, p. 105.) 
Février 

4 — A M. Laty, à Aulun. Souscription en faveur des fa- 

milles des détenus poliliqnss. {Revue de* Autographes, octobre 1898.) 

12 — A Marion (Villerabel, 279). 

Mars 

6 — A Harion (Villerabel, 281). 

11 — A Qeorge Sand (Foi^nee, lettre mppr., II, 494). 

15 — . A Geoi^ Sand (Forgoea, lettre tuppr. Il, 494. On 

lit 1845, mais à en juger par la place de la lettre, 1845 doit être une 
faute d'impressioo). 

17 — A X'" (1843). Il parle de son ouvrage intitulé: 

Amtchatpandt et Darvands. [Catal, inédit de ta maison Charavay.) 
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aris À. HarioD (Villenbet. 28S}. 

— Ad Rédactear da SUeU. Il ne collabora pu k la 
widanU. ICatal. inédit de la maium Charaoay.) 

— A Harion (VilIenlwJ, S8i]. 

— A X***. Reeommaadation en lavear d'ana Dombreate 
it le pèra ■ comme artiste dea titres t la bieaveillance de 
ation. - J'ai va de prëa oatle misère qui ee cachait : il serait 
m Imaginer de plas profonde : menblea, linge, tonl engagé 
t rien poor vivre avec la meillenre envie de travailler, sani 
sse honte, aans répugner 1 aoonn emploi si infime qu'il soit. » 

{V Amateur d'Autographe», Jaîn-Jaillet 1876.) 

— A H** Cleovecq. Il déclara ne pas s'occuper de ma- 
(CotoJ. inidU de la maito» Charawj/.) 

— A Harion (Yillerabel, 285]. 

— A Harion (Villerabel, 286). 

— A U<°* X"*. An moment de partir pour la cim- 
11 renvoie deux volâmes. Le problème de l'édDoation des 
Srite d'etrs soumis h l'Académie des soieaees morales. 
enidet et louvenirs lires d'une collection d^Autographet, p. 35.) 
tneuve Aa baron de Vitrolles (Forgnes, let. suppr., II, 494). 
ttay A H, Ange Blaiie (Blaiie. II, 175). 

meuve An baron de Vitrolles (Eag. Forgues, 404). 

aru A Harion (Villerabet, 288). 

— A U<°* Clément. Elle doit aopporter sans dé- 
1 séparation paasagèra d'avec son fils qui va au Brésil. Hen- 
leusa de Haugain dont les affaires semblent compromises. 

(Maréchal : Bip. d'Hiit. littér., avril-Juin 1905, p. 324). 

— A Ua* Clémenl. La santé de Béranger est meilleure. 
(Maréchal : An. d^hUt. litlér., avril-Juin 1905, p. 325). 

— Au vicomte d'Izarn-Freissinet (Forgaes, 1. 1.. II, 494). 
^ A M»* Clément. Allusion fc des nvere de fortune 
«r les Cl. Mention de la princesse Beljoroso, de Béranger, 

;MaréchaI : lievue d'Hist. Uitér., avril-juin 1905, p. 326.) 

— A Harion (Villerabel, 288). 



,y Google 



Septembre 
2 Paris 



Au baroD do VHrolIes (Poi^ee, l. tu^r., II, 4» 
. A UarloD (Villerabel, 290). 

A Uarion (Villorabel, 290). 

An prince Hateohereki [Blaize, II, 176], 

A Harion (Villerabel, 292). 

Ad biroQ de Vitrolles (Eug. Forgnes, 406). 

1844 



A X***. Il vient de Tatre an vofâge en Bretagne 
(Banu du Autographes, mare 1888.) 



A M. Adrien Benoit. Lettre d'^Traires {InéttiU^. 
I 1814 ■ daaa U Corre^m 



11 
Mare 

5 — A HarloD (On lit ■ 

t CXXXIll, p. 1190, Villerabel. 293). 

12 — A H>* Clémenl. Il croit qae Isa Cl. poor 

vivre aisément en Espagne. Il met If. Cl. en garde contre H [ang 
perdu de dettes et qui s'est vendu au pouvoir. 

(Harécbol : Btvtie ifkùt. litUr., avril-juin 1905, p. l 

25 — A H** Claire Bmne. Quoique trop occupé d'o 

naire pour lire les CBUvrea de pure imagination, 11 a parcoaru le 
man de celle^i : n Le curé oharitable et simple, que vous pelgaez i 
le nom de Kemy, m'a rappelé des souvenire touchants, car J'ai oo 
en aSGflz grand nombre des prêtres qui IqI reasembl aient. » De^ni 
au contraire Ml un ecélérat trop accompli pour être vrai. U est nal 
qu'une femme tombée entre ses maint Sniese par la folle. « Voaa 
voulu effrayer ce volage essaim d'illuEÎons qui entoure la Jeunesii 
vous y aurez, Je crois, réussi, car, prés de cette terrible oalamnité ( 
voire héroïne est victime, ce n'est rien que la mort qni termine tant 
romans. » {Neuvelle Revue rélrtupedive, 2* semestre 1898, p. 269.) 
Avril 

17 — A M"* Clément. H. Cl. pourrait consulter la 

mille Guestier poar trouver une terre i gérer. S'il s'installe à AI 
Lam. tachera de le recommander au maréchal Bugeaud. Tbiara hi 
rien:> L'ouvrage de ThierevousennoiedonoTC'estanssi l'effet qu'il; 
dnit sur moi et enr presque tout le monde. Ontra cela et outre en 
de très nombrauees inexactitudes, le sens du faite y est partout 
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it dénaturé. Ren^l de Ib Rérolattoo, cet homme, pour reo- 
liraa, s'attache k flatter l'élnoger, et sod livre n'est qu'an 
n eo favear de l'absoluUBnie. Jamus l'ambîtioii vnigaire et 
K%Ddit ploB bas. • 

(Maréchal : Bat. d'Bùt. lUUr., avril-ioln 1905, p. 327.) 

irit A II. Adrien Benoît, Jeudi (1844). Il désire trouver 
!e Parie nne propriété enTironnèe de bois, oH il babitarait, 
nt an pied-à-terre k Paris (MdiU). 

A Chateaubriand (1844). Il le félicite de sa Vie de 
y a des ohanis d'automne, comme des chants de printemps, 
ne sont ni les moins tonobants, ni les moins mélodieux, a 
tor Giraud : ChaUai^rûmd, ituâet litUraires, p. 12-13, note.) 

A Manon (Villerabel, 294). 

-) Au général Pepe (Biaise, II, 180). 

— ) A H. [Pitre Chevalier]. Il le remercie d'an travail 

agne [Bretagne ancienne et moderne. Paria 1844), pays trop 
■ 11 a pour moi, Breton, un charme particulier, ce charme 
be aux premiers eouvenin et à tout ce qui rappelle une 
Inguée par l'amour qu'elle inspire k tous ses enfants. ■ 

{Catal. inédit da la maiton Ckaravay.) 
^ AH. Adrien Bsnott, jeudi. 11 met & sa disposition 
I de fô.000 fr. s'il veut racheter la propriété de Villeneuve 



A Manon (Villerabel, 296). 

- A M"< de Trémerenc (Biaise, II, 183). 

- AV. Pilhan de la Forest {Catal. inéd. Charavay.) 
A HsriOQ (Villerabel, 296). 

- Au baron de Vilrolles (Eug. Forgaes, 409). 

î An baron de Vitrolles (Poreuei, l. i. II, 495). 

- A M. Adrieo Benoit. Il désire trouver un bon do- 
lomme ou femme (Inédite). 

A Marioa (Villerabel, 207). 

Au baron de Vitrolles (Eug. Forguea, 411). 

AH. Damai-Hiuard. Il le félicite de sa traduction 
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1844 —407 — 

dn Romancero etpagnol : k Croyez biea que Je ne puurd pu uoe uule 
ligne de cette belle poésie, expressioQ naïve de bail eiëcles d'hé- 
roïsme. » {Revue det Autographe*, février 1897.) 
Novembre 

î {farit) A M. A. Benoit, vend. (oct. on nov. 1844. BiOel mii.). 

3 — Aa b&roD de Titrollei (Bag. Forguei, 413). 
7 — A M. Dessoliaire (Blaize, II, 184). 

7 — A MarioD (Villerabel, 299). 

20 — Au baron de Vitrollee (Eng. Forgnes, 415). 

28 — A M. DesBoIiure (Blaize, 11, 185). 

Décembre 

31 — A Msrion (Villerabel, 300). 

1845 

Janvier 

4 — AH. Dessoliaire. Vceux de uoavel bd. MentioD de 
O. Send si de Stéphanie GeofTror Saint-Bilaire. 

(Now. /(«II. rilrotpecUv», 2> semeetre 1903, p. 73.) 
14 — A Manon (Villerabel, 302). 

18 — A M. Dessoliaire (Blaite, II, 186). 

Février 

? ~ A H"* Clément. Il eet question de la politique oon- 

temporaine. (Catal. inédit de la maiton Charavay.) 
Mars 

5 (— ) A Pagnerre. Il voudrait qu'on le batU de terminer 
une édilion itlnstré* de l'ImOatim. 

(Calai, inédit de la maiton Charavay.) 
g — A Harion (Villerabel, 303). 

14 — AH. Deuoliaire (ffouu. Rev. rétr. Z' sem. 1903, p. 74). 

Mai 

30 — A M. Dessoliaire (Biaise, H, 187). 

Jnin 

10 — A HariOD (Villerabel, 304). 

Juillet 

18 (— ) A. M. Adrien Benoit, vendredi (1845). Il désire 

aebeter la maiion de H. Gtei b Verberie {Inédite). 

24 — A M. Aycard {Calai. inédiL Charavay.) 

Aoftt 

1 — A M. Deeeoliaire (Blaiie, II, 187). 

16 — A Manon (VUlerabel, 305). 
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l H. DesMliaira (Blaize, II, 188^ 

LU baron de Vitrollfls (Forgnea, I. ntpp., H, 495). 
i. H. DMBOlisIn (ffouv. Rn. ritr. 2* aem., 1903, p. 76). 

I. H'i* de Trémersnc (BUice, II, 189). 
k M. DeesoUaire (Biaise, II, lUI). 
An baron de Vitrolles (Bug. Forgnes, 417). 
\a baron de VilrolleB (Eog. Forgoes, 41fl). 
^ HsrioD (Vnierabel, 308). 

la baron de Vitrolles (Eug, Forguea, 421). 
l HarioD (VUlerabet, 309). 
ko baroQ de Vitrolles (Eug. Forgaes, 423). 
l H. Dessoliaire (Blaiu, II, 192). 

1846 

A H. Dessoliaire. Les Evapgtlei qa'oo a mis 4 mois 

nt dans 1 ou 2 jours. 

(Nouv. Rn. réîrotp.. %• aem. 1903, p. 77.) 

K Marioo (Villerebel, 310). 

\. M. Elle, CBpilaine d'artillerie (Blalze, II, 193). 

l H. CamoB (Biaise, II, 194). 
K M. GMe (Bleize, II, 195). 

K M. Dessoliaire (irouv. Km. réir. 2< sem. 1903, p. 78). 

k MarioD (Villerabel, 314). 

A H. Dssaoliaire (Blaize, II, 196). 

AMarioD (Villerabel, 314). 

k X"*. RecDovraat ud peo ses forces, il annonce 

s legs de M. de Honillac. 

(Daine : Revue de Bretagne, mara 1905.) 

A M. Dessoliaire. Epuisé après 3 semaines paseies 

lard monrant, il va Taire on Toyage. 

(ffottii. Rn. rétrotpeeiivt, 2* nmeetre 1903, p. 79.) 
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1846 _ 400 — 

-jDin 

3 Paru A H»* CI4meat. 11 vi partir pour U Bretagne ; en 
Juillet ît B'iOBtallerA daot le quirUer Beaujoo. 

(Haréobal : Rev. iTRUt. HUér., aTril-Jaia 190», p. 32B.) 
5 — A Leopardi. •> J'ai lu... avoc an plaisir dont Je voas 

remeroie votre belle et très eiacte traduction de mes FiQezioDs et notes 
flar tes Evangilee. » Si les instructions qu'il cherche à en Taire ressortir 
produisent quelque bien en Italie, il le devra eu conconrs de Léopard i. 
(RivUla AbTv%xeie fatc. Vil, auo. XII.) 
8 Trémigon A H. Marion (Villersbel, 315, il écrit aoflt). 
17 — AH. Adrien Beoott (Inédite]. 

29 — AH. Desaolialre. Remerciements poar les vœux 
adressés par D. et Camus & Lam. k l'occasion de son anniversaire. Sa 
nouvelle adresse est : Avenue Biron, n" liChamps-Bljeées. 

(ffouv. Ra. rélrotp., 2* sem. 1903, p. 80.) 

30 — Au baron de Titrolles (Eug. Forgnes, 42S). 
JuilUet 

5 Parit A H.Dessoliaire(iV(iut».R«'.rAr.2*sam. 1903,p. 81.) 
8 — AH. Adrien Benoit. H prévient Ferron pour qu'il 

tienne à la disposition de Benoît 40.000 fr. pour taire un placement 
(JniiiU). 

15 — AH. Adrien Benoît (InédiU). 

3ù — AH. DesBoliaire (Blaiie, 11, 197). 

Août 

10 — Au baron de Vitrotles <Biig. Forgnes, 426). 

12 — A M. Adrien Benoît. Il le prie de remettre de sa part 

à Didier 4.823 fr. (Inédite). 

20 — A M. Ange Blaiie (B)aise, II, 198). 

24 — AH. Ange Blaize file (Biaise, II, 198). 

28 — AM. Ange Blatze (Blaiie, II, 199). 

31 — AH. Alexie Qérard, maréohal des logis an fO* régi- 
ment d'artilleri*. Il espère obtenir pour lui un congé renouvelable de 
six mois en six mois Jusqu'à l'époque de sa libération. Sinon il lui en- 
verra 700 francs. Il souhaite que dan^ un an ils puissent vivre ensemble 
loin de Paris. 

(Ed. Champion et L. Tbomas, Revue de Belgique, juin lOOG, p. 103.) 
Septembre 

e — AM.Alexisaérard(l)n.iteBeJ0t9ii«,juin I905,p.l04]. 
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1846 — 410 — 

SepUmbre 

7 Ptmt A H. Alexis Gérard. Dès qu'il aora obtann eon 
congé, qu'il p&rte et vienne tronver Lun. avenae Biron, n' 1, 

(Bd. Cb&mpioD et L. Tbomu. Revue de Betgiqiu, jnio 1905, p. 1(6.) 
g — AH. Ange BUize, Qli (Blaize, II, tOO], 

15 — AH. Alexis Gérard. Lam, l'a recommandé & M. Blie 

capitaine k son riment, et l'alleod avec impatience. 

(Ed. Cbampion et L. Tboœai, Rtvue de Belgique, jnio 1905, p. 106.) 
18 — A M. Alexis Géi-ard : i Je suis dans la désolation : 

ma panvre nièce vieal de perdre coup sar coup an de set enrants, pais 
son mari, et on autre de ses enraots est dans nn état presque déses- 
péré. » Le coniid demandé par Gérard ne lui est pas accordé encore. Le 
général Itogcel a dû écrire k son colonel. 

(Ed. Champion et L. Tbomu, Btvue de Belgique, juin 1905, p. 107.) 
19-21 — AH. Alexis Gérard. La persooue |M" Baudraod) 

qui s'occupe de l'affaire de Gérard aitore que le congé est certain. « Ce 
n'est pas poar moi Benlemenl que notre réunion m'inspire on désir si 
vif. J'igQore combien de temps encore j'ai k vivre, et je ne voudrsis pas 
m'en aller bbds avoir-fait toul ce qui sera en mon pouvoir de faire pour 
assurer ton avenir: c'est ma préocoupstion de tons les instants. Tranquille 
sur ce point, je descendrais tans regret dans la tombe qui ne peut 
être désormais loin de moi. ■ 

[Ed. Cbampion et L. Thomas, Bévue de Belgique, juin 1905, p. 109.) 

22 — AH. Alexis Gérard, Puisqu'on ne peut obtenir le 
congé, Lam. envoie à Gérard 700 fr. pour psyer son remplaçant. 

(Ed. Cbampion, L. Thomas, Revue de Belgique, jnin 1905, p. III.) 

23 — AH. Alexis Gérard. Une lettre adressée a H»* Ban- 
drand, femme du général Baudrsnd, gouverneur da comte de Parie, 
aonooce que le congé est obtenu. 

(Ed. Cbampion, L. Thomas, Revuede Belgique, juin 1905, p. 112.) 

24 — AH. Uarioo (Villerabel, 316). 

28 — AH. Dessoliaire (Blaize, II, 201). 

29 — A M— Clément (1846). 

(Harécbal : Ben. d'HiU. Utl., avril-juin, 1905, p. 329). 
29 — AH. Alexis Gérard. Malgré le mérite de Gérard 

qui le faisait reteair par ses cbefe, son congé est dédniiivement accordé. 
(Bd. Champion, L. Thomas, Revue de Belgique, juin 1905, p. US.) 
Octobre 

3 — A M. Dessoliaire (Biaise, II, 203). 

7 — A M" ClémeaU « A ses douleurs si grandes ma 
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1846 



■ 411 ■ 



Diëce opposo un courage résigné.» 11 a reçu la visite de H-* de Mazenville 
accompagnée dn général Sohv/emia qui parlera de M. Clément au gêué- 
ral Cobières. H. (Mauguin) se présente à la dépulation. <c Cet homme 
est né vendu, toat le monde le sent, et c'est pourquoi personne ne croit 
à ses paroles. » Le mariage Montpensier est la question du jour, on ne 
s'occupe gnâre que de cela. L.-Ph. y gagnera trente millions que la 
France paiera au décuple en concession à l'Angleterre, sans parler de 
la haine du peuple espagnol. » 

(Maréchal, Rev. tTHUiMUér. btH], Juin 1905, p. 329.) 



Octobre 

12 Paris 
Novembre 



Décembre 



A M. A. Q6nrA(Rêuuede Belgique, iuia 1905, p. 114) 

A M. Elie (Blaiie, II, 204). 

A H. Dessoliaire. Il est très souffrant. 

[Nouo. Rev. rAmp., V sem. 1903, p. 81). 



16 — A Harion (Villerabel, 318). 

19 — A Victor Hugo {Cotai, inédit de la maison Charavaj.) 

19 — A X*" {Calai, inidil de la maison Charavay). 

19 — A M. de la VilJéon. Condoléances but la mort de 

M" de la Villéon. 

(F. Klein : Le Correspondant, 25 féïrier 1893, p. T74. Roussel, YBermine, 
20 septembre 1905, p. 182.) 

1847 



2 — A M. Deuoliaire (Blaize, II, 204}. 
15 (-) A H» Clément (1S4T). 

(Maréchal : Rev. d'Hisl I. avril-Juin 1905, p. 330). 
30 — A M. Dessoliaire (Rl&ize, II, 205). 

Fé»iier 

3 (— ) A H. Adrien Benoît, mercredi (1B47). Il e'engage à 
compléter une somme de 100 francs, promise » ponr une œuvre utile. • 
(ItédUe). 

8 — AU. Dessoliaire. Il remercie de son cadeau et de ce- 

lui d'Emmanuel Esmoiogl. (ffouu. Reo. ritrosp , 1903, 2* sem., p. 82.) 

M — AH. Alexis Oérard. Un chef de division au minis- 

tère de la Ooerre auquel Bérsnger a parlé du rappel de Oérard est en 
mesure de foire accorder un congé renouvelable Jnsqu'k la libération. 
(Ed. Champion, L. Thomas, Anne de Belgique, juin 1005, p. 116.) 
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FéTrier 

19 Paru A ii.k.Qénrà (Revue de Belgique, iam fOOStp. 117). 
21 — A M. Alexis Gérard. D'&prèa une répODM de Gérard 

à M» Bandrand, celle-ci a jug6 qu'il s'eanDyait depnia trois moia qa'il 
était avec Lam. Dans oe cas, toutes les démarches que l'on Tait aaraieat 
inutiles. (Champion, Thomas, Ramt (U Belgii{ue, ^xxia 1995, p. 117.) 

25 — AH. Alexis Gérard. Uention da lyGanbertimédecin 
attaché au minialére de riutériaur. (Réf. de Belgique, joia 1905, p. 119.) 

26 — A M. Alezia Gérard. Ou l'accusa d'être parii sans 
s'être auparavant présenté t t'état-major de la place. Lam loi envoie uoe 
lettre du géûéral Aupick k H~* Baudraad. 

(Ed. Champion, L. Thomas, Aettu de Belgii/ue, juin 1696, p. 120.) 
Mare 

Z — AH. Alexis Gérard. Cherté de la vie en France. ■ Un 

otuf se vend 4 francs, al tout le reste en proportion. ■• Hentîon d'Ary 
Soheffer. (Champion, Thomas, Bévue de Belgique, Juin 1905, p, 121.) 

10 — A Harion (Villerabel. 319). 

11 — A l'abbé Dagatte. « Voua avei vm convictions que 
Je respecte comme tonlea les coQvictiooa sincères, ei de mon cAté J'ai 
les miennea qui ont le même droit à être respectéea. Que la charilé de 
certains geoa y oberche des motifs qui se résolveot dans une indigne 
hypocrisie, peu importe, et apparemment ils me jngeot d'après eox- 
mêmes ; à cels un honnête homme ne répond que par le mépris. >• 

{L'Àmattur d' Autographet, Juin-juillet IB76.) 

20 — A H. de la Villéon. Malgré la perte irréparable que 
la V. vient de faire, la pensée de quitter bient&t la vie doit le consoler. 
LalQ. regrette la campagne et » nos bons payaane. Ce ne sont pas des 
ingrsls oeux-là ». (Roussel : YBermine, 20 septembre 1905, p. 183.) 

21 — . AH. Dessoliaire (Blaiie, M, 206). 

22 — AH.A.Gérard(Anriicd«fief(|tçu«,JninlW5,p. l'22). 

23 — AH. Manon (Villerabel, 321). 
Avril 

3 — AH. Alexis Gérard. Béranger ne m souvient pas de 

H. Guillet. La misère eet profonde k Paris et surtout en provinoe. « Que 
de eouoia, que de peines, que de travail, pour passer tellement qnelle- 
mant quelques misérables années sur cette triste terre I Ton ami Bns- 
«ard y fera son chemin ; il ne pense qu'à lui, c'est le moyen d'arriver. 
<}ae Dieu «oit en aide & ce brave garçon qui s'est fait de sa psan une 
frontière et d'où 11 ne sort pas. Vraie nature d'hoissier I * Charles Clé- 



,y Google 



rnnDt, placé h la gare da chemin de fer du Nord, gtgae 1200 fraocs en 
travaillBot de 7 heures du maiiu à 10 heures du soir. 

(Ed. Champion, L. Thomas, Revue de Belgique, juin 1905, p. 123.) 
Mai 

2 Paris Au Rédacteur en chef du National (Poilues, II, 405), 

13 (-) A M— Clément, jeudi (1847). 

(Maréchal : Rev. d'BiiL iittér. avril-juio 1905, p. 330). 
20 — A M. Alexis Gérard. 1) lui cooseille d'écrire à Ary 

ScheETer qui lui porte intérêt [Revue de Belgique, jnio 1905, p. 124). 
Juin 

7 — AH. Deseotiaire (Blaize, II, 208). 
31 — AH. Dessoliaire (Blaize, II, 209). 

Juillet 

2 — AH. AleiU Qérard. 

(Ed. Champion, L. Thomas, Revue de Belgique, jaia 1905, p. 125.) 
18 — A M. Desioliaire. Il lui envoie deux exemplaires des 

Amsckaptandt, des Evangllet, des Parole», du Livre du Peuple, Deee., 
père de famille, doit être prudent. 

(JVouv. revue rétroipediv», 2* semestre 1903, p. 33.) 
Aoftt 

3 — A M. Aleiis Gérard. ...h La misère esl grande en 
cette Tille; le petit commerce est ruiné : tous les jours des bontiques et 
des ateliers se terment, le travail manque, et, an milieu de cela, le 
spectacle que donne radminiatratioa, devenue un brigandage pnblio, 
irrite le mécontentemeut chaque jour plus général. Les ohoaes ne sau- 
raient aller de cette manière et Dieu sait ce qni arrivera. > 

(Ed. Champion, L. Thomas, Revue de Belgique, juin 19(6, p. 126.) 

18 — A M. Deasoliaire. Il lui explique très simplement oe 
qu'oa entend parTespène et par la forme, dans le langage philoeopbiqne 

{Nouvelle Revue rUretpeclive, 2* semestre 1903, p. 84.) 
Septembre 

1 — Au baron de Vitrolles (Bug. Forgoes, 427). 

10 — An baron de Vitrolles (Eug. Foi^uee, 429). 

14 — A M. A. Gérard {Rev. de Belgifue, juin 1905, p. 127.) 
Octobre 

8 — Au baron de Vitrolles (Eug. Forgoes, 432). 

19 — AH. X*". Il conseille h un jeune homme d'aller voir 
Arj Scheffer etBéranger (V. Giraud : Rev. latine, 25 septembre 1904). 

25 — AH. Deesoliaire. « Voilà... un petit mot pour notre 

bon Hivemeaud. Je partage bien vivement sa douleur. La religion eenle 
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1847 — «4 — 

peat le oonsolor. Que eerait cetle vie si pleiae de misères dsos les espé* 
raDoes éteroeliei I... Ne commuoiquei pes Irop facilemeat mes lettres, 
car ce qu'on dit à un, od ne le dit pu à toas. Je IrooTe anisi qae le 
café n'est pas le lieu le plus propre pour y parler de maUèrss ai graves 
et ee n'est pas là que j'aimerais à enteadre prononcer mon nom. ■ 

{fiouv. Reove ritrotpectiue, Z' umeslre 1903, p. 85.) 
Octobre 

26 Paru Au baron de Vitrolies (Eag. Forgues, 135). 

Novembre 

8 — AH. Elle (Blaiie, 11, 210). 

8 — Au P. Ventura (Forgues, II, 500). 

11 — AU. Oesaoliaire. Il le charade remercier M. Robin 

pour on envoi de Truits. {Nouv. Revue rétroipect., 2* sem-, 1903, p. 87.) 

18 — Aui commissaires du banquel réformiste de Dijoa 

(Blaiie, II, 210). 
Décembre 

16 — A M. Dessoliaire. Il ne la détourne pus du projet 

d'écrire ses pensées. 

{Itouv. Hav. rélrotp.. 2* sem. 1903, p. 87.) 

21 — A M. Charles Giuthier-Duparo à Saint-Halo.... «Parmi 

les souvenirs si cbers que j'ai conservés de notre patrie commune îln'ec 
est pas da pluBdouxqueceuxquIse rattachent ft mes smis de jeunesse.* 
[Revue det AuUjgraphet, mars 1893.) 

2ft (— ) A l'abbé Jesn. Il espère qoe Jean se réiablira. Il 

irait le voir si sa sanlé lui permettait le voyage, t Sant rappeler le 
patte qu'il faut dénrmait latuer entièrement dans l'oubli, je suis hanreoi 
de t'embraaser, en l'assurant de nouveau de ma vieille, sincère et bien 
tendre amitié. • 
(RoparlE : Vie de M. J.-S. Robert de La llennait, Paris, Lecoffre, p. 466.) 

29 — A M. Deasolioire (Biaise, II, 211). 

1848 

(UoisT) 

? (— ) A Ledra-RolliD (1848 1). Il Ini recommande FrapoUi 

qui a des nouvelles importantes i lui donner toechant les a^res de 
Rome. 

(Revue (/m Autographet, mars 1883.) 
Janvier 

3 — AU. Dessoliaire (Blaiie, II, 213). 

3 — A U. de Tilléon. Condolénnoee sur la mort de sa 
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femme. Il lui oonieille de « cheraher nn sonlagemeot dans la ac 
pftUTres et des malheureux » qui t'eaiourent. Ses amitié* qui da 
50 ane lui sont douces. (Kleia, L» Corrapondanl, 25 février 1893, j 
Janvier 

10 (Paru) A H. Aleiia Gérard. Il y a tout llea d'espén 
Gérard réuaaira à l'aglue de Terre-Noire, H'^ Yeméaiz s'oooi 
lui. — « U y a guerre ouverte eotre Joseph et M-» Ph. », de 
ques de Lamenais. U n'a beureasemeat paa acheté une voiture I 
service aveo laquelle il aurait pu se oaaser le eou à sa première 
Mention de Haies pine. 

(Ed. Champion et L. Thomai, Revue Bleue, 29 juillsl 1905, ( 

17 — AU. Adrien Benoit, lundi (1348). Il le prie 

charger de la lalta de ses affaires aveo Didier (Inédiie). 

31 Paris A M. Dessoliaire. Il se plaint d'une surdité 
gâne. Glogfa de H»» Stéphanie GeofTroy Saiot-Ililaire. 

[nouvelle Revue rétrospective, 3* semestre 1903| 
Février. 

1 — Au baron de Vitrollss (Eng. Forgues, i37). 

1 — A l'abbé Jean. Il est heureux d'apprendre qi; 

ae rétablit. Songeant à se fixer & la Chênaie, il hésite : il y go 
plus de repos qu'ft Paris, mais i peraoone aveo qui échanger un 
pensés, cela m'effraie. Ici, au moins, j'ai dea amis et de nomt 
diatractions d'esprit... Il est vrai qne par ailleurs, incapable d' 
de venir, complètemant teul dans mon intérieur, ma vie est de 
tristes. Que faire h cela? Nul n'y peut rien ; c'est la suile oalui 
la vieillesse. » (Ropartz : \ie de S. J.-M. de La Mennaii, p. 468). 
7 — AH. Alexis Gérard. Il lui conseille de témoij 

raconDHisBNnce à H°>* Yeméaiz. <i Hier au soir, après avoir été ofa 
parler toute l'après-midi, je me suis trouvé mal ; il s'en est sa 
nuit détestabls, de sorle que, ce matin, je n'en puis plus. » {Inédi 
Mara 

? — Au baron de Vitrolles (Eug. Forgnee, 438). 

13 — A Mary Lafoo. Candidature de Lamennais i 

Tara-ei-Garonne : « Ce n'est pas à mol de me juger, et, par cons< 
il ne m'appartient pas de solliciter des suiïrages que d'autres [ 



{H CeUci de* lettres k Gérard qni n'ont pat encore été pobtiéea 
pai iniIgnifiaDlat, comme on en jugera par lei fragmeot* que j'ai 
grtcs k l'obligeance de UH. Edouard Champion et Loui* Thomas s 
j'adresse mes rineères remer«imsnl«. 
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Bisémeot mériter mmx qat moi, mais ei ta oODRance d« mes oonoilojrau 
m'appelait à remplir les hanies fonctions de représeDlant de la France 
en cette occasion solenoelle, je n'écoulerais que mon lèle et ma reoon- 
naissaoca, et ]e croirais de mon devoir d'accepter. • 

(L'AmaUur d'Autograpket, Joia-jaillet 1876.) 
Mars 

16 Parti Au citoyen Hecurt. It loi recommande H. Pratqni 
pour lé Béam afin de s'occuper des éleolions. {Caul. itiii. Charavay.) 

17 — AH.Dessolisire(BlaiEe, II, 213). 

18 (— ) (A un comité électoral). Il recommanda Elie aux 
électeurs de Granville (Col. inéd. Charavag). 

19 — Au citoyen Recnrl (1848). Il parle dea électtoas et 
proteste contre lee articles de la Sentinelle de Varmé*, écrits envae d'in- 
disposer l'&rmée eontre le gouvernement provisoire. Il dénonce le Ré- 
dacteur de ce journal qui pose as candidature aux élections de Paris, 
comme étant le chef le plus actif de la conspiration carliste. 

(Revue det AiUographee, mars 1680.) 
23 — A Harion (Villerabel, 323). 

Avril 

4 — A M. Dessolitùre. Il écrit k CoDsin pour recomman- 

der SB candidature, {ftouv. Revue Titrotp,, Z* semcRtre 1003, p. 89.) 

18 — A Aleiie Gérard. Il est très occupé et n'a pu aller 

une senlefois depuis deux mois avenue Biron. Il est ruiné complète- 
ment: c 11 me restait 11.000 rrsocs que H. Benoist m'avait fait mettre 
chez an banquier qui a fait faillite. » S'il est nommé comme il le croit à 
l'Assemblée Nationale, il ne pourra quitter Paris. Louis Blanc a désor- 
ganiié le travail. 

(Ed. Champion et L. Thomas : Reviu hlene, 29 juillet 19Cfô, p. 130.) 

27 — Au baron de VitroUes (Eug. Forgnes, 439). 

28 — AH. Adrisn Benoît. Il lui recommande Robinet 
qu'il connaît depuis 20 ans. Il craint de ne pas recouvrer la somme 
qu'il a prêtée k Didier {Inidiu). 

Mai 

6 — AH. Dessoliaite (Biaise, II, 214). 

9 — AU. \*—. [Rev. det Atttograpket, février 1898.) 

12 — An baron de Viiroltes (Bug. Forgues, 441). 

18 — A M. Desaoli^re [Blalze, II, 215). 
Juin 

g — A M. DesBoliaire (Blaize II, 216). 
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Jnin 

f 4 (Paru) A H>» Clément (1848 7] Il compte s'établir an Pi 
N&tioDal au moment où Bértoger s'installera près de l'Etoile (1). 
(Maréchal : Rev. d'Bùl. Uuér., svril-jain 1905, p. : 

20 — A X***. Il déclare ne pas faire partie do la oomi 

■ioD de la Cooititution. (Catalogue inédit de ta maiton Charaoay.) 

28 — AH. Ange Blaiie (Blaize, II, 216). 

28 — A l'abbé Jeao (Bloi», II. 217). 

Jnillet 

1 (— ) A M. Adrien BenoU, aamedi (1848). Comme les 
nementa l'obligeront peut-être k quitter la France il ee préocouf 
ses affairée. Il croit qae le nouveau roinisidre durera peu et qi 
pouvoir passera anx maina de Tbiere et de ees coroplicea (JnédiU). 

2 — AH. DeeBoliaire (Blaize, II, 218). 
Août 

4 — A H. Dessoliaire(BUize, 11, 219). 

30 — A M. Deasoliaire. Il le prie d'achemioer une I 
qu'il écrit ft Finet de la Châtre. 

(Jïeuu. Bavue rétnupect., 2* eemeatre i903, p. 89 

31 — A H-* Ctémenl...! Rien ne m'étonne de la par 
celle dont vons me parlez ; c'est une &me sèche et dure, une léril 
ftme de princaBse. » 

(Maréchal : Rev. d'HUt. litlér., avril-join 1905, p. : 
Septembre 

11 — An baron de Vitrollee (Buk. Forgues, 442). 

H — A X*»*. Cette lettre a trait k uo Journal qui d 

concerner la physique et ta chimie et toucher à certains pointa 
gieux. {Vlntermidiaire des eherchewt et curieux, XX, 133.) 

SI — Au baron de Vitrollee (Eog. Forgnee, 444). 

Octobre 

10 — Au baron de Vitrollea (Eng. Forgnee, 446). 

13 _ AU. Deaaoliaire (Blaize, II, 220). 

27 — AH. Dassoliaire [Blaize, II, 221). 

Novembre 

5 — AH. Ange Blaize (Blaiie, II, 222). 



(1) Celle lettre wt laivle d'an billst (liid.) daté de > l'AHemblée NaU< 
diOMDche 18 1, où Lam. le plaint dei panalaei qui Infectent la Pal, 
Bn ISiS, le IS jniD tombe bien an dimanche. Hala ca billet ne pant a» 
4erit quatre jonra aprèi i'aatre. 

27 
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NoTombre 

5 — AH. ADge Blaiu (Blaize, II, 223). 

9 (— } A H. Camus (Blaiu, H, 225). 

14 — Adx msmbres de 1& coDiiDiaeioD da BsDqofltâMto- 
nt de Lyon. (Catal, ini^l Charavay.) 

1« — AU. DesBolUtre (Bleiie. II, S25|. 

30 — AU. Deeaoliaire (Biaise, H, 226). 
Décembre 

17 — AH. Deesoliaira (Blaîze, II. 2ZÏ]. 

£7 (— ) A H. Adrieo Beoolt, mercredi (1848) (InédiU). 



1849 



Janvier 



4 — A H" Deisoliaire (Blaiie, II, 229). 

12 — A U°" Clément. La solidarité ripublicaine conduite 

par des incapables est en désarroi. « Nous doqs en allons \ grands pas 
vers ane restauration. Voilà ce que nous auront valu les imbéciles qui 
depuis huit mois ont eu le pouvoir en main. La royauté ne durera pai 
longtemps, et, dans la lempéie qu'elle soutàvera bientôt, lee bommee 
qui triomphent aujourd'hui, emportés corps et biene, disparaîtront, et 
cette fois pour toujours. » ([.'.Imateur d'ilu(oirrapA«s, Jnîn-Juillet 1876.) 

23 — AH. Ange Biaise (Biaise, II, 230). 

26 — AH. Dessoliaire. 11 écrit à Arago pour lui recom- 

mander le ■ pauvre Camus ». (ffouu. Rev. rétr., 2* sem. 1903, p. 90.) 

31 — AU. Ange Blaize (Blaiie, II, 231). 

Février 

1 — A Alexis Gérard. Il vient d'être malade durant trois 

flemaiues. « Le gouvernement a lente samedi un coup d'Etat que le bon 
sens et le calme de la population ont fait avorter, maia qui se renoue 
d^Jft. ■ Les légitimistes ■ crient dans les rues : Vive Henri V I sons les 
yeux de la police qui ne dit rien. Quoi qu'il arrive, la République triom- 
phera définitivement. Le grand mal est l'ignorauce du peuple des pro- 
vinces, des campagnes surtout ». 

(Ed. Champion, L. Thomas : Revue BUite, 29 Juillet 1905, p. 131.) 

3 — Au baron de Vilrolles (Eug. Porgues, 448). 

4 — Ad baron de VitroUes (Eug. Porgues, 449). 
14 — AH. Dessoliaire (Biaise, II, 232). 

S4 — AH. Alexis Gérard. <• I! y a sept à huit mois que je 

ne vois plus mon neveu ni par conséquent H. Malespine. Tai cra avoir 
il me plaindre du premier. Il a été d'ailleurs nommé directeur du Mon t - 
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4ie-Piété el k» reUtlouB ano mol n'auraient pn qae lui nuira, 
■ois geul actut qu*0D paisu l'ttrt. • c Les aonapfratenra iodI 
du gonverDameot. Noos inarohona veri dea oriaea violentaa et ] 
ment vera une guerre & la fois civile et aooiale » (Inédit^. 
Mars 

8 Paru A M. Deasoliaire (Blaize, II, 233). 
15 — A M. Deaaoliaira (Blaiza, II, 234). 

30 — AU. Alexb Gérard. Les stUlntea da obol 

mortellea mais moios uombreuaes que lora de la première inv 
doit déménager en Juillet, il craint de manquer d'air et de lui 
On vent exciter le peuple mais il « réaiate ans plus odieaaes 
tlOQS avec un bon sens et une constance admirables >. Chaque 
attaque une nouvelle liberté. « L'armée est soumise à un inH 
tème d'espionnage, de compression et d'oppreesion que Je ne o 
drais pas qu'elle lupportat longtemps. On veut faire du soldai 
ritable brute, une machine à tuer, et rien déplus. Avec 500.000 
de cette espèce, les royalistes, le» impériallslea, les gens honnét 
dirét, maîtres de la Frftnce, en feraient à leur profit ce qu'on 
pays de conquête. » Mais la Providence interviendra. 

(Ed. Champion, L. Thomas, Hevue Bleue, 29juillet 1905 
Avril 

k ~ A M. Deasoliaire (Blaizn. II, 235t. 

4 — A M. Poilues {Forgues, lettre tuppr., II, 495 

13 — A H~* ClémeDL..H A présent je vais miei 
que je me resaente encore de l'ébranlement que m'a causé la 
masceur, mère de mon neveu que vous connaieaez. » 

(Maréchal, Reo. cCBUl, lillér., avril-juin 19U5 

15 — A M. Adrien Benoît. Conditions qui termin 
faire Didier à qui Lamennais a prèle 67.000 franca {Inédilt), 

16 — AH. Deseoliaire (Blaize, II, 235). 

30 — A George Sand {Forgues, Ullre mppr., II, 4t 
Ud 

3 — A M. Ch. Caillaux. Il le félicite de son p 

Pilon. Il a oanriaoce dans l'avenir de la République, qui triom] 
a haine des hommes inf&ines qui voudraient la détruire. 

(G. Maréchal : Rtv. du monde cahotique, 15 déc. 1904, 

14 — AH. Emile Aucanie (Forgues, lettre tuppr., 
23 — AU. De&soliaire (Blaize, II, 236). 

31 — AH. DesBolialre. Il annonce l'envoi de 13 
plairas de volumea où sont réunis les Paroles d'un croyant, [fn. 
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'm fiavie. Od eat menacé d'an coup d'Etat, d'où lorU- 
;nt ODS insarrectioD générale. Ainsi goem civile ta 
ion, gnen« encore contre une coalition dont tout an- 
gonvernement est complice I * 
(Souvetle hevue rampeetive. 2* eemestre 1903, p. 90.) 

A H. Dessoliaire. Le choléra sévit à Paris. Daavasta 
ire contre la France. Incroyable andace dea royalistet. 
{Nouvetle Remu rélrvipeetive. S* semestre 1903, p. 91.) 
A U. Alexis Gérard {Inédile). 

A H. Alexis Gérard. Il sera installé dans sa noa- 
rne de Uilan, entre le 10 et le 12. Il a rompn avec 
PaBsiOQDée Jusqu'au fanatisme pour des idées qui sont 
lettres depuis longtemps étaient remplies de cboees 
iris patience tant que j'ai pu, et, n'y gagnant rien. J'ai 
> (InédiU). 

A H. Alexis Gérard. DescripUon de eon nouvel ap- 
e de Hilaa. Inondation à Saint-Elienue, ce n'eat pas la 
e cette petite rivière ■ exerce d'affreux ravagea, son 
diqne ; furent, en latin, vient de furieux. Ainei vous 
Dx furieux, y compris le général de Grammont ». 11 ei- 
,r Oérard une place meilleore que celle qu'il occupe, 
disputent la France, légitimistes, orléanistes, bonapar- 
t désormaÎB en Europe de vie possible pour les peuples 
publique. Jusque-là... leur existence ne sera qu'nne 
, qu'un encbatnement de calamités. » 
mpion, L. Thomas Revue Bleue, 39 Juillet 1905, p. 131.) 

A H. Dessoliaire (Blatze, 11, 237). 

Au baron de Vitrollee (Bug. Forgoes, 450). 

A H. Dessoliaire <Blatxe, II, 238). 

A M. Alexis Gérard. Il éprouve t une eorte de dé- 
juefois d'angoisse qui a son si^e dans les nerfs près 
1 tronble les fonctions. » — < Le travail manquant, la 
m une proportion enVayanle. La politique du gouverne- 
Bore le mal. L'avenir est bien aombre. » 
ipioo, L. Thomas, Revue Bleue, 29 Juillet 19(6, p. 132.) 

A H. Ange Blaixe (Blaiie, I, 239). 
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Soptembre 

]t Paru A H. Elle (Bl&iu, U, 240). 

20 — AH. DesBoliaire. Mention de Barbel. 

INpuv. Rraue rétroipaiioe, 2* semestre 1903, 

25 — AH. AlexisGérard. A partir du 1" octobre il 
U Réiorme. « Je vivais en très greode partie àa produit de l'Ii 
Le traité que j'avais avec Paguerre expire la 15 octobre. Il est 
de maDière fc me priver du pradait de la venta pendant deux a 
un vol infâme mais qu'il faut subir. La loi est pour le voleur, 
fait bien de rester en relation avec H" Yeméniz. « Le cœur eal 
elle ; pour la léte, c'est toute autre cbose, les jéiuitee dominent 
vieux préjugés carlistes. » 

(Ed. Champion, L. Tbomae, Bemu Blme, 5 août IW5, 

26 — Au baron de Vitrolles (Eug. Forgnei. 452). 
Octobre 

1 (— ) A H. Arago. (Calai. Mdit Charavay.) 

6 — Au baron de Vitrolles (Sug. Forgnea, 453). 

7 — AH, Alexis Gérard. II e»père toi^ours lui 
une position stable à Paris. 

(Ed. Champion, L. Thomas, Revue Bleue, 5 août lOfô, 
17 — AU. Elie (Blaiie, II, 241). 

27 — AH. Alexis Gérard, u II parait que U. Duce 
nn voyage qu'itafaiià Terre Noire, a appris la dérense qu'on l'a 
de continuer de recevoir la Réiorme et qu'il eu a été très méoonb 
que dn eystème d'Inquisition exercé dans cet établissement. 1 
bue à l'influence de Je ne aais quel individu sur le neveu de 1 
lieu » (inJUta). 

Novembre 

1 — Au baron de Vitrolles (Eug. Forgues, 455). 

Décembre 

3 — A M"' Clément. On a saisi la Réforme. 

(Harétihal : Rev. d'Hùt. lUtér., avrll-Jnin 1905, p. 332.) 

7 — AH. Adrien Beoott, vendredi (1S49). Il 
mande de rédiger l'acte par lequel il doit slgntfler au gérant 
qu'il abandonne la Réforme {Inédite). 

8 — AH. Dessoliaire. Mention de Barbet. 

(Souv. Rev. rélrotp., 2* aem. 1903, p. 94.) 
16 _ A M. Adrien Benoit, dimanche (1849). Il le 

hire aignifler k M. Léoutre l'acte qu'il a bien voulu rédiger [/» 
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[Paru) A Thaïes Bernard (An. des AiMgr., février 18TT}. 

— A. H. DeBEoUaira. Menlion d'Aucaote. 

(ffouu. Ret). rétntp., 2* tem. 1903, p. 94. 

— AH. Al6Zia Gérard. Il rappelle b U-~* Yeméaii la 
I d'avaDoemeat qu'elle loi a faite pour Gérard. Il a qnilté la 
il n'explique pas pourquoi. La réaction est ■ plui aveugle en- 
ne l'étaient les gouvernements brisés par la colère du peuple •>. 

)lai-ci aéra éclairé, de meilleurs tempe aarout proches. — L'bi- 
nr. tt Les pauvres sont bleu k plaindre qnsDd le froid se joint & 
La penaée de tant de souffranoea assombrit la vie ■. 
(Ed. Champion, L. Thomas, RevueBleue, 5 août 19(fô, p. 162.) 

— A H. de la VîUéon. Il évoque leurs flonveuirs ds 
et oonsrille h Villéon de chercher des distractions sur le re- 

MDtre les idées sombres qui nous envabisseut, à mesure que 
itUsHons et auxquelles il ne serait ni sage ni chrétien de s'sban* 
■ (Roussel, l'Hermint, 20 octobre 1005, p. 10.) 

— AH. Dessoliairt (Blaize, II, 2(2). 

— AU. Aleiis Gérard. Il se plaint qa'on intercepte ses 
[1 parlera de Gérard à Mm* Teméuii qu'il voit de temps en 
itidiu). 

— AH. Alexis Gérard, il voit quelqnerois H"* Yeménls 
éresBc \ Gérard. La Réforme est en faillite et aura peine à re- 
I On vent supprimer toute la presse républicaine. ■ « IToos les 
I conspirent contre la Constitution. ■ Les affaires reprendraient 
valt de la sécurité. Mais c'est précisément ce que ne veulent pas 
honnêtes et les modérés. Dans leurs espérances insensées et 
usions aveugles, ils provoquent de nouvelles catastropbss... 
I savent pas qu'au bout ils trouveront la Justice divine inévitable 
rable. » 

(Bd. Champion, L. Thomas, Revue Blêue, 5 août 1905, p. 162.) 

— A. H. DesBOliaire iS. R. rétr., 8> sem. 1005, p. 95). 

— AH. Alexis Gérard. Le parti de Lamennais vient de 
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l'MDportsr daiu !«• élaoUont de Paria. ■ Tont le monda loaffra d< 
biUon d'uD uni. > HaU U France nwe: ooaWTwti U EApobliqna. 
(Ed. ChunpioQ, L. Thomas, Revue Blttu, 5 août 1905, p 
Hai 

11 Paris A H. Alasia Qénrd. Lea rAolamatioaa de c 
ont ét6 JDgéas fort juttu, et l'on y Tara droit, d'aprèa ce que ra 
H~* Yemânis. — c La réacUon ne coanalt plua de boraea ; elle « 
la base mSme de la Conatitutioii, le principe snr lequel repoae ton 
droit social, la souveraineté une et indiviaible dn peuple dont 1 
frage univerael est l'expression et l'application. » 

(Ed. Champion. L. Thomas, Rmue BUue, S août 19(e, [ 

11 — Â X. Il regrette d'Ure éloigné de X. ■ Il fi 

tire plus rapprochés, et je mets, quant & moi, l'Inventeur de l'é 
bien au-dessus de celui de la parole. ■> La politique aolt aon eoai 
enis triste de ce que Je vois et de ce que je prévois, triste an é 
toute espreseion... Vos roses et vos lilas rappellent ces Qeurs d' 
qui parfument la mort ani contrées où nsiBseat la peste et le o1 
La patience du peuple surpasse tout ce qu'on peut ima^ner de p 
mirable, mais ses étemels ennemis ont résolu de la lasser ; cela i 
toujours, car il est des bornes nu delà dssquellss elle deviand 
cbeté, boute et orime même. > [L'amat. d'Autog.. Juin-Juillet, I8T( 

11 (-) A If. Adrien Benoît, samedi (< 850). Hentioa d 

(InédiU)- 

16 — AH. Dessoliaire (Blaize, II, 243). 

17 (— ) A M. Loeffer Constant {Calai, inid. Charavau) 
IS — A M. Blie (Biaise, [I, 2i4). 

19 — AH. Alexis Gérard Les modérés sont la cai 
tout le mal. (Champion, Thomas, Revue Bleue, 5 août 1905, p. 1{ 
Juin 

5 — A M. Dssfloliaire (BUise. II, 24^). 

20 — AH. Dessoliaire (Biaise, U, 246). 
30 — AH. Dessoliaire (Biaise, U, 247). 

JnJilet 

4 — AH. Elie (Blaize, II, 248). 

13 (— } A X"**. 11 envoie les Paroles, Une voix de pri 

le Livre du peuple. {Catalogue iiiédit de ta maison Charauay.) 

19 — A M. Dessoliaire (Blaize, II, 249). 

30 — AH. Desaoliaire, Il tu! recommande la pradeoi 

loi permettra d'échapper aux peraécutiona dea réactionnaires 
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conps d'Etat lont à craiodro mais dam le ua mitât où le complot 
.i — 1_[(^ [g jucoès serait trop court. 

(ffouir. Rev. rétrotp., 2* semestre 1903, p. S5.) 

(Paru) A H. Alexit Gérard. Il raille H» Yeméniz à propos 
'Oyage sur lei bords du Rhin. {Calalogut inédit Chùravay.) 
Paris Aq baron de Vitrolles (Eug. Forgues, 457). 

— AH. Deiaoliaire (Blaize, II, 250). 

— A M. Alexis Gérard. Il eapëre toujours assurer l'ave- 
lérard mais cela dépend de l'élat des choaeB politiques. Oo peat 
que l'on arrivera jusqu'à 1853 aaaa fortes oommotiOQS. « Je ae 
ire proQter de mes vacances, étant retenu chez moi par une 

de geaou et par un travail presque de pure manouvre que j'ai 
is pour gagaer an peu d'argent dont j'ai grand besoin... j'en suis 
T devant la dépense d'une paire de souliers. » Bienraita de la 

Je ne crois pas, depuis cinquaule sas, avoir passé, en tout, la 
l'une année sans souffrir. » (Revue Bleue, 5 août 190&, p. 163.) 

Parit Au baron de Vitrolles (Eug. Forgues, 458). 
bre 

— Au baron de Vitrolles (Bug. Forgues, 460). 

— An baron de Vitrolles (Eug. Forgues, 462). 

— AH. DesBoliatre (BIsiza, II, 251). 

— AH. Alexis Gérard (Inédite]. 

-~ Au baron de Vitrolles (Eug. Forgues, 463). 

— AH. Alexis Gérard. 11 lui envoie un billet de 120 
;: Quoiqne encore chargé dequelques dettes qui mepèsent,Jen'ai 
•ter à l'envie de te soulager de la tienne, an moment, surtout, 
amille va s'augmenter. >• M™* Yeméaiz a cessé de lui écrire, elle 
t donc pas envoyé sa brochure. • On est perpélnellemenl dans 
ite que le président ne fasse des siennes, et que la pertëuéranee 
iporte sur l'abnigatiûn. • (Revue Bleue, 5 aoAt 1905, p. 164.) 

— A la Princesse X*** fl). Il lui annonce sa visite, ear 
e qu'elle lui dicte ses beaux vers ; il aimerait anssi la voir peindre 
ir la comédie. (3oulaa : Figaro, B janvier 1857.) 

appelle l'attention de» critiquei anr ces cinq Isttres pâmas dans le 
, adressée!, dit SoDias, ■ à une grande dame h peine Igée de Tlngt 
;hs, balle et isane d'une dai plui puiiiantea maisons régnantes de 
le ». Si elles sont p«r bâtard auttkeotiquet, elles noua font voir La- 
it bien affadi par l'Age. 
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Octobre 
17 Parti Aa btron de Vitrallea {Eag. Forgaes, 4S5). 

28 — A M. Alexis Gérard : « Souviens-toi que da 
les affaires, petites on grandes, la plus eiacte poaotuBlité est 
sable, et particulièrement lorsqa'il s'agit d'effets & touoberon j 
Son appartement glacial lui rend le travail presque impossib 
vais être détonné encore par les léanoes de l'Assemblée qui r 
le 11 du mois procbain. » ■ H"' YoméDiz a comme rompn avec 
a tont à Tait cessé de m'écrire. Ce n'est assurément pas là i 
grand lonci. J'aime qui m'aime, et qui me quitte ne me laisse i 
gret » {Inédite). 

29 — A Bore {Revue britannique, novembre 1894, 
Novembre 

2 — A M. Dessoliaire. Il s'informe d'un panlal 

prime ion invincible oonAance dans le triomphe de la bonne c 

(Kouv. Reu. rélrûip. 1903, 2* semeslre, p. 3( 

7 — A M» Stéphanie G. Saint-Hilaire (Blaize, I 

7 — A M. Dessoliaire. Il tient à payer le pantali 
lai envoie. Il va être très occupé & cause de l'ouverture proel 
Chambres. {Itouv. Hev. rélroip., 1903, 2« semestre, p. 3t0.) 
Décembre 

8 — A M. Philippe Faure (Forgues, lettre tuppr., 
8 — A George Sand (Forguee, lettre tuppr., Il, 

22 — A M. Alexis Gérard. Aucune amélioration 

ne peut être espérée avant 1852 qui sera un moment décieir (I 

(Ed. Champion, L. Thomas, Reme Bleue, 12 août 19(X 



1851 



Janvier 



Z ~ A M. Dessoliaire (Blaize, II, 2S2). 

2 — A M. Elie (Blaize, II, 253). 

7 — A M. Alexis Gérard. Alluslonà un malente 

dont L&m. a m trop soutTert pour en rappeler volon^ers les so 
« Il se forme un nouveau parti avec Cavaignac. Pour moi, j 
hautement que je préférerais ï cet homms le bourreau de 
peuple doit tenir ferme au suffrage universel. » 

(Bd. Champion. L. Thomas, Revue Bleue, 12 août 190! 

(1) Je relève celte phrate caractiristiqDe : « La vie humaine n'a q 
temps et encore ne aait-je ce qo'il est, je ne l'ai connu que par 
Cf. lupra, p. iO. 
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1861 - 4M - 

Janvier 

7 (Pon'i) A H. Adrien Benoît, mardi (1851). Ferron loi an- 
voie la aolde de son compte. Il est en désaoeord aveo lui mais comme 
il n'y comprend « absolument rien », il demande k Benoît de ie véri- 
fier (Mdite). 

7 — A la Princesse S*'*, li la met en garde contra l'en- 

oans qna lui prodigue le monde, et veut jouer anprAs d'elle le rAle de 
sa mère qui eit au loin. 

(SouUf : Figaro, 8 janvier 1857.) 
27 — AH. Philippe Faure (PorgnoB, UUre luppr., 11,495). 

Mars 
10 - AU. Elle (Blaiu, U, 25i). 

10 — AH. Alexis Oérard. Il lui enverra l'Btgutue par 

U'*Y. Il le félloite de vouloir s'instruire. Il déménagera à la Qq de l'été 
(Inédite), 

13 ~ A M. Dessoliaire (Blain, II, S55>. 

Avril 

1 (— ) A M.Adrien Benoit, mardi (1851). Prévoyant des 

événements gravée. Il désire qu'une décision Judiciaire loi permette 
de retirer la dernière ressoarce que lui laisse un homme qu'il se serait 
reproché « de soupçonner d'élre ce qu'il n'était que trop ■. (Didier, 
probablement] (Inidiu). 

3 — A H. de la Villtion. Il lui souhaite noe vieillesse 

tranquille et libre de soucis. II le remercie de lui ottHr un asile. L'éta'' 
de sa sœur l'inquiète. — Lui-même se leot vieillir. 

(Roussel, Vaermùu, 20 novembre 1905, p. 39.) 
13 — A H. Alexis Gérard. 11 se rasseat encora de l'ébran- 

lement que lui a causé la mort de sa sœur. « Il y a quelque chose de 
plus doulouraux qu'on ne peut le dire à voir, quand on vieillit, les 
vides qui se font snlour de soi. » Dans son nouvel emploi, Gérard sera 
exempt de soucis. « An delii sans douta l'ineonna ; mais an delà de 
llnoonnu mAme est la Providenee. J'ai trop voulu prévoir dans ma vie. 
Il est sage de ne pas étendre tes prévoyaDoes si loin. Noos avons peu 
de prisa sur le cours des choses ; folie donc d'entnprandra de le do- 
miner on de le diriger, imitons la fourmi qui se laisse aller au ruisseau 
sur son frêle brin d'herbe. •> Allusion à ses traoas domestiques. < J'ai... 
des raisons très fortes de me débarrasser de U*^ P., il y faudra beau- 
oonp de ménagements, car, ainsi que m'en avait prévenu le pauvre 
H. de R. qne j'aurais dA croire davaotaige, c'est une femme duige- 
rause. >(Bd. Champion, L. Thomas: Rtnis filnx, 12 août 1006. p. 190) 
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ATril 

16 Parit A M. Xage Blabso (Blaixe II, 256]. 

27 — AH. OeaaoliairB. Ua accès de goaite l'a alTai 
Egolame du venatila Emile de Girardia. UentJoa d'ane édition il 
de 3 petit! volumea oomprenaDt leaParoJM.le Livri du peuple, Vi 
de prison et PEielavage moderne. On a dû porter la vente ds chai 
vraiaon de 15 à 20 centimea. Il j aura 5 ou 6 livraieoQB dee Et 
an même prix. {HounelU Remte rétrotpKtive, 2* semeilre 1903) p. 

28 — A M. Adrien Benoit lundi (avril 1851], Soa 
avec M"< Didier t'embrouille de nouveau [Inédite). 

30 — AH. Adrien Benoît. Inquiet dee projeta de 1' 

il lui demande de toucher les indemnités du mois d'avril {InédiU 
Mai 

8 — A M. Adrien Beaoti (l8.5t). 11 craint lei aU 

monta qui permettraient d'ajourner la jugement relatif t l'affain 
à la rentrée (InéiiU). 

15 — AH. Adrien Benoit, jeudi (mai 1651). U se 

de voir que le procâe qu'il intente à H~* Didier va euQa about 
1^}. 

25 — AH. Paul Faber (Forgaes, lettre suppr.. II, i 

25 — AH. Lefèvre. Depuia la vente de sa blbliolhj 

a renoncé aux livres, et ne tient pae & rentrer en possession de ci 
lui ont appartenu. (Eug. Forgnn : Le Livre, 10 Janvier 1834, p. 3 
Juin 

12 — A Joseph d'Ortigue. [Rev. de% Aulugr., juta IS 

13 (— ) A M. Adrien Benoit, vendredi (1851). Allusioi 
faillite où ils ont tous deux des capitaux engagés. (Inédite). 

20 — A M. Dessoliaire (Blaize, II, 257). 

21 — A M. Adrien Benoll (1851). Il s'indigne 
M" Didier. « Sa haine pour son mari ne lui crée pae, que je sai 
droit de me ruiner- [Inédite). 

30 — Au Rédacteur du journal La République. II i 

une allégaUon parue dans ce Journal, touchant une entrevue qu 
fait eue avec le P. Ventura : « Je me devais, Honsienr, et au P. V< 
de rectifier les faits sur Issqnsls on vods a trompé. Qnant à l'injn 
na m'atteint pas. » {L'Amateur d^Àutographet, jnin-inillet 187S.) 
Août 

2 — AU. Alexis Gérard (Inédite). 

7 — A M. Elis (Blaize II, 258). 

S3 — AH. Demllaire (Biaise, II 250). 
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1851 — 43S — 

Août 

30 Paru A 11. HaghelmKan. Il l'eaeoarage à Bupporter Us 
pereécDlioDs : » Aacun bien ne s'opère eo oe monde qu'an prix de la 
•ooffrance, et hearenx ceai qui aouQ^renl pour la cause <tu peuple, pour 
la eanse de IlianiSDité I > {CattUogtu inidit de la maison Charavay.) 
Septembre 

4 — Au baron de Vitrolles (Eng. Forgues, kSI). 
16 — An baron de Vitrolles (Eag. Forgnes, 469). 
19 — Au baron de Vitrolles (Eng- Forgoes 471). 

Novembre 

5 — A X" (Revue det Autographet, i&JtneT i8S7). 

9 — A H. de la Villéon. Il l'esborle à réagir contre la 

trietesss qui l'envahit, dans nn langage d'une grande élévation morale. 
(Klein : Corretpondanl, 25 février 1893, p. 776 et Roussel : L'Hurmine, 
20 novembre i905, p. 40.) 

10 (— ) A Un* Clément (1851). ...« La question est toujours 
entre les républieains et les monarcbittes, entre cens qui veulent la 
liberté au profil de tons et cenx qui, par la violence et la destruction 
do droit, s'efforcent d'établir, pour leur propre intérêt, an despotisme 
semblable & celui dont la Dusaie, Naples et l'Aulricbe âponvanlent 
rSurope. ■ (Uaréchal, Revue d'HUloire iitUraire, avril-Juin 1905, p. 333.) 

11 — A M. Alexis Gérard. Il critique l'exploitation de 
l'bomme par l'komme dont Gérard est victime. — Embarras domes- 
tiques. Il est peiné de la maladie de M"* Y. malgré la rnptnre de leurs 
relations, car u pour moi ei ce n'est pour elle, je respecte le passé 
dans le présent i. •< On nous menace toujours d'an coup de main de 
M. Bonaparte. La peur en est au camp des légitimistes et des orléanistes. 
Nous autres républicains, tout en jugeant pénible une tentative crimi- 
nelle autant qu'iaiensée, nous n'en craignons pas le résultat. La France 
n'est plus ce qu'elle était au 18 brumaire, et le neveu eOt-ii la gloire et 
le génie de l'oncle, les temps sont passés à jamais où l'on pouvait fonder 
nn empire sur des baïonnettes. » {Bevm Bleue, 12 août 194», p. 200.) 
Décembre 

8 — AH. Alexis Gérard, m Tout le monde attend l'avenir 

avec anxiété. Paris est morne et tileacieux. Voilà tout ce qu'en ee mo- 
ment on peut dire. Les faits, les détails ssranl connus plus tard. Le 
temps révèle tout. » 

(Ed. Champion, L. Thomas, Revue Bleue, 12 août 1005, p. 200.] 
18 — AH. Elis [Blaize, II, 3S9). 
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Décembre 

7 (Paru) A M» Clément (Hd décembre?). 

(M&récbal : Rev. d'Biit. lUl., avril-juin 1905 

1852 

(Mois?) 

7 ? A M. H. Blniice (Laveille, p- xzxviii, note.) 

Janvier 

2 — A M. DasHoliaire. Vœux ponr la nouvelle ai 

e'annonce manvtJee. La santi de Lam. se soutient encore. 

(ttouv. Rmue réirotpedive, 2* lemaatre 1803, 
9 — 1 M. Ange Blaize (Blaize, II, 260). 

13 — AH. Aleiie Gérard. 11 est loujoars souffr 

me fandrait... prendre l'air et je ne esie pas sortir de chez mo 
raproobe oe manque de voloolé, oa qui ne m'en guérit pas. » |(i 

16 — M. Dessolialre (Blaize II, p. S«l). 

Février 

13 — A M. Alexis Gérard. ■ Je serai obligé de paes 

cet été à la campagne, quelque beaola que j'aie de changer d'i 
remuer ma vieille macbine. Outre cela, après m'èire à grands 1 
dans mou logement actuel, il faudra que je le quitle, ayant a 
de ma chambre & coucher des gens qui tournent, liment, m 
bousculent chaises et meubles Jusqu'à plus d'une heure t 
nuits... Sans cette triste oirconstanoe, je me trouverais très b 
je suie. > {Inédite) 

20 — AH. Atexia Gérard {Inidile). 

Mara 

15 — AH. Alexis Gérard. La poste, obligeant la i 

à refuser on accepter les lettres adressées à Lam. sane les Ini 
a l'ordre de ■ rebuter ■ cellee qni ne sont pas sEfranchieS) e'e 
quoi Gérard a dû reeatoir des timbres. ■ Partout la campagni 
une belle réoolte. Pourquoi Tsut-il que l'abondance même soit t 
de mine pour nombre de gens et que les dons de la nature 
l'apparence d'une calamité 7 Telle est cependant la conséquent 
arrangement dee choses dans notre société. •> (ln^itte). 
Avril 

2 ~ A M. Elie(Blaite, II, 281). 

H«l 

18 — AH. Alexis Gérard. Son bean-frëre Blaize q 

de perdre formait pour lui le dernier lien de ramille « ear dee 
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.'Il B laissAa, Je n'ai de ntpports qu'avec noa nièoo, qai m'âerit 
ans, une fois, au commaneement de l'aonée. N'ajant récipro- 
t rien à DODB dire, lea aotree et moi, dods ne nous éerivoQB 
uoique bien eoiemble, excepté l'atné que ta oonnaii, avec lequel 
trèa rroidemeut aai» éire loata(oi8 positivemeot brooilléa... 
M"* Y., ma rupture avec elle est comptàte ». Vanilé, passign 
D ei jèanitisme, mobilité, tele sont let traits principaux ds sou 
«. H Je ne &ai8jamais sans quelque misère «t quelque souEfraace. 
fait pas un grand changement dans ma vie. (1 y a cinquante 
je ne sais ce que e'est qae le sentiment du bien-être. « 
(Cd. Cbampion, L. Thomaa : Rtvue BUut, IS aodt 1905, p. 200.) 

Paru AH. Aleiîs Girard. Il lui a trouvé une place de 
. i Paris (fUvuc Bteue. 12 août 1905, p. 201.) 

(— ) A M. Adrien Benoît, lundi (1852). Lavante au rabais 
ivrat, trois Jours seulement avant l'échéance de son traité avec 
e, a été Taite au détriment de Lam. qui est pourtant condamné, 
'ailleurs qu'à se louer eslle Tois encore de Benoît. 11 ue veut plus 
son repos « à la discrétiou de la race msiratHante de tous ees 
res qui pullulent au fond deségoûfsde la société prieenle >. 
)■ 

— AH. Alexis Gérard. Il est odieox que lai propriétaires 
ne réclament de l'argent aux ouvriers qui se retirent. Gérard ne 
n leur payer (Inédite). 

— A H. Alexia Gérard. Ayant relu sa leltre, il comprend 
I s'agit que de rester quelque temps pour attendre l'arrivée d'nn 
cant, ce qai est légitime (Inédite). 

— A M. Alexis Gérard. Il lui conseille de Lien réfléohlr 

le prendre la situation que Lam. lui propose à Paris (/ttedite). 

— AH. Alexis Gérard. It habite maintenant me Uas- 
[8, Qne Gérard reste 3 mois s'il le faut pIntAt que d'accepter une 

de aea patrons (Inédila). 

— AH. Alexis Gérard (InidiU). 

— A H. Alexis Gérard. Il se réjouit de le voir bientôt 
é près de lui. Gonseila d'ordre pratique. Il ne faut pas sacrifier le 
it à l'avenir. « La prévoyance est nécessaire, mais il ne faut pas 
lépassanl les justes boroes, elle trouble le présent et nous empAehe 
lir de ce qu'il peut noue offrir de doux. N'ensevelisMos pas le tiien 



,y Google 



1852 



— 431 — 



«jue Qoai donne la bonne ProTidenee deos dea inquiétudee pont- 
vaines, et ne refueons pai de cueillir les quelques fleure qu'elle 
éolon ear le bord du obemin où nous marchons, par te >ot mottf < 
fendra plna tard travereer nn paye ftpre et stérile. » 

(Bd. ChampioD, L. Tbomas : Rmue BUua, 12 août 1005, p. 2 
AoAt 

1 Parit A H. Deaiolialre. Longueurs de son déménagem 
Lee efforts des BoDapartistes Boat grands. Il espère que le peuples! 
oonserrer ses droits. (iVoMu. fl«tiue ritrHpective.Z* semeatre 1903, p. 3 

4 — A M. Dessollalra (BlaÎEe, II, 262). 

9 — A H. de la Villéon. Il est heureux d'avoir rem 

ami. Les grosses cbaleors l'ont éprouvé. Il l'engage & passer lli 
parmi les siens car l'Uolement de la campagne est pénible dans t 
saison où la nuit est h&tive. (RoUBsel ['Hermine, 20 nov. 1905, p. 4! 

23 — A H-* Clément, lundi (1852). « Le litre de Prnud 
fait en effet du mal {La Bévolution tociale démontrie var It coup ii 
Paris 1852). Jamais cet bomme fit-il autru cboseT > 

(Maréobal : ÏUo. d'hUt. lilt., juin-Juillet, 1905, p. 334). 
Septembre 

18 — Au baron de Vilrolles (Eog. Forgoes, 473), 

24 — Au baron de Vitrolles (Ëug. Forgues, 475). 

24 — A H** Clément. M. Baudes attaché au chemin d 

de l'oueïl, et conservant son poste, c'est une girantie d'avancement ] 
le fils Clément. < Soignez votre santé pendant oee dernieis beaux Jo 
Santé et paix, c'est à peu près tout ce qu'on appelle bonheur, et 
pourquoi Je vous souhaite ardemment l'un et l'autre. » 

{Uarécbal : Biv. d'Hisi. lUtér., avril-Juin 1905, p. ! 
Octobre 

7 Au baron de Vilrolles (Eag. Forgues, 477). 

1853 



A H. Dessoliaire (Blaize, II, 263}. 
A M. X***. Il le félicite de ta notice sur Bailly. 
{Catalogue inédit de la maison Charavay.) 

A H"< de Trémerenc (Roussel, II, 356). 

. A M. Adrien Benoit, mardi. Il lui demande si m 
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parente, Qupard, n'nt pu mort, M il le remoreie «nsnîta do le 

•anr à ce sujet ^ HlUu ùUdiu). 

rU 

7 Paru A y. de le Villéon. n rauore la VilUon inqaiété k 

: eajet par une dec«e (kosaM DoaTelleaqaeleajoamaiixie plaisent à 

iginer et ta remaieie de l'intirét qu'il lai a lëmoigné k cette ocei- 

1. (RoDCsal : VBervmu, 20 nev, 1005. p. 43.) 

5 ~> AH. Alexandre Tfaomas, aamAnier. Letlre écrite à 

mite d'one diaennion reUgjeaM. Lam., en citant Bossoet, déclare la 

gécnlion nne enite lo^qne dn dogme. La doctrine s'est d'aillenra fort 

irée, et ear de* polols importants, on ne trouverait pu degz caibo- 

ie> d'opinion exactement Mmblable (l*édiU). 

S — A M. Deteollalre (Blai», II. 263). 

Ilet 

I — A M. Haignan k Laval. 11 le remercie de son onvrage 

ppronn l'exemple qae vient de donner Laval d'une exposition dé- 

lemeutale. • Je regrette eeulement que notre nation paraisse s'ab- 

IwT dans ce progrès matériel, et qu'elle devienDO chaque jour, en 

arence do moine, pins indifférente k tout le reste. Il est triste que 

feux s'habituent à ne regarder qu'en bas. S'ils ne se relevaient point, 

n pensée restait enfermée dans le cercle étroit des foesoioe physiques, 

) ctnur ne devait plus battre pour quelque chose de plue noble, de 

I digne d'un être qui ne vit pas seulement de pain, noua serions 

4s sans retour dans la vole qui mène à fa tombe. » 

(Rmtw latine, 25 octobre 190t.) 
tembra 

) — Au baron de Vitrollee (Bug. Forgaes, 479). 

I — Au baron de Vjtrolles (Eug. Forgues, 484). 

) — AH. Deasoliaire (Blaize, 11, 264). 

ibre 

; — A M. Elle (Blaixe. II, 265). 

smbre 

1 — AU. Blie (Blaize, II, 266). 

I — AH. DasBoliaire (Blaize, II, 267). 

> ~ Au baron de Vitrolles (Eug. Foig;ues, 485). 
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LETTRES KON DATEES 



A U eomteiae Bandrand. Lundi 13 octobre (1845 on 1851 f) Il l'io- 
vite à venir voir nn morceau d'art attribué i Beaveonto Cellini (fiaùtl. 
inéd. Ckaravùy]. 

A. H. Adrien Benoit. £7 lettres on billete inédite : I. Bnlre 1837 et 
1841 d'aprèe l'adresse et la signatare. I* : « Luadi 6 novembre u [1837]. 
II réol&me le premier volume des Lettret d'un voyageur de Sand. — 
2" : ■ Heroredi 15 novembre h [I83T], court billet. — 3o : i Dimanobe, 
S heures ». Mention de H'i° Jnditb qui babite rue de la Roebefoncauld, 
près de cbes lai. Donc le billet est antérieur à septembre 1839. (Cf. 
Villerabel, p. 180). — 4° : Il confie A B. an » petit paqoet >. Je vous 
dirai ce qoe «'est la première lois que noue nous verrons ». Une lettre 
inédite de Béranger & Benoît dn 3 avril 1839 me fait croire qu'il s'agit 
de i'bistoire du Procès d'avril (publiée dans les Œuvres Poslkumet en 
1856), doDt nous eavons que Benoît était dépositaire {cr. le billet ci- 
dessous, n° 17). — 5* : H Samedi matin » et 6* : « Dimanchs u. Dans 
ces deux billets à H»* Benoît, il s'agit d'une procbaine représentation 
d'un drame de Q. Sand qui a prorais une plaoe. Richard et Calametta 
doivent tni rappeler cette promesse. Date possible ; 1839, (Cf. la lettre 
de Lam. b Vitrollee, du 17 octobre 1839, Bug. Forgues, p. 304). — 
T> : a Mercredi matin >. Court billel. 

II. Entre 1842 et juin 1846, d'aprËs l'adresse et la signature : 8* : 
■ Jeudi B. II parle d'un trio-trac chinolB. — 9> : u Lundi ». Mention de 
Sobeffer et do docteur Bl. — I0> : Court billet. — il* : « Dimanobe >. 
n espère le retrouver & Passj chez Béranger. — 12* ■ Jeudi -. Il l'in- 
vite fc dtner avec Romand. — 13° : « Heroredi ». Il la ooneulte sur un 
placement. Mention de M. Matelin. — 14* ; « Mercredi matin >. Billet 
d'affaires écrit chez M. de H... 

III. Entre juin 1846 et 1853 d'après l'adresse, la signature ou le texte. 
— 15* : « Vendredi matin ». Une toux violente l'empéohe d'aller dîner 
chez Benoit. — 16* : •> 6 décembre (1849 ou 4850]. « Il parait qos les 
intentions de IS"' D. [Didier) sont que je sois remboarsé intégrale- 
ment B. — 17* : « Mercredi matin « [1851 ?] : c Je m'occupe de divers 
traités avec des libraires. Si je termine avec enz, j'aarei besoin de 
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l'histoire du prooèi d'avril dont vous avez bien Toalu tin dâpoBiUin >. 
— 18<> 1 « Mardi 29 » [avril ou Juillet Ifôi ?]. Hentiou de Hichal, de 
H, Thomas, créancier de I^m., de l'affaire Didier. 

IV. Entre 1837 et 1SS3, d'après la elgaatare. — 19* : « Mercredi 
22 mai » [1839 ou 1850?]. Court billet. — 20* : « Mardi 7 janvier • 
[1840, 1845 ou 1851 ?]. Il le consulte sur le cas de la famille de eon co- 
piste, Louis, victime « d'au fripon de notaire ». — il" : n Lundi 
4 août » [1845 ou 1851 ?]. Il eet prêt à parler sérieusement à Gaspard, 
sans doule un jeune parent de Benoît. — Sï° : « Mardi >. 11 lui trans- 
met un mot de Vitroltes. — 23° : « Lundi •. Reçu de 600 francs. — 
24" : « Vendredi aoir ». Court billet. — 25* : Il lui recommande M. So- 
blanski. — 26° : n Dimanche i. Il lui transmet nue lettre de H. Can- 
grain (ou CaugrainJ. — 27° : « Dimanche an soir ». Court billet à 
M<B> Benott. 

A Béranger. 1° Billet sans date aucune (Calai, inéd. Chartaïay). — 
2° Billet daté dn l*' septembre (Ibid.). — 3° Billet eigné L. Il lai fait 
présent des Fumeuri, ceuvre d'art qui a paru lui plaire (Rm). des Autogr.. 
nov. 1876, p. 12). 

A M»' Berryer. ■ 26 mai » {Cotai, inid. Ckaraiiay]. 

A H. Bougeart. « Tonte connaissance est bonne et utile quand on la 
rapporte it un but élevé. Le premier de tous et mâms le senl qui donna 
& la vie un prix réel est de servir les hommes en vue de Dieu. Or, poar 
servir les hommes, il faut, avant tout, les aimer, se détacher de soi- 
même, s'animer d'un esprit de dévoûmentet de saoriQce sens leqael 
les plus rsres qualités de l'esprit ne sont rien. Les lumières Tériiablea 
viennent du coaar plus qu'on ne croit. Ce n'esl pas que la science soii ft 
dédaigner, tant s'en faut; mais elle demeure stérile, si l' amour ne la 
féconde pas. Voyez ce que l'Evangile a produit pour l'amour de l'huma- 
nité : Il a changé la face du monde, et sa puissance régénératrice, loin 
d'être épuisée, travaille encore lea peuples et les poosse vers un avenir 
meilleur, qui se réalisera, quoi qu'on fasse pour perpétner le désordre 
et les manz dn passé. Pénétrez bien votre flme de la parole de l.-G. : 
tÀmvi Dien plus que toutes choses et le prochain comme vons-même, 
et de la sorte, vous concourrez, autant que le peut chacun de nous, & 
l'œnvre qna la Providence accomplit sur la terre. » La signature << P. de 
Lamennais » prouve que la lettre est antérieure è 1837 {Tovt on 
rien. De la réforme élecloralê pour un homme du peuple. A. Bougeart avec 
une nouvelle lettre de M. de Lamennais, I vol. in-32 ; 2* édition. Paris, 
A. Le Qallois, 1840, p. 31). 

Au marquis de Cbateangiron. « Parie, 2 jain • {CaUU. in. Ckarauay). 
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A M»* Clément ; S8 billets pabliés par M. Chriatian Mariohal âan* 
l'extrait de la Revue d'HUtoire litléraire de (a France, d'avril-Jaia 1905 
BODB ce titre : tJn eorreipondanl inconnu de Lamennaii. Lettrei inédite» 
de Lamennaii à N-> Clément, Paria, Colin, 1905, in-8*, p. 48-53. Je les 
relève d'après l'ordre de publiaalion : 1" billet :« 8 jnÏQ ». Regrete 
de ne pouvoir pas la voir avant demain. — S* ; Ni daté, ni signé. — 
3* : « Jeudi matin ». Allusion aa Monde, donc : 1837, mention de Pis- 
tor. — 4" : « 16 octobre » (p. *8). 

5< : Postérieur h mai 1837. — 6* : Mention affectueuse de Mangain et 
Hignet (Cf. la lettre du 19 rèvrier 1837). — 7* : « Lundi •, 1837 avant 
juin. — 8* : « Mardi ». — 9* : « 6 décembre i. (p. 49). 

10* : ■ Samedi matin n, postérieur fa m^ 1837. — 11* : « Dimanche 
matin >. — 13* : Aucune date. — 13' : « Dimanche a. Mention de 
MM. Marc et Gaymard. — 14* : « Vendredi ■■ — 15* : « 25 septembre >•. 
Lee Béancee de la Chambre rouvriront lundi. Donc, entre 1848 et 18S2 
(p. 50). 

16* : ■ Jeudi matin ». Mention de Bandes. Lam. a confiance en elle 
pour le choix d'uD petit domeitique. — 17* : « Samedi ». Alexis [Gérard] 
lui porte six billets. Lam, espère que les Cl. en prendront deux et que 
Mignet placera les autres. — 18* : t 13 octobre ». — 19* : Aucune 
date (p. 51). 

20* : Aucune date. — 21* : u Samedi 11 heures •. — 22* : Mention 
de Vitrolles et de M. Clément. — 23* : « Hardi lO décembre » (1844 
ou 1850 ?) Il ne peut sortir pendant denx Jours parce qu'il a donné au 
tailleur sa seule redingote d'hiver. Mention de Scbeffer et de B|éranger]. 
— 24* « Jeudi matin ». Postérieur k mai 1837 (p. 52). 

25* : " 2 octobre ». Postérieur à mai 1837. — 26«: Aucune date. Pos- 
térieur fa mai 1837. — 27< : mercredi 24 aoAt (1842 on 1853 ?) Il la 
remercie de belles pèches qu'elle lui envoie. Il désire que l'aSaire de 
M. Clément rèaisisse. — 28* : << 2 janvier ». 11 espère que Charies Ctè- 
meat aura l'emploi qu'on lui a promis dans le chemin de fer de Char* 
1res. Il ne peut se défendre du froid dans sa u glacière > (p. 53), 

A Csroot. Il est question des Chant* d'un prUonttier {Cotai, in Charavay). 

A H. Coural. Mercredi 21 août (Ibii.). 

A David d'Angers. Dix lettres entre 1838 et 1853 (Ibid.). 

A M. Desriviëres. N'ayant jamais fait de vers, il ne peut juger ceux 
de D. et il l'engage k coosulter Lamartine on Hugo (Ibid.). 

A Charles Didier. « 6 b, 1/2 » signée L. F. Dissotution du Minis- 
tère Guizot. Ce dernier se retire avec Persil, Dncbaiel et Bernard [peut- 
être avril 1837] (Ibid.). 
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A M. Himard : Samodi M avril. Démarohe faite auprès de Lam. par 
)m jeunes g«BS des éooles {Catal. itM. Charavay). 

A. M. Leeiare. Vendredi {Ibid). 

A U. HalIeBlle » 31 mare » Qlnd). 

A M, Marie « 30 mare 1. 11 Tecommande an oéldbre avoeat un jeune 
ho mmo qu'on aeouse k cause d'an accident arrifé au débarcadère de 
La Chapelle (Jh'd). 

A. H" Marliani « 13 juin ». 11 ne pent accepter son iuTitation, car il 
part le sorlendamain pour la Bretagne. La lettre pourrait èlre de 1846, 
ai on Jieait le 3 jsin et non le 13 (inédite). 

A Henri Martin {Revue du Àulographet, mal 1891). 

A Pagnerre. Il lui annonoe l'arriTèe de Cbarles Lagrange pour (7) 
rupture de ban (Cotai, inéd. Charavay). 

AH. PiMt(/ètd.). 

A H» de Potter (fftûf.). 

A Jules Simon. N'étant ni éligible, ni électeur, il a le regret de ne 
poOToir se perler oandidat k Loudéac. [Entre 1830 et 1835] (Inédile). 

Au baron de Vttrolles, <■ 14 mare ». Il le charge de remercier M<°* Dn- 
cbange. ■ Je a'attrde Jamue cm que je passe refuser de passer une 
soirée avec elle et vous. » (V, Girand : Revue latine, £ septembrel904). 

A H. Waille. Trois lettres {Catal. inii. Charamy). 

An général *** « 21 jnillet » {Ibid.). 

A M"« " « dimanche l« février» (1846 on 1852 î). Mention d'Arago 
et du général Pape (InédUe). 

A la princesse de ***. Trois billete postérieure fc 1S50, et sans doole 
apocryphes : l" : Lam. désire lui élre otile. — 2* : « Vous souveair de 
moi an milieu des fêtes que vous acceptez et de celles que vous donneil 
cela me eanserait de l'orgueil, si ma gratitude n'absorbait mon appré- 
eiatloa de ce dons témoignage » (1) — 3' : » Ma chère dame. J'aurais 
pu, il y a quelques mois, me faire porter aux eanx d'Aix-en-Sairre... 
Mais d'abord il n'aurait pas fallu peur moi qae les eanx tuaaent ettlfu- 
rensei. Enenite, obère enfant, j'ai peur de vous y voir... Ne doit-on pas, 
lorsque Toa est malade, avoir peur d'on trop radieux soleil ? craindra 
les fleure aux parfume trop pénétrantsT... Le repos, le régime et le 
sommeil, voilk notre triste trilogie, à nous antres, pauvres invalides. 
Pltiguez-moi, et i. oanse de cela, faute de mieux, chère enfant... simei- 
moi. F. Lamennais. > Les points de suspension «e trouvent dans Is 
texte. C'est nn procédé, nolons-le, auquel Lamennais n'a pas coutume 
de recourir. D'après Soûlas, cette dernière lettre « pleine de poésie * 
anrait été écrite par notre auteur quelqaee mois avant se mort (Lettres 
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de F. Lamennais à Jr<°* la prineette de X*" ptr (ne) Bontventnre 
Le Figaro, jeodi S jsavier 1S57). 

A Victor '** (Hugo ?] « L'autear dn maauscrit dont voua a 
cahier ma le rademande, mon cher Victor. Vanillée, Je voua prie 
mettre au porteur de ce billet, afin que Je le renvoie avec lae 
cahiers au propri6uire. Tout i voue bien affectneuBoment. P. 
Mf Duais. H {Àutographie Mirrur, Loudon, l. III, p. 280). 

A '" Billet relaiir h une édition illustrée de VEuai tur l'indiffé 
et des ParoUt d^un croyant {Catal. méi. Charavay). 

A *" Lam. autorise la pablloation des ParoUt et fixe un root 
à M"" Grouvelle (\biiem). 

A*** « Lundi 2 août » (après 1636). Mention de Béranger en 
meunais a noe grande confiance (G. Maréchal : QumXame, 16 avi 
p. 465). 
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LISTE CHRONOLOGIQUE 

DES PAMPHLETS 

OU ARTICLES DE LAMENNAIS (1814-1817) 



I. Dt rVrtivtrtiU impériale, pamphlet para CD septembre ISlt {CI. Bum, 
I, 170 et CioumicHii, 94), recaeîUi daaa te* Fremitn Mélanges, p. 376-401 
<«d. de 1819), (t. Vl. p. 308-3Se de l'iditioD Cailleax dei Œuvra compHUt, 
1836-1837). 

U. Traili tur Fépoque de ta fin du monde et lur lei ciramstaneet qui raeeom- 
pagnenml, par od lolitaire, article ligni F., paro daui l'^mi de la Religion 
et du Roi, Ter* le moi* d'octobre 18U, an t. U, p. 337-343 et au t. m, 
p. 3M1. 

HL Dotation du Clergé, article tifçcté P. L. H., para Ter* le moi* de do- 
Tembre 1814 daai VÂmi de ta Religion, ao t. 111, p. 113-111, recueilli dani 
les Première Mélangée, p. £30-238 (éd. de 1819), (t. Vl, p. 187-103, «dit. 
CailleDI). 

IV. Contidération» tur U Pontificat de Pie VII, article lifiaè F. L. M., para 
ao ooTcmbre 1814 dans l'^mi de la religion, t. III, p. 145-151. 

V. Le Ovide Spirituel ou le Miroir des àmee retigieiuet, par le viDérable 
Louis de Blou, abbé de LiBiie en Udinaut, tradocUon nonTelle, article 
•igDi P. L. M. paru en noTembre 1814 dans l'Ami de la Riligion, t. 111, 
p. S00-S14. — La premiËre partie eit reproduite daiia le* Première Mélangée 
p. 614-519 {td. de 1819), loui ce tilre : Dei ouvragée aecétiguti. 

VI. Réflexion* tur quelques partiel de noire législation civile... par Ambroise 
RiMDD, article signé F. L. H., pam ea décembre 1814 dans l'âmi d* la 
Religion, t. III, p. 257-267, recoaiUi dans les Premiers Mélanges p. 258- 
272 (éd. de 1S19), (t. VI, p. 209-220, éd. Calilenx). 

VU. Du droit de joyeux avènement, article signé F. L. U. para en janvier 1815 

dan* l'Ami de la Religion, t. III, p. 337-346. 

VIII. Influence de* dootrinei philoiopkiquee tur la loeiété, article signé P., 

' para dans le Mémorial Religieux, Politique et Littéraire, en 6 fois, les 

£0 et 29 décembre 1815, et les S, 9, 13 et 14 janvier 1816, recueilli dans les 

Premieri Mélange», p. 147-188 (éd. de 1819), (t. VI, p. 119-152, éd. Caillem). 
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or Iti Via dti Jmiu, ptr H. l'abbé CarroD, article ligoi P. para dans 

Hémoriat, le 20 janviar 1S16 recueilli dan« le* PrtmUri Mélmget, 

370-375 (éd. de 1818), (t. VI p. 301«Ï7, éd. Cailleax). 

'ur Vobiervation du dimanche, arlicle ilgaé F., paru dam le Mimorial 

23 janvier 181S, recaeillt dam Ibi Primieri Mtiangn, p. S99.307 (éd. de 

19), (l. VI, p. 2W-250, éd. Cailleai). 

}u Clergé, article tigaé F., para daoi le tUntoriai, les S9 JaDTier et 

ré*rier ISIS, recQcIlll dam le» Premiers Miltmgtt, p. 239-257 [éd. de 

19), (L VI, p. 194-208, éd. CaillBUi). 

Sur un oucrage inlitvlé : Prineipei nir la dùlmetion du oontrat et du 

ertment de Mariage, «le., article aigoé F., para daoa le Mimariol, 

I 17. 19 et 28 juillet 1816, recneilti dam tei PremUri Milmset, p, 273- 

e (éd. de 1819), (t. VI, p. 221-242, éd. Cailtenx). 

Sur un ouvrage intiluU : De la Nouvelle ÉglUe de France, article on 
linphlei écrit en novembre 1817 (cf. Blaui, J, 299), recueilli dana lea 
■emiert Mélangée p. 218-229 (éd. de 1319], (t. VI, p. 177-186, Éd. CaïUeul). 

Lu Droit du Gouvernement sur f éducation, pamphlel para la 22 aa* 
imbre 1817 (cf. Blaih, 1,300), recueilli daoi le» Première Miùmgeê 

435450 (éd. de 1819), (I. VI, p. 356-368, éd. Cailleai). 
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INDEX ALPHABETIQUE 

DES NOMS PROPRES DE PERSONNES CONTE 
DANS LA BIOGRAPHIE 



Almain, 156. 

AmbroiM (isiiit), 126. 

Ampère, lOS. 

AoacrÉOD, 34. 

Andrlanx, 57. 

Anfow [le Pèra), 172. 

AaguUn (laiat), 52, 153. 

BaiUy, 213. 

Bvbi«r (ADtolne-AlexaDdn), 99, 100, 

IDE. 
Barbier (Hippoljte), 36. 
Barbier (OUvier), 102. 
Beyle. 77. 

BanHet-Boquetort (Ugr de), 216. 
Beaageard, 19. 
BmdUvod, £46-247. 
Bellemy, 172. 
Ballevue (comte de), 19. 
Beoott d'Atj, 43, 203, 240, 
BeDOtt-Cbimpy (Baroone), 22. 
Bertrand de HoUeTille, 18, 19. 
BéTi (de), 26S. 
Bigot de PréuncDeu, 129. 
Bioet, 225. 

Bl«iie de HaieonaeQve, 16, 19. 
Blaiie (Aoge), beau-Irère de Lameo- 

naia, 40, 201, 202, 212. 
Blaite (Ange), oeTeo de Lunennaif, 

5; 6, 8, 10, 31, 36. 
BloU(LoniB de), 18, 72, 104, 110-1 12, 192. 
Boii, 104,124,146, 181.185. 



Boiiaard, 237. 

Bonald (de), 52, 54, 71, ' 

se, 116. 122, 106, 198, 
Bonaparte (voir Napoléo 
BoDifaee, 175. 
Bosaard, 109. 
BoMoet, 74, 149, 152, ! 

1S9, 198. 199, 228. 
BoDix, 172. 
Bourdler-DelpalU, 58. 
Bontard, 12, 30. 
Bnité de Bimur, 9, 53, E 

64, 104, 106, 107, 109, 

122, 123, 131, 132, 1^ 

188, 195, 201, 204, 209, 
BoffoD, 73. 

CaffaFelli (Hgr), 177, 182. 
Calvin, 83. 
Carr«, 15, 24, 123. 
Carron (Ange), 216. 
Carron (Qoy), 196, 204, 

217, 218, 223, 2:K, 233, 
CatallB, 34, 35, 37. 
CéleatiD, 175. 
Cbam,24. 

Cbampy, 178, 180, 181. 
Charavay, 115. 
Charlemagoe, 99. 
Cbarlea-QoiDt, 110. 
Cbateaubriand, 33, 72. 

155, 187, 196, 199. 221, 
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CbaamoDt, 318. 

Chénier (Louii de), SE. 

Clirywitoins {laiot Jain), 127. 

CicéroQ, 232. 

CoDdt (prince de), Oi. 

CoDdillac, 7S. 

CoDttsat (dom), 127. 

Coraeille, 78. 

CottQ (BaroDDa), !41, 212, 

CouEeBiD, 184. 

Coui (de), 39. 

Damue (budI), 154, 175. 

Deluc, 122. 

Descartei, 87, 11 S. 

Diderot, 79. 

DoDDsdieu (gâDËrsI), 247. 

Duebeane (M(:t], 175. 

DuGlaai, 56^ 99. 111, 114, 122, 181. 

DapÎD, 160. 

DasHUlt, 199. 

DnToiiiD. 128. 

Emer;, 56, 105, lit. 115, 122. 

Eogerrao, 54, 104. 

Enie de Gaie, 63. 

Enocb (Ugr), 24, 105. 

Faillon, 123. 

fèbroDia*. 151. 

FÉletz (de). 100, 101. 

FéoeloD, 72, 111, 126, 134, 138 143. 

Peicb (cardinal), 127-129. 

Fleurj, 113, 186. 

Forgaet, 9,31. 

Frangoia de Salet («ajot}, 72, 171. 

Gall, 54, 60, 61. 

Galilée, 57. 

Oamier, 122. 

Gélaie (laiot), 154. 

Génoude (de), 225. 

Gerdil, 165. 

GertoD, 156. 

GibboD*, 64. 

Gilbert, 65. 

Girard, 181. 

Giraad (Victor), 186. 

Goumerie (de la}, 9, 114. 

Grégoire IX, 88. 

OroUaa, 155. 

Onéneag de Hait;, 105. 

Guirangar (dom), 172. 



Goérin (Uanrice de), 55, 236. 

Oaiiot, 179. 

Uay, 54. 

Uogae (de la), 213. 

Horace. 25, 73. 

Houet, 150. 

HoDeric, 63. 

Hua (Jean), 83. 

Janion (de), 122, 218, 219. 

Japbet, 24. 

Jaialon* (dom), 202. 

Jaan (saint). 108. 

Jarningham (lad;). 196, 202. 203. 

Jonrdoia (*oir Sainte- Fol). 

Jolei 1", 154. 

Jalien, 164. 

Jarien, 79. 

Juatlnien, 03. 

Ignace (Mint), 215. 

Innocent I" (saint), 154. 

Kempis, 111. 

Kerloguen, 65. 

Lacordaire, 237. 

La Harpe, 110. 

Lamartine. 221. 

La Menaais (Looit-Frangoia Robert 
de), grand-père de l'écrivain, 16. 

La HeDDaia (Pierra-Loula Robert de) 
pire de l'écrivaiD, 16, lS-20, 24, 33, 
34, 40, 69, 107, 126, 147. 

La Hennaia (Lonis-Harie Robert de], 
frère de râcrWaio, 17, 33, 55. 

La Uennals (Pierre-Jean Robert de), 
frère de l'écrlvala. 17, 18. 

La Mennaii (Jean-Harie Robert de), 
frère de i'écrifain, 5, 7, 9 11. 19 
24, 26, 33, 34, 49-51, 54, 55, 58. 59, 
61, 67, 75, 76, 106, 107, 110, 111, 
114, 115,118, 119, 121.123. 127,133, 
144, 147. 14S-150, 166-168, 171. 
173, 176, 177. 179-182, 187, 196, 197, 
199, 201.204, 207-209, 210, 213, 216, 
225, 228. 

La Hennaii (Marie Robert de), sœur 
de l'écriTain, 17, 33,40, 146. 

La Mennais (Gratien-Clande Robert 
de), 17, 18, 33, 148. 183. 

LaUeltria, 29.41,42. 

La Nanze (Lonis-Jouard de), 110. 
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LflDglaif, 818. 

LaréTalIière-Léptaui, 114. 

La Tour d'AQTerKDe (Ugr de), 172. 

Lavaille, 11, «9, 172. 

L« Carpeolier, 29. 

Leibnitx, ilS, 1S5. 

Uon (laiiit), IM. 

Lb gagfl, 30. 

Le Tellier, 168. 

Le Touroaur, S£2. 

Loek«. 79. 

LorlD (Pitrre), gnad-pèra de l'écri- 
vain. 16, 5S. 

Lorio (GratlBone), mire da rtcrlTaiD, 
16-18, SO. 

LorlD (FAliciU), Unte da récrÎTaio, 
16, 18, 30. 

LoriD (Denii), eoniin de l'écrlTaîD, 
121. 

Louii XIV, 19, 76, 159. 167. 

Loui» XVIII, es, 196, ia. 

LooTaii, 168. 

Lulher, 83, 160. 

LniemboDrK (maréchal de), 91. 

Lu lierre, lOS. 

Uaiatre (Joiaph de], 52, 75, 81, 32. 

U9, 168, 169, 171. 
Hajor (Jeau), 156. 
Malebrancbe, IIS. 
Hanet. 145. 
Haudet, 121. 
Marceliiai, 63. 
Maréchal, 5. 227. 
Maret, 172. 
Uarla<iaiDU), 108. 
Uaric, i;^!. 
HarioD, H, &5, 209. 
UarmoDlal, 111. 
Uaaclef, 122. 
Maarf (Cardioal), 127. 
HélaDcbtboD, 155. 
Mercier, 12. 

Mealé da Oriadclo* (Mgr), 24, 
Hétaftase, 34. 
Micbaut, 5. 
Michetat, 17. 
HirecooH. 34. 
Molière, 68. 
Hontaigae, S2, 73, 66. 



MoDlalembeTt, 7, 55. 
Manleaqaieu, 70. 
MoDtesquioa,. 179. 
Hoorman, 44, 45. 48, 196, : 
Mfll)er(Jean de), 155. 
Napoléon. 55, 67, 75, 89, 

100-102, 122. 124, 127-13 

166, 180. 188, !l89, 198 

206, 224. 
Nicole. 25. 
Niel, 181, 188. 
Nodier, 190. 
OimoDd (d'), 127. 
Padet-Oudreoenr. 16. 
PbbcsI, 52, 86. 233. 848. 
Paul (laiot). 52, 240. 
PelgDé. 9, 23. 24, 34, 36. 
Périclêi, 61. 
Perregaui, 73. 
Pbilippa II. 110. 
Photiu*. 159. 
Pie VI. 80, 192. 
Pie VII, 122. 127, 128, 179, 
Pierre (taint), 93, 158, 153. 
Picot, 176, 182, 187. 193. 1 
Ploel, 56. 
Pitot, 34, 36. 40. 
Ptutarque, 19. 
Prairier, 16. 

Preaaign; (Mgr da), 34, 101 
Procope. 68, 64. 
Quérard, 102. 
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le miracle de Typase 7. — Le brait court que Féli veut èi 
— Les dem frères retournent & la Chônaie où ils se eoig 
peu au gré de M. des Saudrais qui s'ingénte & les distraire 
met en garde conlre l'agriculture et contre la métaphysique 
attaquer Bonaid. — Il engage Féli & commenter l'/miJalion.— 
beureuse maie limitée de M. des Saudrais sur Lamennais . 



LU « BËn-EZIONS SUR L'^AT DI L'ÉOUSE EH FBANCB FENUi 
XVItl* 81ÈCLB ET SUR SA SITUATION ACTOELLE » (1808) 

Part qni revient à l'sbbé Jean dans ce travail. — InQueno 
Haiaire, de Cbateaubriand et enrloot de Bonsld. — Hais I 
insiste plus que ses prédécesseurs sur cette idée que le prote 
est responsable da la révolution française, par l'esprit d'in 
qu'il engendre forcément. — Les A^^ïxtoru annoncent par 1& 
Pindifférence. — L'écrivain admet encore sans lee contrAlerqu 
gemente de ses uiatlres. — Qualités littéraires de l'ouvrag 
qn'il combatte l'individualisme, Lamennais, par aadéQance 
du pouvoir civil, se rapproche des libéraux. — Intérêt que ] 
ce point de vue rbisloiTe des Ré/lezioni, oonflsquées en 160 
l'éloge de Napoléon, qui diaparatt en 1814. — Préface de 1 
n'y ai rien ajouté. » — Lamennais est obligé de s'expliqu 
suppression de cet éioge, qu'il aurait voulu voir oublié. - 
du livre en 18U 



CHAPITRE VI 

LAMENNAIS MYSTIQUE (1809) 

L'ilcole ecclésiastiqus de Saint-Malo. — Féli essaye de la dé(i 
Après avoir bésilé, il reçoit la tonsure le 16 mars. — Son e 
mystique est ioquiélante. — Traduction du Guide tpiriluel 
de Blois. — La préface de Fëll. — Charme de l'auteur. — 
eocléeiBBliques poursuivis ed commun par les deux fràres, — I 
de Féli et de Brute. — Complexité du premier. — La vie co 
tive l'attire, mais il aime l'Indépendance autant qne la sol 
Nombreuses lectures. — Moments de galté. — 11 est cbaril 
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tollioîtade enTers le Jeune Bois. — Mais il ne croit pas devoir négliger 
let intérêts temporeli 104 



CHAPITRE VII 

LR SOLrrAlRK DE LA CHENUS (1610-1813) 



Période douloureuse de la vie de Lamennais. — Il prépare la Tradition 
■ 'e l'Eglise tur t'instHution des évSquet. — En polîtiijDe, ees sombras 
préviflione sont joaUHées. — 11 commente éloquemment le concile de 
1811. — L'absence de toute distraction dans la sotiiude deLaCbénaie 
accentue >a Iristeeee et son amertume. — Précision avec laquelle il 
décrit son mal. — Sincérité de l'accent. — A cAlé de l'homme qui crie 
sa douleur, i] y a un écrivain qui en lire parti. — 11 se nourrit des 
lettres ipirituetlei de Féneloo: — Celni-ci, aussi tourmenté que La- 
mennais, n'a pas son ezaltalion. — Vocation indécise. — Galle des 
lettres à Querret. — Ruine de MM. de La Mennais et des Sau- 
drais 136 



CHAPITRC VIII 

LA « TRADITION DE L'âOUSB SUR L'INSTITUTION DBS ÉTËQUEB » (aoQt 1814) 

Collaboration des deux La Mennais : Jean-Marie apporte la docirine et 
les matériaux ; la mise en œuvre est la part de Féli. — Analyse de 
l'Introduction. — Intérêt liltéraire de la Tradilion. — Lamennais 
comme Bossuel explique les faits par des considérations psycholo- 
giques. — Hais la personnalité de l'auteur apparaît dans sou œuvre. 
— Apostrophes et invectivps. — Succès réel, mais peu retentissant de 
l'ouvrage eu 1814. — Héco a lentement des auteurs. — Hardiesse du 
livre, même sous les Bourbons. — Rapport de la Tradilio» et du livre 
Du Pape de J. de Maistre. — InOuence sérieuse de la Tradition. — 
Pourquoi cet ouvrage semble-t-il oublié aujourd'hui? . . . 149 
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CHAPITRE IX 

LES PREMIER» ceUVRIS DE POLËHIQDI (1814) 



Dès le mois d'avril, Péli ncourt à Paris pour publier U Traa 
Il exhorte sod frère à l'y rejoindre. — Après un court séjour 
tagne, il passe prè« de cinq moia à Paris (mi-jolllei-fla novsn 
Inqniet des diapositioDs du clergé, il voudrai! fonder un jouri: 
siastique qu'il diriiiernil de concert btcc l'abbé Jean. — D 
de l'entreprise. — Son indécisioa en présence de plusieurs 
preodre. - Arrivée de l'abbé .^ean qui passe le mois de sep' 
Paris. — Indépendance de Féli. — Amertume de ses Jagemei 
prend consciencp de son lalent. — Son activité littéraire, 
d'une monuraentele Histoire eedésiatlique. — L'Eiprit d» chris. 
— Analyse du la brochure intitulée : <U l'Université impériaU 
ticles parus dans VAmi de ta lieligion et du Roi (septembre 1 
vier 1815). — Justement de Féli sur Picot 



CHAPITRE X 
LA CRISE DE l'opdikatiox (18)5-1817) 

Féli à la Chênaie. — Son indépendance à l'éKsrd de Bona 
l'admire toujours mais il discute certaioes de ses idées. — 
la chute de Louis XVIIL — Motifs de son départ pour Lonc 
reste sept mois (4 avril-18 novembre ^815). — Ses impressit 
et la plainte de i'Bxilé daos les ParoUt d'un croyant. — Son 
caire. — Ses relations : lady Jerainghsm, Henry Moorina 
Carron. — Pour ne pas quitter celui-ci, il prolonge son séjoi: 
gleterre. — Sa clairvoyance et son pessioiisme touchent la ] 
— locertitode persistante sur sa vocation. — Il te laine di 
l'abbé Caron qui revendique une reaponsabilité dont l'abbt 
veut pas. — 11 loge aux FeuHInnlines. — Ses laibles reasnu 
térieliee. — Dans quel étal d'esprit il se prépure au sous 
reçu b Saint-Sulpice le 24 décembre 1815. — Même alors, i 
l'approcher du sacerdoce. — Exhortations prexsantes de MM 
Teysseyrre et Jean de La Mennais. — Il quitte brasquemeni 
reçoit le diaconat k Saint-Brieuc. — Il est ordonné prétra i 
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célèbre aa première messe lui PeuillftoiiDeB. — 
lacerdoUle? — Oa n'a pas vu que le sacriGuu 
leeeua de ses forces. — La lettre da 25 juic ISIfl 
res suivantes (1816-1817). — Lameonais laïque 
Home? — Baison de son désespoir actuel. — 
Bo, tScbe de le divertir par le travail littéraire, 
sais parus dans le Hémorial. — Il écrit le pre- 
i tur l'indifférence entre le printemps 1816 et le 
ipport de ce lirre et de VEtpril du chrittianinne. 
devoir et sans attrait. — Il attaque de nouveau 
lémorial. — Il déleod la liberté d'ensei cernent, 
de la liberté- — Contraste entre l'allure de ses 
ilic et l'état de son Ame révélé par eea lettres et 
ieillttse. — Sa mobilité d'esprit le sauva. 196 



CONCLUSION 



iB sur le compte de Lamennais. — Ils ont prAié 
I de l'écriTaiD. — Il n'a que les appareocea de 
rgueil. — Des circonstances particulières espli- 
Burvenu entre 1816 et 1832. — Trietease phy- 
ive pas. — Happort de son tempérameat et (!e 
ne très net en pbilosopbie, — mêlé de pesei- 
Le mygiiclsme ("o Lamennais ue l'einpécbe paa 
} eocial de la religion et d'eu Taire l'apologie ft 
lOin d'unité : — l'harmonie des volontés a pour 
foi. — Rûle de la Papauté, — Tendance déroo- 
■roennais et à Rousseau. — Lamennais indivi- 
t pas seulement l'individualieme daus la spé- 
. pratique en laohant de faire de sa vie uae 



spondance générale de Lamennais. . . 
a correspond an ce général de Lamennais. 
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Liste chronobgiqae des pamphlets en articles de Lamennais 

1814-1811) 439 

Index alphabéUque des noms propres ei persoDoes coalenas dans 
la biographie 441 

Index alphabétique des noms propres de personnes contenus 
dans la table de la correapoadance 445 
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ERRATA ET ADDENDA 



Lire : page 5, ligae 22 de la DOtf , ■ dénonct s. 

— - 7, noie *. tifiae 12, . auUe .. 

— — 25, Dote 2, ■ las diiciplei de Lamenuaii ••. 

— — 27, noie 1. hjcue 2, » ce qu'il aTait dit ■. 

— — 31. liaoei 22-23, • imprimerait >>. 

— — 59, ligue* 12-13. <t dei La MeDuais ■. 

— — 80, DOle 3, ligne 5, ■ doyen* ruraux o. 

— — 87, ligoe 3, " lemble ■. 

— — tOO, ligue 10, * dans voira joarual un article *. 

— — im, iiifae 7, ■ le deroir de retrancher >. 

— — 110, DOle I, ligue S, • paru ». 

— — 122, lignes 3-4, • géologie >. 

— — 1*6, DOle 2. B vulgaire ». 

— — 151, ligue U, « Rshiimatiqnet k. 

— — Ifô, ligoea 26-27, •■ et qui d'aillear» «ammeH >, 

— — 168, ligue 9, i 'e lilence u. 

— — 173, note, tlttue 5, ■ BorkoweAl ■■ 

— — 193, ligue 11, 4 autrea ■. 

— — 194, lisue IS. > par où ■>. 

— — 198, ligue 4. ■ à partie ■. 

— — 2U, ligue 14, * me ». 

— — 236, DOle 4, ligne 1, ■ Cf. la Journal de M. de Go* 

Didier, iu-12, p. 172 a. 

— — 245, ligue 7, ■ rétablir » ; ligue 27, « du aODVeraÎD 

ligue 1, ■ peur i. 

— — 250, note 1, • Yem^uii ■. 

— — 252, ligue 22, <• à toue >. 

— — fôS, ligue 15, n Lamamai» et Victor Buffo ■; ligue 19 

de Pkitolophit... t. 

— — 268, ligne 22, ■ maouacrit An Boaaid d. 

— — 272, ligue 21, le mot • Blaize • eet t aupprimer, 

— — 277, ligue 4, tire : « comme un aitre ». 

— — 280, ligue 29, « quiniaine, 1« août... »: ligue 39, 

— — 283, ligne 14, ■ 25 août 1S20 ». 
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Lire : pagt !84, llgoe 35, > qn'il* fauent i. 

— — 286, ligD» 4, > F«ldi >. 

— — 288, IJgoe'Se, ptrtaitr ■- 

— — 889; ligae i, « rtiion .. 

— — 290, ligDS 29. > brait >; llgD« 38, ■ 85 *. 

— — 293. ligoe 16, •> Priée >. 

— — 302. 1lgD« 13, 4 Royer-Collar ■; ligne 30, • ChéDai« •. 

— — 304, liKoe 37, < priAot ». 

— — 311, ligne 33, • Au baroD a. 

— — 31t. ligne 2, c A BtaoU >. 

— — 316, ligoe 2, « A Pemtu ». 

— — 324. ligues 36>3T, tmaiporter le ligne ■ denDl • taol dfll boni ■■ 

— — 33Û, ligne 27, lire « le ra?e des gtllicani ■. 

— — 332, ligne 1, ■ l'a iiiAileciu« •; ligne 11, • Amaûe >. 

— — 339, i gaucbe en haut, > 1833 o. 

— — 340, ligne T, ■ cODcoarir ■. 

— — 34S. ligae 15, > conridireot *. 

— — 347, ligne 29, « voie». 

— — 34S, ligne 2S, i cardinal Ptcea a. 

— — 349, k gaucbe en haut, < 1834 ». 

— — 3S1, ligne 6, •■ Oriigue n; ligne 7, ■ on n'eat uni a. 

— — 358. Ugoei 33<34, a an aymbola dei apAtret *. 

— — 364, ligne 1, ■ combien p»u etl tUA n. 

— — 365, ligne 31, La lellra i d'Aafald eit aiiui datée : ■ Paria. 

23 avril 1835 t. 

— — 367, ligne 10, t promettre t. 

— — 368, ligna 29, i C. Maréchal •. 

~ — 378, ligne 3, < 13 tivrier 1837. Au baroD d'Bckiteio {bUditt) <, 

— — 379, ligoe 12, ■ Sanrf ■, 
-- — 380, ligne 34, « A<ttel ». 

— — 382, k ganebe «d baul, • 1837 *. 

— — 333, tignea 33, 36 el 38, f 3iO a al ■ 311 ■. 

— — 396, iigDB 29, t Vltrolle* >. 

_ — 399, ligne dernitre, « trente milltom i. 

— — 404, ligne 37, i Beljoioto i. 

— — 411, ligne 7, copeeasioDi t. 

— — 413, ligne 17, ■ Anuehatpandt ». 

— — 416, ligne! 7-8, ■ qui part pour ■. 

— — 421, ligne 34, ■ au girant Ûoulre >. 

— — 424, ligne 13, « de pur manœuvre a. 

M. l'abbi F. Duine a coinniuniqoA k la Quiiuatne te* lellrai tnivantea : 
fô Septembre 1829, k i'abbi Fontaine, profeaaeur à l'école eccléaiaiUqDe de 
SatQt-Héen i 
22 man 1837, k H. de Potter ; 
5 Mptembre 1842, k l'abbé de Noirlleu ; 
5 mai 1843, à M» de Cieuveeq ; 
2& mara 1853, k l'abbé de Noirlleu, 



- Saint-Amand (Cher). 



,y Google 



„Google 



„Google 



„Google 



„Google 



V4 



^ 



„Google 



„Google 



„Google 



„Google 



